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LIVRE  C  INQflE'  M  E 

E  n'entreprends  pas  de  faire  La  fî- 
une  defcription  exa*5te  du  Ja-  '^'ïiMoa 
pon  aprcs  toutes  celles  que  les  ^^^'g, 
géographes  &  les  voyageurs  enfa'^nata- 
ont  faites.  Pour  peu  qu'on  ait  vu  ts  da 
la  carte  ôc  lu  les  relacions  des  In-  païs. 
des  j  on  fçait  que  le  Japon  eft  à 
l'extrcmitc  de  TA  fie ,  &:  vis  à  vis 
de  la  Chine  j  que  c'cft  un  aflèm- 
blage  de  diverfcs  ifles  qui  font 
comme  un  corps,  &  dont  la  piin- 
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cipalc  donne  le  nom  à  tout  le  le- 
fte  ;  que  ce  monde  dilles  ,  ainft 
parle  un  excellent  géographe,  eft 
tout  rempli  de  montaignes  ,  donc 
quelques-unes  font  inaceflibles 
&  prefque  au  dclïïis  des  nucsjque 
le  froid  y  eft  exccflif^&r  que  la  ter- 
re féconde  en  mines  d*or  &c  d'ar- 
gent produit  peu  de  grains  necef- 
laires  à  laviefaute  d'être  cultivée. 
Sans  m'étendre  donc  davantage 
ni  fur  la  fituation  ni  fur  la  nature 
du  païsjfans  m'arrefter  même  aux 
coutumes  &  aux  mœurs  dont  j'ay 
dcsja  dit  quelque  chofe  &  donc  je 
diray  dans  la  fuite  ce  que  deman- 
dera mon  (uj(  t  :  je  ne  parleiay  icy 
que  du  gouvernement  ôc  de  la  re- 
ligion, qu'il  eft  b^foin  de  fçavoir 
d'abord  poi.r    I'mk''  ligencc  de 

fctât  ^''^^^^^^'^'^  ^J*^  l'écris, 
duaou-  Ancienncnient  le  Japon  eftoît 
▼croc-  une  Monarchie.  L'h  \  .t  au'à  qui 
merit  routes  ces  .{les  obt-ilToicnt  fe 
nomiiioit  le  Diyri  ,  &  ciroit  foii 
Iipon  ongurj  des  Camis.qm  le  ion  l  opi- 
nion du  peuple  décendoient  en 


Livre  V.  f 
droite  ligne  du  Soleil.  La  premiè- 
re charge  de  l'Empire  école  celle 
dil.Cubo  >  c'eft  à  dire  du  capitaine 
général  des  armées.  Pour  relever 
une  dignité  fi  cminentes  d'elle- 
même,  on  ajouta  avec  le  temps  au 
nomdeCubo  celui  de  Sama,  qui 
fignific  Seigneur  ,  &  ainfi  le  chef 
de  la  milice  Japonoife  s'appclla 
Cubofama. 

Il  y  a  plus  de  trois  cens  ans  que 
le  Cubofama  qui  croit  alors  ,  vo- 
yant le  fepire  du  Japon  entre  les 
mains  d\in  Dayri  lafche  &  effc mi- 
ne, fe  rc  V  ;ha  contre  lui ,  &  s'em- 
para de  l*autoriic  Royale.  Son  de- 
fein  ^ftjit  de  redi  ire  tout  l'Etat 
fous  fa  domination  -,  mais  il  ne  fc 
repdit  mniftrc  que  de  Mcaco  ,  où 
TEmpercur  te  non  fa  Cour,  S>c  des 
Provinces  qui  en  dépcndoient.Les 
Gouverneurs  des  aunes  Proviuces 
fc  maintinrent   chacuii   dans  la 
fîennc  par  la  (oïc^  des  armes  ^  &C 
recouerent  le  joug  à  lenrtoïKiteU 
Icment:  que  la  monar;:hie  fot  di- 
visée tout  d'un  coup  en  foixantc- 
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6     L/i  Vie  de  5.  Fr.  Xavier. 
fix  parties  qui  prirent  toutes  Ic 
iiom  de  Royaumes. 

Depuis  CCS  révolution  le  Roy 
de  Meaco  fut  fur  nommcjCubofa- 
mzi&c  celui  qui  avoit  eflé  dépouil- 
le rctin  le  nom  de  Dayri.  On  luy 
laifla  mêm-c  >  à  la  puiflance  prés, 
routes  les  préminences   de  la 
Royauté  en  confideration  du  fang 
des  Camis  y  &  Tes  décendans  eu- 
rent toujours  le  même  titre  &  les 
mêmes  avantagcs.Voila  quel  ctoit 
en  gênerai  le  gouvernement  au 
temps  de  Saint  François  Xavier:, 
car  quelques  années  aprés>  Nobu- 
nanga  un  des  Rois  voiUns  de  Mea^ 
co  défit  en  bataille  rangée  le  Cu*. 
bofama  ,  &  pourfuivit  fa  vidoirc 

O'^cllc  ^^^^  ^^^^^  fuccés ,  qu'ayant  dé- 
clic truit  les  Rois  particuliers^il  réunit 
la  rcli.  tout  le  Japon  fous  fon  obeiffance, 
gion  Vo\M  ce  qui  cft  de  lareligîon> 
tous  les  Taponois  >  à  larcfcrvc  de 
quand  quelques-uns  quitoni  prorcilnoii 
Xavier  d'athéi'fme  y  &  qui  croyent  les 
vinc[au  ^^xïts  mortelles  ,lont  idolâtres,  oC 
Japon,  ^jçyçj^^   \^   tranfmigration  des- 


Livre  V,  y 
âmes  telle  que  l'enfeignoir  Pitha- 
gore.  Les  uns  rendenc  le  culte  di- 
vin au  folcil  &  à  la  lune  i  les  au- 
tres aux  Garnis  ces  anciens  Rois 
dont  nous  avons  pailé ,  &  aux  Fo- 
toques  les  Dieux  de  la  Chine  :  il  y 
en  a  qui  adorent  divcrfes  fortes  de 
btftes  3  &  plufieurs  adorent  le  dé- 
mon fous  des  figures  horribles. 

Ils  ont  encore  une  certaine  divi- 
nité myfterieufc  qu'on  nomme 
Amida  ,  &  ils  difent  que  ce  dieu  a 
bafti  un  paradis  fi  éloigne  de  la 
terre  ,  que  les  ames  ne  peuvent  y 
parvenir  qu'en  trois  ans.  M«is  le 
Dieu  Xaca  eft  celui  dont  ils  con- 
tent plus  de  merveilles ,  &  il  fcm- 
ble  que  ce  foit  le  MefiTie  contre- 
fait par  le  démon  mefmc  ou  par 
fcs  miniftics.  Car  fi  on  les  eji  croit 
Xaca  eftant  né  d'une  Reine  qui 
n'avoit  jamais  cû  de  commerce 
avec  aucim  homme ,  fc  retira  dans 
les  deferts  de  Sian  3  &  y  fit  de 
trcs-auftcres  pénitences  pour  ex- 
pier les  péchez  des  hommes  j  au 
librtirde  fa  foiitude,  il  alfcmbla. 
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g    La  Vk  de  S.  fr.  Xavier. 
des  difciples  ,  &  piefcha  en  divers 
païs  une  doctrine  toute  celcfte. 

Jl  n'eft  pas  croyable  combien 
de  temples  ont  efté  baftis  à  rhon- 
neur  d'Amida  &  de  Xaca  :  toutes 
les  villes  en  font  pleines3&  la  ma- 
gnificence égale  le  nombre.  On 
ne  peut  non  plus  s'imaginer  où 
la  luperdition  porte  les  adorateurs 
de  CCS  deux  divinitcz.  Ils  fe  pré- 
cipitent du  haut  des  rochers  ,  ou 
s^enfevelilTent'tout  vivans  dans  dcf 
antres  foufterrains  j  &  il  fe  voit 
foi; vent    des    barques  terriplies  ' 
d'hommes  &   de  femmes  >  qui 
avec  une  pierre  au  cou,  &  chan- 
tant les  louanges  de  leurs  dieux, 
vont  fc  jaier  dans  la  mer. 

Au  i  t  ftc  lEfprit  de  menfonge  a 
éi:  bli  dans  le  Jcipon  une  efpecede 
hieraichie  femblable  à  celle  de 
l'fcglife  Catholique.  Car  ces  peu- 
pK  sont  un  che  f  de  la  religion  ,  & 
corne  un  Souverain  Pontife^qu'ils 
nomment  le  Saco.tl  tient  fa  Cour 
dans  la  capitale  de  l'Empire,  &c 
cMl  luy  qui  approuve  les  fciles. 
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î2vYe  V.  ^ 
quî  inftituc  les  cérémonies  ^  qui 
conGicte^fi  j  ofe  pauler  de  la  force, 
les  Tiindi  que  l'on  peut  comparer 
à  nos  Evêques^ôc  dont  la  fonction 
principale  cft  d'ordonner  les  prê* 
très  des  idoles  y  en  leur  conférant 
le  pouvoir  de  faire  des  facrifices. 
Ces  prcftrcs  qu'on  appelle  Bozcs, 
&  dont  les  uns  habitée  les  defcrrs, 
les  autres  les  villes ,  affcdlcnt  tous 
une  grande  auftcrité  de  mœurs,  & 
font  parmi  les  Japonois  ce  que 
font  lesBracmanes  parmi  les  In- 
*  diens,  (î  ce  n'cft  qu'ils  font  encore 
plus  fcclerats  &  plus  hipocrites. 

Pour  reprendre  noftre  hiftoire,  p^^j  ^ 
prefqac  aumcoft  que  Xavier  &  fes  sainte 
compagnons  furent  arrivez  ,  Paul  Foy  ra 
de  Sainte  Foy  que  nous  nommions  ^^^^ 
Anger  avant  fon  Baptefme  ,  alla  1^°^ 
rendre  les  devoirs  au  Roy  de  Sa- 
xiima  ,  de  qui  Cangoxima  relc- 
voit  >  &  le  Palais  n'cftoit  éloigne 
que  de  fix  lieuës.  Ce  Prince  qui 
luy  avoir  autrefois  témoigné  beau- 
coup de  bonté  r  le  receut  tres-hu- 
naaiuemenc  >  &  avec  d'autauc 
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^  lo  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
plus  de  joyc  qu'on  le  croyoii  mort. 
Un  fi  favorable  accueil  fit  qucPaul 
de  Sainte  Foy  commença  par  de- 
mander fa  grâce  au  Roy  pour  Ta- 
â:iô  qui  l'avoir  obligé  de  fe  retirer, 
&  il  n*eut  pas  de  peine  à  l'obtenir. 

Le  Roy  qui  eftoit  curieux^com- 
me  soc  tous  les  ]aponois,rinterro% 
gea  fort  fur  les  Indesiquelle  étoic 
la  nature  du  païs,  &  l'humeur  des 
peuples  3  fi  les  Portugais  eftoient 
aufli  braves  &  auffi  puilfans  qu'oa 
difoit.Aprés  que  Paul  eut  fatisfaiL 
le  Roy  là-dcHus,  le  difcours  tom- 
ba fur  les  différentes  religions  des 
Indiens ,  &  particulièrement  fur 
le  Chriftianifme  que  les  Euro- 
pcans  avoient  introduit  aux  Indes^ 
^.     Paul  expliqua  affez  au  long  les 
rc^paffc  myfteres  de  la  Foy,&  voyant  qu'Ô» 
i  la     prenoit  plaifir  à  l'ccouter  ,  il  pro- 
Gourde  duifit  un  tableau  de  la  Vierge  qui- 
Sa^xu-    jenoit  le  petit  Jcfus  entre  fes  bras:: 
le  tableau  eftoit  tres-bien.fait ,  & 
Xavier  l'avoit  donné  au  japonois,. 
afin  qu'il  le  montraft  dans  l'occa- 
fion..  La  veûë  feule  d'une  fi  belle. 
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peinture  fiapa  tellement  le  Roy,= 
que  touché  d'un  fcntiment  de  pie- 
té &  de  réverance ,  il  fe  mit  à  ge- 
noux avec  tous  fes  courtifans, 
pour  honorer  celle  quicftoit  pein- 
te,&  qui  luy  fcmbloit  avoir  un  air 
plus  qu'humain. 

Il  voulut  qu'on  portaft  le  ta- 
bleau à  la  Reine  fa  mere.  Elle  en 
fut  charmée  de  Ton  cofté  ,  6c  fc 
profterna  par  un  mefme  inftin6t 
avec  toutes"  les  Dames  de  fa  fuite 
pour  faluer  la  Mcre&  le  Fils:mais 
comme  les  Japonoifes  ont  encore 
plus  de  curiofité  que  les  Japonois, 
elle  fit  mille  queftions  fur  la  Vier- 
ge &  fur  Jcfus-Chrift.Cela  donna 
lieu  à  Paul  de  raconter  toute  la  vie 
de  Nôtre  Seigneur  j  &  ce  récit 
plut  tant  à  la  Reine ,  que  peu  de 
jours  après  quand  il  fut  de  retour 
à  Cangoxima.5  elle  luy  envoya  un 
de  fes  officiers  pour  avoir  une  co- 
pie du  tableau  qu'elle  avoit  vcû. 
Mais  il  ne  fe  trouva  point  de  pein- 
tre qui  puft  faire  ce  que  defiroit 
lia  Ptinccffe^  Elle  demanda  qu'au 
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ît  La  V^ie  de  S.  Vf.  Xdvler. 
moins  on  liiy  écrivift  en  abrège 
les  principaux  point  de  la  religion 
Chrefticnne  3  &  Paul  la  contenta 
là-dciTus. 

Le       Le  Pcre  Erançois  ravi  de  voir 
Saint    les  difpofiiions  qu'il  y  avoir  dans 
h^t^      ^^^^^     Saxuma  >  penfa  tout  de 
gucYa.  ^^^"^  à  fc  rendtc  -capable  de  prcf- 
ponoi    cher  en  japonois.  Il  n'y  a  qu'une 
fc.       langue  en  tout  le  J  ipon  .  mais  (l 
abouiiante  &  fi  mcflée  .  que  c'cft 
en  tffct  comme  s'il  en  avoit  plu- 
lieuis.  On  fe  feit  de  certains  mots 
&  de  certaines  phrafcs  dans  le  dif- 
cours  funilier  :  on  employé  d'au- 
tres locutions  dans  les  difcours 
compofcz.Lcs  gens  de  qualité  ont 
un  langage  tout  différent  de  celuy 
du  peuple  j  les  marchands  &  les 
foldais  ont  le  leur  i  les  femmes  fe 
fervent  de  paroles  &  d'exprcflions 
qui  leur  foii  propres,  Qiiand  on- 
traite  un  fujct  fublimcj&  qui  tou- 
che pat  exemple  la  Religion  oa 
l'Etat  y  on  ufe  de  t^^rmes  particu- 
li-ers  a;  &  ce  £troit  une  irriguliari- 
li  tres-vicicufe  que  de  confondre 
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les  difFcrcntes  manières  de  parler- 
Le  faim  homme  fçavoit  desja 
quelque  chofe  de  tous  ces  divers 
langage  par  la  communication 
qu*il  avoir  c  ûc  avec  les  trois  Japo- 
nais chreftiens  \  mais  il  n'en  (ça- 
voit  pas  afTez  pour  s'expliquer  ai- 
fément,  ainfi  qu'il  avoue  luy-mc- 
nie  en  difam  que  luy  ôc  fcs  com-  i 
pagnons  eftoient  à  leur  arrivée  ^/'•J 
comme  des   ftatuës  muettes.  Il 
s'apliqua  donc  tout-à-fait  à  l'e'cudc 
de  la  langue  ,  &  voicy  de  quelle 
façon  il  en  parle  au  même  endroit. 
Nous  redevenons  enfans^du-ilaS,: 
toute  noftre  occupation  prefentc 
eft  d'apprendre  les  premiers  cle-  «< 
mens  de  la  grammaire  laponoife, 
Dieu  nous  fafle  la  grâce  d'imiter 
l'innocence  &  la  {implicite  des  <c 
enfans  aufR-bicn  que  nous  en  pra- 
tiquons les  exercices. 

On  ne  doit  pas  s'e'tonner  îcy 
qu'un  homme  à>  qui  Dieu  avoic 
communiqué  pluficurs  fois  le  don 
des  langues^  ne  fceuft  pas  celle  di* 
laponr  &  qu  ilfe  donnaft  la  peine 
ie  rétudiav  Ces  grâces  ettoieufi: 


14  Latrie  de  S.  Fr.  Xavier. 
^pafTageres,  &  Xavier  ne  s'y  atten- 
doit  nullement  j  de  force  quayanc 
à  demeurer  dans  un  pais, il  en  ctu- 
dioit  le  langage,comme  s'il  n'cuû 
pu  le  fçavoic  que  par  fa  propre 
induftrie.  Mais  le  S.  Efpric  l'afli- 
ftoit  cxtraotdinairemeni  en  ces 
rencontres ,  félon  la  remarque  que 
nous  avons  des  ja  faite  y&c  on  peur 
dire  que  la  facilité  avec  laquelle  il 
apprenoit  tant  de  langues  ,  fi  bar- 
bares, valoit  prefque  un  don  de 
langues  permanente 
Il  bap.    Tandis  que  Xavier  &  fes  compa- 

C^enons  travailloicnt  à  acquérir  la; 
toute    o  &  .  ,       ^  ?  ^ 

la  fa-    connomance  qui  leur  eltoit  neceU 
mille    faire  pour  annoncer  Jefus-Chrift 
de  Paul  au  peuple  de  Cangoxima,  Paul  de 
Sain     Sainte  Foy  chez  qui  ils  logeoient 
jo"  ^  inftruifit  luy-mcfme  fa  famille^ 
Dieu  benic  tellement  fon  zelle,^ 
qu'outre  fa  mere  ,  fa  femme  &  fa^ 
fille,  plufîeurs  de  fes  par cns  fe  con^ 
Tertirent,&Xavierlesbaptifatous^ 
En  moins  de  quarante  jours  le 
Saint  fceut  alTez  de  Japonois  pour 
Burepreiidr^  da  txaduirc  Tcx^li*- 
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cation  du  Symbole  des  Apoftres» 
qu'il  avoit  compofée  aux  Indes.. 

A  mefure  qu'il  naduifoit  ,  il 
apprenoic  par  cœur  fa  tradudion,. 
de  avec  ce  fecours  il  crut  pouvoir 
commencer  à  publier  l'Evangile.. 
Mais  comme  on  obfervc  exafte- 
ment  au  Japon  toutes  les  bien 
feancc  de  la  vie  civile ,  &  que  ricii 
ne  s'y  fait  en  public  fans  la  permif- 
fion  du  Prince  :  il  voulut  vifiter 
auparavant  le  Roy  de  Saxuma,  Se 
il  prit  pour  fa  vifitc  le  jour  qu'on 
folennifc  lafeftede  l'Archange  S.. 
Michel.  Il  avoit  mis  tout  l'Em- 
pire fous  la  protedion  de  ce  chet 
des  troupes  ccleftes,  qui  chalTa  du 
ciel  les  Anges  rebelles  >  &  il  le 
piioit  tous  les  jours  ardemcnt  d  ex- 
terminer du  ^aponles  démons  qui 
y  dominoient  depuis  tanidc  fiecles.  j|  j 

L'Apoftrc  des  Indes  n'eftoi:  pas  le  Couer 
inconnu  à  la  Cour  de  Saxuma  de  Si- 
Paul  de  Sainte  Foy  y  avoit  parlé 
de  luy  d'une  manière  qui  donna  ^-^^^^^^ 
envie  à  tout  le  monde  de  le  voir,  ceû 
qpi  le  fit  regarder  avec  admira--  Roy. 


1 6  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
tion  la  première  fois  qu'il  parut» 
Le  Roy  &:  la  reine  le  iraiccrcnt 
honorablement, luy  témoignèrent 
beaucoup  d\iffLdion  ,  &  T'entre- 
tinrent une  partie  de  la  nuit. Ils  ne 
pouvoient  aucz  s*étonner  que  luy 
&  fes  compagnons  fulTent  venus 
d*un  autre  monde,  &  enflent  pafle 
tant  des  mers  orageufes ,  non  par 
un  cfprit  d*avarice  te  pour  s'enri- 
chir de  l'or  du  Japon  ,  mais  feule- 
ment pour  montrer  aux  Japonois 
le  vray  chemin  du  (alut.. 

Dés  le  premier  entretien  y  le 
Roy  recommanda  auPcre  Xavier 
de  garder  foigncufement  les  écrits 
&  les  livres  qui  contenoient  la 
do(î}:nne  du  Chriftianifme.  CarJT 
vofire  loy  efi  véritable  y  difoit  le 
Prince,/^ J  démons  fe  déchal/heront 
contre  elle  >&  vous  devez,  tout  crains- 
dre  de  lenrr âge. Il  accorda  en  fuite 
▼olontiets  la  permiffion  que  luy 
demanda  le  Pere  de  prefcher  la 
loy  chreftiennc  dans  les  terres  de 
fon  obéiiFance  y  &  il  fit  mcfme 
q;uelqiies  j^ours»  après  expcdier  des» 
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Lettres  Patentes  en  vertu  defquel- 
les  tous  fes  fujets  pouvoiêc  fc  faire 
Chreftiens  quand  il  leur  plaiioir. 

Xavier  profita  d'une  fi  hcurcufe  n  corn-* 
conjondlure  ^  &ne  difFcra  pasda-  menccà 
vantage  à  prefchcr  publiquement  F^^chcc- 
dans  Cangoxima.il  commença  par  ^^^^^ 
enfeigner  les  premiers  articles  du  xima,& 
Symbolc:celuy  de  l*exiftence  d'un  y  coq- 
Dieu  toui-puiflant  Créateur  du  ^""^ 
'  citl  &  de  la  terre  fi:irprit  étrange-  ^ç^^^^ 
ment  fi^s  auditeurs  y  qui  ne  con-  perfoa- 
noiflbient  point  de  premier  eftrc  nc$. 
dont  l'univers  dcpendift  comme 
de  fa  caufc  &  de  fon  principe.  Les 
autres  articles  qui  regardent  la  Tri- 
nité Si:  l'Incarnation  leur  parurent 
encore  plus  incroyables  :  aofli 
quelques-uns  traitèrent  le  prédi- 
cateur de  vifionnau'e  ,  &  le  mo^ 
qiiercnt  de   luy»  Les  plus  fagcs 
néanmoins  ne   pouvoicnt  com- 
prendre qu'un  étranger  qui  n'avoit 
nul  intcrcft  a  ies  trompcr,cufl:  ef- 
fuyé  tant  de  perils^ôc  fuft  venu  de 
fi  loin  pour  leur  débiter  des  fables^ 
Dans  ces  penfées  ils  voulurent 
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cclaircirles  doutes  qui  leur  v ni- 
rem  fur  les  i-nyftcrcs  qu'on  leur 
avoir  expliquez.  Xavier  leur  ré- 
pondit fi  nettement  &  fi  raifon- 
nableraent  tout  enfemble  avec 
Tafliftance  de  Paul  de  Sainte  Foy 
qui  luy  fcrvoit  d'iuterpuete  au  be- 
foin^que  la  plufpart  Satisfaits  de 
fes  réponfes  fe  rendirent  à  la  vérité.. 

Le  premier  qui  demanda  ,  5c 
qui  receut  le  baptefme,  fut  un 
homme  de  baffe  condition  >  &  dé- 
nué des  biens  de  fortune  ,  comme 
fi  Dieu  eufl:  voulu  que  l'Eglifedu 
JapoiT  n'cuft  point  d'autres  fon- 
démens  que  l'abjection  &  la  pau- 
vreté ainfi  que  l'Eglifc  univerfcl- 
Ic.  On  luy  donna  le  nom  de  Ber- 
nard^&  par  fa  vertu  il  devint  avec 
le  temps  tres-illuftre. 
11  TÎfitc    Cependant  Xavier  vifita  les 
IcsBoD-  Bonzes,&  tâcha  gagner  leur  bien- 
zcs ,  &  veillance,  perfuadé  que  le  Chri- 
dc^eV  ftianifme  feroit  peu  de  progrés 
gagner,  parmi  le  peuple^s'ils  s*oppofoicnc 
à  la  prédication  de  TEvangile  j  ^ 
jngeantd  ailleurs  que  tout  le  mon- 


« 
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cmbralTcroic  la  loy  du  vray 
Dieu  ,pourveu  qu'ils  ne  la  corn-- 
baiiflcnt  point  ouvencraent. 

Son  honneftcté  &  f a  franchife 
liiy  concilièrent  d'abord  les  bon- 
nes grâces  de  leur  chef.  C'eftoit 
un  vieillard  de  quatre  vingts-ans>, 
nflez  homme  de  bien  pour  un 
Bonze  ,  cftimc  fi  fage  que  le  Roy 
de  Saxuma  luy  comuniquoit  fes 
plus  importantes  affaires,  &  fi  fça- 
vaut  dans  la  religion,qu'il  fut  fur- 
nommc  Ningit  ,  c'cft-à-dire  >  le 
cœur  de  la  vérité.  Mais  ce  noua 
ne  luy  convenoit  pas  tout  à  fait  y 
&  Xavier  s'appcrceut  bientôt  que 
le  vieillard  ne  fçavoit  que  croire 
touchant  l'immortalité  de  i'ame>. 
difant  tantoft  que  nos  amcs  ne 
diffeioicnt  guerres  de  celles  des 
befl:es>  tantoft  qu'elles  venoient  da 
Ciel ,  &  qu'elles  avoient  en  elles- 
mêmes  quelque  chofe  de  divin.  j|  prou^ 
Ces  incertitudes  d'un  efpritvcrim 
flotant  entre  la  vérité  &  le  men-  ^oua.. 
fonec  donnèrent  lieu  à  Xavier  de 
prouver  l  immortalité  de   1  amc  ^^ 
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Chef  dans  les  convcrfations  qu'ils  en- 
des  rent  cnfemble  ,  &  il  raifonna  fore 
Bonzes  là  dtfl'us  félon  les  feuls  principes 
naturels. Ses  raifonntmcns  n*eu- 
rent  point  pourtant  d'autre  effet 
que  de  luy  attirer  d:s  louanges. 
Ningit  loua  le  fçavoir  du  Bonze 
Européan  ^  c  cfl:  ainfi  qu'ils  nom- 
moient  le  Pcre,  &  tomba  d'accord 
que  pcrfonne  n'avoit  une  plus  pro- 
fonde connoiflance  de  la  natures 
mais  il  deitieura  toujours  inccr- 
taintTur  ce  point  de  rc  ligion^oii  par 
honte  de  charger  d'opinion  à  ion 
âge  ,ou  pcut-c{lrc  par  la  raifon  que 
ks  aens  qui  ont  doute  toute  leur 
Vie  (ont  plus  difficiles  à  convaincre, 
que  ceux  qui  n'oni  jiimais  ncn  cîû/ 
L'cftmu  que  Ningit  avoit  pour 
XavAr  fie  confidcrcr  le  Saint  dii 
relK  des  Bonzes.  Ils  Técouroient 
aVwC  aplaudiflcment  lors  qu'il  par- 
pailoitdc  la  loy  divine,  &  ils  con- 
fellcnt  cux-mefmes  tout  haut 
qu'un  homme  qui  efloit  venu  des 
cxtremitez  du  monde  au  traver  de 
mille  dangers  pour  prefcher  une 
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îioiivelle  religion  ,  ne  pouvoir 
avoir  efté  infpirc  que  par  l'efprit 
de  vcriié  ,  ni  avancer  rien  qui  ne 
fûc  cligne  de  créance. 

Le  témoignage  des  Bonzes  au- 
torisa la  prédication  de  l'Evangi- 
le :  mais  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs  les  cmpeicha  de  fiiivre  une 
loy  fi  faintc.  Néanmoins  avant  la 
fin  de  l'année  il  y  en  eut  deux, 
moin^  corrumpus  que  les  autres, 
ou  plus  fidelles  à  la  Grâce  de  Je- 
fuS'Chrift  3  qui  cmbuafllrent  la 
Foy  i  &  leui*  exemple  toucha  fi 
fort  les  Cangoximains ,  que  plu» 
fieurs  demandèrent  le  baptê  ne. 

Ces  premiers  fruits  de  la  prédi-  Les  Bo 
cation  en  prometioicnt  de  plus  s'c 
abondans  ,  &  la  Foy  floriffoit  de  '^^^^'^ 

^  ^    •       j  j  contre 

jour  en  jour  davantage  dans  Can-  . 
grxinia  ,  lors  qu'une  perfecution 
excitée  tout  à  coup  ruina  de  fi  bel- 
les efp:  ranccSi&  atreila  le  progi  és 
de  i'Evâglie.Les  lionzes  rur^)ris  de 
voir  tout  l  peuple  difposc  î  quit- 
ter la  religiou  du  r^ïs^onviiréc  les 
y  aix  fur  leurs  propres  inccrtftsi&: 
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connuri  iit  évidemment  que  (î  la 
nouvelle  loy  eftoit  une  fois  l'e- 
ceûë  ,  comme  ils  ne  vivoienc  que 
d^aumofncs  &  que  des  offrandes 
<ju*a)n  faifoit  aux  Dieux  >  ils  n'au- 
ïoient  plus  bientoft  dequoy  fubfî- 
lier.  Ils  jugèrent  en  mefine  temps 
qu'il  falloit  remédier  au  mal  avant 
qu'il  fuft  incurable  ,  &  n'cpargncc 
rien  pour  exterminer  les  prédica- 
teurs Portugais. 

On  vit  donc  alors  ces  Religieux 
idolâtres  qui  avoient  eftc  du  com- 
mencement fi  favorables  à  Xa- 
vîerjuy  faire  une  guerre  ouverte: 
ils  le  dccrioient  par  tout^Si  le  trai- 
eoient  publiquement  d'impoftcur: 
jufques-là  qu\m  jour  qu'il  pref- 
choic  dans  une  des  places  de  la 
Ville  >  un  Bonze  l'interrompit  au 
milieu  de  Ton  difcours ,  &  avertit 
le  peuple  de  s'en  déficr^difant  que 
c'cftoit  un  démon  qui  leur  pari  oie 
fous  la  figure  à\\n  homme. 
1»  Le  déchaînement  des  Bonzes 

Bonzes  i    /r         i      /      i  • 

ne  réiif-  n*cut  pas  l  eftet  qu'ils  pretendoien t. 
Mmi   Les  Japonois  qui  ont  naturelle - 
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trient  (îe  l^cfprit  6c  de  la  droiture,  pas  dans 
comprirent  fans  peine  ce  qui  fai-  leur  en- 
foit  changer  de  langage  &  de^^^P"^^* 
conduite  à  leurs  preftres  ,  &  ils  ea 
curent  plus  de  créance  à  ce  que  le 
Pere  leur  difoir. 

Quelques-uns  rcprochoient  aux 
Bonzes  ,  que  rintcreft  feul  allu- 
moit  leur  zele  ;  que  ce  n^efloit  ni 
par  des  calomnies»  ni  par  des  in- 
luîtes  qu'on  défendoit  la  Reli- 
gion 3  mais  par  des  raifbns  folidcs; 
que  fi  la  dodkrine  de  l*Europcaa 
cftoit  faulTe  ,  pourquoy  ils  n'en 
montroient  pas  clairement  la  fauf- 
fetéj  qu'au  refte  il  importoit  peu 
que  le  nouveau  prédicateur  fût  un 
démon  ou  un  homme^ôc  que  la  vé- 
rité de  voit  être  bien  rece  ûc  de  quel- 
que part  qu'elle  vinft  \  qu'après 
tout  il  vîvoit  cres-aufteremcnt  >  & 
qu'il  étoit  de  meilleure  foy  qu'eux. 

En  effet  Xavier ,  pour  bien  édi^  II  mené 
fier  la  populace  qui  juge  ^'^^^^^  J^^^^^^^ 
jiaire  par  les  apparences  5  s'abftint  ^^^^^^ 
entièrement  &  de  chair  &  de  poif- 
fon.Des  racines  fort  ameres  6c  des 
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légumes  cuites  à  l'eau  faifoîent 
toute  fa  nourntnrc  parmi  fcs  tra- 
vaux continuels  :  de  -forte  qu'il 
pratiquoit  à  la  lettre  rabftincncc 
dont  les  Bonz*  s  fliifoicnt  profef- 
fîon  /  ou  pluftoft  qu'ils  faifoient 
femblanc  de  pratiquer.  Et  il  en  ufi 
ainfi  d'abord  fur  ce  que  Paul  de 
Sainte  Foy  luy  difoit  qiî'on  trou- 
veroit  mauvais  qu'un  Religieux 
Chreftien  fut  moins  auftere  dans 
fon  vivre  que  ne  l'eftoicnt  les  Prê- 
tres des  idoles  dans  le  leur. 
-,  c  •      Les  mtrv^^illes  que  Dieu  fit  par 

Il  Fait  r     r     '  éi  ^ 

divers  loa  lerviteur  confirmèrent  encore 
mira-  davantage  la  loy  chrcftienne.  Le 
^Ic.  Saint  fc  promc  nant  \m  jour  au 
bord  de  la  mcr,rencontra  des  pcf- 
cheurs  qui  étcndoicnt  leur  filet 
vuidt>&  qui  fe  plaignoient  de  leur 
mauvaife  fortune.ll  eut  picié  d'eux 
&  après  avoir  fiit  un  peu  de  prie- 
resjil  leur  côfeilla  de  pefchrr  touc 
de  nouveau.  Us  le  fiicnt  fur  fa  pa- 
role^Sc  lis  prirent  tant  de  puillons, 
&  de  tant  de  fortcs^qu'à  peine  pu- 
rent-ils tirer  le  filet. Ils  continuerec 

leur 
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leur  pefclie  les  jours  fuivans  avec 
le  mcfme  fiicccs  i  &  ce  qui  parut 
plus  étwiige,  la  mer  de  Cangoxi- 
ma  qui  n'croit  gucres  poifTonncu- 
fe ,  le  fut  depuis  exciémemcnr. 

Une  femme  qui  ouït  parler  des 
guerifoiR  que  TApcfti-e  avoir  fai- 
tes aux  Indes  luy  apporta  Ton  pe- 
tit enfant  qu'une  enflure  de  tout 
le  corps  rendoit  ires  •  difforme, 
Xavier  prie  l*enfant  entre  fcs  bras, 
k  regarda  avec  des  yeux  de  piriéj 
&  prononça  fur  luy  trois  fois  ces 
paroles  ,  Dieu  te  benlffe  j  après 
quoy  il  le  rendit  à  fa  mere  Ci  fain 
&  Cl  beau  ,  qu'elle  en  demeura 
toute  hors  d'elle-même. 

Ce  miracle  éclata  dans  la  Ville, 
&.fit  efpercr  à  un  Icprcux  la  guc- 
rifon  qu'il  chcrchoic  en  vain  de- 
puis plufieurs  années.  N'ofant  pa- 
roiftre  en  public  à  caufe  de  fon 
mal  qui  le  fcparoit  du  commerce 
des  autres  hommes,  &  qui  le  uen- 
doit  odieux  à  tout  le  raonde,il  fait 
appellcr  le  Pcre.  Xavier  qui  ctoit 
alors  fort  occupéjuc  pouvant  aller 
Tome    II.  B 
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chez  cet  homme>  y  envoya  un  dt 
fcs  compagnons  ,  avec  ordre  de 
demander  trois  fois  au  malade  s'il 
^         croiioit  en  Jedis  -  Chrift  au  cas 
qu'on  le  guetift  de  fa  leprc,  &  de 
^  faire  trois  fois  le  figne  de  la  croix 
fur  luy  ,  s'il  pronaettoit  conftam- 
nient  d'^euibrafTcr  la  Foy.  Tout  fe 
paflfa  comme  Xavier  l'avoit  or- 
donné. Le  lépreux  donna  fa  paro- 
le qu'il  fc  feroit  chreftien  s'il  re- 
couvroit  fa  faute  j  &  on  n'eut  pas 
plûtoft  fait  fur  luy  trois  figne  de 
cioix  ,  que  tout  à  coup  fon  corps 
devint  net  comme  s*il  n'a?voit  ja- 
mais eu  de  Icprc.  Sa  gucrifon  ii 
fubite  le  fit  croire  fans  peine  en 
Jefus-Chrift ,  Se  fa  foy  vive  hafta 
fon  baptême. 
Il  rcu     M^is  le  plus  illuftrc  miracle 

uncfilLc  <1^^^P^^^  Xavier  dans  Cangoxi- 
jnortc.  nia  ,  fut  la  refurrecflion  d'une  fillç 
de  qualité.  Elle  mourut  en  la  fleur 
de  fon  âge>&  fon  pcre  qui  l'aimoic 
tendrement  en  penfa  perdre  l'ef- 
prit.  Comme  il  eûoit  idolâtre  ,  il 
n'ayoit  nulle  rcilbuice  dans  foii 
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afïli6lîon,&  fcs  amis  qui  venoîenc 
le  confoler  y  ne  faifoicnt  qu'aigdr 
fa  douleur.  Deux  Néophytes  qui 
le  vinrent  voir  avtnt  qu'on  fift  les 
funérailles  de  celle  qu1l  pleuroic 
jour  &  nuit  y  luy  confeillerent  de 
chercher  du  fecours  auprès  du 
faint  homme  ^ui  faifoit  de  fi 
grandes  chofes  >  &  de  luy  de- 
mander avec  confiance  la  vie  de 
fa  fille. 

Le  Payen  perfuadé  par  les 
Néophytes  que  rien  n'cftoit  im- 
poflible  au  Bonze  d'Europe  ,  & 
commençant  à  efpcrer  contre  tou- 
tes les  apparences  humaines  félon 
la  couftume  des  affligez  qui  cro- 
y  ent  aisément  ce  qui  les  flace  ,  va 
trouver  le  Perc  François  >  fe  jetrc 
à  Tes  pieds ,  &  le  conjure ,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  de  refl'ufciter  une 
fille  unique  qu'il  venoir  de  per- 
dre, en  a jouftant  que  ce  feroit  luy 
rendre  la  vie  à  luy-mefme. 

Xavier  touché  de  la  Foy  &  dô 
l*affli6tion  du  payen  fe  retire  aveç 
fon  compagnon  Fernandcz  pous 

B  ij 
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plier  Dieu.  Eftant  revenu  peu  de 
temps  après  ,  jillez  y  dit-il  à  ce 
pere  defolc  y  ^ojlre  fille  eft  en 
vie. 

L'Idolâtre  qui  erperoît  que  le 
Saint  viendroit  avecluy  à  Ton  lo- 
gis 3  &  invoqueroic  le  nom  du 
Dieu  des  chreftiens  fur  le  corps  de 
fa  fille  y  crut  qu'on  fe  moquoit  de 
*  luy  3  &  s'en  alla  mccontcnr.  Mais 
à  peine  eut-il  fait  quelques  pas, 
qu'il  vit  un  de  fes  domefl:rques,qui 
tout  tranTpcrté  de  joye3luy  cria  de 
loin  que  fa  fille  eftoit  vivante.  Il 
la  rencontra  bien-toft  clle-mefmc 
qui  venoit  au  devant  de  luy.  La 
fille  conta  à  fon  pere  que  dés 
qu'elle  eut  rendu  Tame  >  deux  dé- 
mons horribles  s'eftoient  faifîs 
d'elle  3  &  avoient  voulu  la  préci- 
piter dans  un  abyfme  de  feux  ; 
m  ai  s  qu  e  d  eu  X  hom  m  c  s  inccon  m  us; 
d'un  afpcd:  augufte  &  modefte  , 
1  avoient  arrachée  des  mains  de 
ces  deux  bourreaux3&  luy  avoient 
tendu  la  vie  fans  qi/clle  pull  dire 
comment  cela  s'cftoic'fait* 
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Le  ïaponis  comprit  qui  étoienc 
ces  deux  hommes  dont  parloit  fa 
fille ,  &  il  la  mena  droit  à  Xavier 
pour  luy  rendre  des  aûions  de 
grâces  ttllc  qu'en  mcritoit  une  (i 
grande  faveur.  Elle  n\ut  pas  plu- 
toll:  appcrccû  le  Saint  avec  Ton 
compagnon  Fernandez  ,  qu'elle 
s'cria  :  f^oilames  deux  liber ateurs'^ 
&  au  mefme  inftant  la  fille  S>c  le 
pcre  dernandercnt le  baptefrae,ll 
ne  s'étoit  jamais  rien  veu  de  fcm- 
blable  parmi  les  laponois ,  &  ont 
n'avoit  mefme  jamais  oûï  dire  que 
les  dieux  du  lapon  euflfcnt  le  pou- 
voir de  faire  revivre  les  mort  :  fî 
bien  que  cette  refurredtion  donna 
au  peuple  une  haute  idée  delc- 
fus-Chrift  ,  &  rendit  le  nom  de 
Xavier  tes  fameux. 

Mais  rien  ne  fit  voir  davantage  dîcu 
combien  TAportre  eftoit  chéri  du  venge 
Ciel  ,  &    puifTant   auprès  dul^Saiaç^ 
Dieu  qu'il  annonçoit  ,  que  le 
chaftimcnt  exemplaire  dont  la 
divine  iuftice  punit  l^audace  d  un 
homme  qui  emporte  par  fa  fureur 

B  iij 
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propre  y  ou  animé  de  celle  des 
Bonzes  3  les  chargea  un  )oiir  d'in- 
jures atroces.  Le  Saint  foufFric 
tôut  avec  fa  douceur  ordinairct. 
&  dit  feulement  d*un  air  un  peu 
,  trifte  à  celuy  qui  le  traitoit  fi  mal 
en  parole  ,  Dieu  vûhs  conferve  la 
hoHche.  Auflî-toftle  malheureux 
fe  fentit  la  langue  mangée  d'un 
chancre  ,  &  il  fortit  de  fa  bouche 
du  pus  &  des  vers  avec  une  puan- 
teur infurporrable. 

Cette  vengeance  &  fi  vifible 
&  fi  prompte  dcvoit  effiayer  Ics^ 
Bonzes  y  mais  leur  grand  nombre 
les  afTcûroit  en  quelque  façon  ; 
&  lors  que  tous  agiffoicnt  contre 
le  faint  homme;,  pcrfonne  ne  crai-^ 
gnoit  pour  foy  en  particulier.  Ce 
qui  acheva  de  les  irriter  ,  c'efV 
quluie  Dame  tres-noble  &  très- 
riche,  femme  d*un  des  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour  &  fort  libc-. 
raie  envers  les  Pagodes  ,  fut  (b- 
lennellement  baptisée  avec  toute 
fa  famille. 

Nouvel     Voyant  donc  qu'ils  ne  g^^g-- 
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noient  rien  pat  les  voyes  qu'ils  le  pcr- 
avoicnt  pi'ifes  ,  &  que  les  gens  de  f^^'utio 
qualité  n'eftoient  guercs  moins  '^^^^^^^ 

II  j    I     j    n^-        1     '  •  contre 

charmez  de  la  doctrmc  cnrcncn-  Xavier 
ne  que  le  peuple  ,  nofanc  d'ail-  par  le» 
leurs  ufer  de  vjoiencc  à  caufc  des  Bonzcsr 
Edits  qui  pf  rmettoient  la  profcf- 
(îon  du  Chriftianifmejils  s'imagi- 
nèrent un  artifice  toutv  nouveau  ; 
&  ce  fut  de  fe  plaindte  au  Roy 
du  Roy  mefmc  de  la  parc  de  tous 
les  dieux  du  païs. 

Les  plus  confîdcrables  d'entre 
les  Bonzes  ayant  efté  choifis  dans 
une  aflcmblcc  générale  pour  une 
ambaffade  fi  importante  vont 
trouver  le  Prince ,  &  luy  difcnt 
avec  un  air  plus  menaçant  que 
Tournis  3  qu'ils  viennent  au  nom 
de  Xaca  &d*Amida  &  des  autres 
dieu  du  Japon  luy  dcmandei  en 
quel  lieu  du  monde  il  veut  les 
bannir  }  que  ces  dieux  cherchent 
une  autre  demeure  &  d'autres 
tempfes»  puis  qu'il  les  chaflc  bon- 
t'Cufement  de  fon  Royaume  ,  ou 
pluftoft  du  leur ,  pour  y  recevoir 

B  iiij 
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un  Dieu  étranger  qui  ufurpe  tous 
les  droits  divins,  &  qui  ne  loufFre 
ni  de  fuperieur^ni  d'égal.  Ils  ajou- 
tent fièrement ,  qu'à  la  vérité  il 
croit  Roy  ;  mais  qu'^eftoit  un  Roy 
qu\in  homme  profane?  Si  c*étoic 
à  luy  à  cftrc  l'arbitre  de  la  reli- 
gion, le  juge  des  Dieux  ?  Quelle 
apparence  aurefteque  toutes  les 
fcàes  du  lapon  fullent  dans  l'er- 
reur, &  que  les  peuples  de  la  terre 
les  plus  élclairez  eulfcnt  c  fté  trom- 
pe z  depuis  tant  de  fiecles  ?  Qiie 
dii'oit  la  pofteiite,  quand  elle  ap- 
prendroit  que  le  Roy  de  Saxuma^ 
qui  tient  fa  couronne  de  Xaca  èc 
d'Amida  y  2l  renverfë  leurs  autels, 
&  les  a  prive  z  des  honneurs  dont 
ils  joûïlTent  de  tout  temps  î  Mais 
que  ne  fcroieni  point  les  Provin- 
ces voifines  pour  venger  l'injure 
des  Dieux?C^ie  tout  fcmbloit  per- 
mis en  ces  recontres ,  &  que  le 
moins  qu'il  avoit  à  craindre  eftoic 
une  guerre  domeftique  d^autant 
plus  cruelle  qwe  la  Icule  religion 
en  feroit  la  caufe. 
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La  conjoncture  dans  laquelle  I-c  Roy 
les  Bonze  parlèrent  an  Roy  Icur^^ 
fat  favorable^  Il  vcnoit  <i'^pprcn- / 
die  que  les  navires  de  porcugalà  i-^. 
qui  prenoient  terre  ordinairement gard  de 
à  Cangoxima   a  voient  fiivi  la^^^'^^' 
route  deFirandoj&  il  en  avait  Ufichré* 
chagrin  extrême  ^  non  feulement  ti:D5^  - 
parce  que  fes  Etats  ne  profite- 
roient  paint  du  commerce  des 
Portugais,  mais  auffi  parce  que  le 
Roy  de  Firando  fbn  ennemi  en  ti- 
l'ircroitreul  tout  l'àvantaac.Com- 
me  la  bien  vcillancc  qu'il  témoi- 
gna d'abord  au  Pcre  Xavier  n'cur 
prefque  pas  d'autre  principe  que 
Tintcrcft  jil  le  refroidit  fort  pour 
Uiy  dés  qu'il  fceut  une  û  mauvai- 
fc  nouvelle  i  &  ce  refroidiflTcment 
*|i^Jc  difpofa  à  croue  les  bonzes,  lî 
leur  accorda  tout  ce  quMs  voulu- 
rent &  défendit  fur  peine  de  la. 
vie  à  fes  fujets  de  quitter  l'ancien- 
ne religion  du  Japon  pour  em- 
bralFcr  la  nouvelle  loy  que  les  Boa-- 
zes  Européans  avoicnt  publiée* 
Quelque  bonne  difp.>ficion  qu  il 
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y  ciîft  dans  Pefpric  des  Caiogoxi*-- 
mains  au  regards  de  l'Evangile, 
les  nouveux  édits  empefcheient 
les  idolâtres  d'avoir  commerce 
avec  les  trois  Religieux  chré- 
tiens }  tant. la  colère  ou  la  faveur 
dts  Princes  fait  tourner  aisément 
les  peuples. 

Ceux  ncanraôiîis  dont  Dicii-. 
avoit  desja  touché,  le  cœiir>&  quiî 
eftoient  baptifez  ,  bien  loin  dc: 
manquer  à  la  grâce  de  leur  voca^ 
tion  3  y  furent  d'autant  plus  fîdel- 
Ics  5  que  n'eftant  gucres  plus  de 
cent  3  ils  fc  fentoient  infiniment 
redevables  à  la  mifericordc  divine 
dc  les  avoir  choifis  pour  eftre  de 
ec  petit  nombre.  La  perfecution. 
augmenta  mcfme  leur  ferveur  ^  &c 
ils  déclarèrent  tous  au  Pere  Xa- 
vier qu^ils  eftoient  prefts  à  fouf- 
frir  l*exil  &  la  mow  pour  Thon- 
ncur  de  Jefus-Chrift. 
Sain     C^oyf  que  le  Pere  ne  douta  pas^ 
fortifie  de  leur  conftanoe  ,  il  voulut  les- 
kschrc  fortifier   p^jr  de  bons  dircours> 
^'^^^    ayant  que  de  quitta  une  ville. 
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lin  Royaume  où  il  ne  voyoit  nul- 
le apparence  d-écendre  la  Foy.  Ji  ?csVul,^ 
les  affembloit  pour  cela  fecrete-  ter. 
ment  tous  les  jours  :  après  leur 
avoir  le û  certains  palTage  de  l'E- 
criture traduits  en  laponois  ,  & 
conformes  à  l'cftat  où  eftoit  l'E- 
glife  nailTante  de  Cangoxima  ,  il 
leur  expliquoit  un  des  myftcrcs 
àt  la  vie  de  Noftre  Seigneur  j  & 
fes  auditeurs  cftoicnt  "îi  pénétrez 
.<le  l^ondion  intérieure  du  Saint 
Elprit ,  qu'ils  l'intcrrompoicnt  h 
tous  momens  par  leurs  larmes 
parleurs  foupirs. 

^1  avoir  fait  fiire  plufieurs  co-  t,  ç  • 
pics  de  fon  catechifme  à  l'ufage  iipri'! 
des  hidelles.  L'ayant  augmenté  mer  fo». 
d'une  explication  plus  ample  du 
Symbolc,&  y  ayant  ajouftc  diver- 
fes  inftruftions  fpirituclles  avecJoTdé- 
la  Tie  de  Nolke  Seigneur  qa  il  part., 
traduifit  route  enticrcjil  le  fit  im- 
primer en  caradercs.  Japonois 
pour  le  répandre  par  tout. 

En  ce  temps-là-lcs  deux  Bonzes 
convertis  &  deux  autres  Japonois: 
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baptifcz  entixprirenc  le  voyage 
des  Indes  ,  pour  voir. de  leur  yeiixr 
ce  que  le  Pcre  leur  difoit  de  la 
fplendcur  où  cftoic  le  Chiiftianif- 
me  dans  Goa>  c^'eft-à-dire  la  mul- 
titude des  chrcftiens  ,  la  magnifi- 
cence des  Eglifes ,  &:  la  beauté  des 
cérémonies  Ecclefiaftiques. 
dc^Can-         partit  enfin  luy-mefme  de 
goxirra  Cangoximaau  commencement  de 
Septembre  de  l*anné  1550.  avec 
Cofme  de  Torrez  &  Ican  Fcrnan-^' 
dez  5  portant  fur  Ton  dos  fclon  fa 
couftume  tout  l'équipage  necef- 
faire  au  facrifice  de  la  nulfe.  A- 
vant  Ton  départ  il  recommanda  les 
Fidellcs  à  Paul  de  Sainte  Foy  :c'eft 
merveille    que  ces  Néophytes 
privez  de  prtftres ,  fe  maintinrent 
au  milieu  de  l'idolâtrie  &  parmi 
les  perfecutions  des  Bonzes  fans 
que  jamais  un  feul  chancelaft. 
Il  arriva  mcfme  que  leur  vie  édi- 
fiante gagna  plufieurs  idolâtres  %^ 
de  forte  qu'en  peu  d'années  le 
îiombre  des  Chreftîens  fut  de 
gUis  de  cinq^  cens  ^rfom;es  ^  &: 
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qwe  le  Roy  de  Saxuma  écrivit 
au  Vicc-Roy  des  Indes  pour 
avoir  des  Peies  de  la  Compagnie 
qui  publiaircnc  en  tout  fon; 
Royaume  mie  loy  Ç\  pure  &  fl 
{aincc. 

'  Les  nouvelles  qu*on  avoit  cîiës 
des  navires  Portugais  venus  de- 
puis peu  au  lapon  firent  prendre 
à  Xavier  le  chemin  de  Firando,. 
&:  la  mauvaifc  intelligence  qui 
cftoit  entre  les  deux  Rois  |,uy  fit 
efpereg-que  le  Roy  de  Firando 
les  rccevroit  bien  luy  &  fes  deux  "  'a  au 
compagnons.  chaftcaa 

Ils  rencontrèrent  fur  k  route  ji.^''' 
rccrcflc  qui  .appartenoic  .à 
un  Prince  nomme  Êkandono  & 
vaflal  du  Roy  de  Saxuma.  Elle 
eftoit  ficoceauhauf  d*un  rocher^ 
&  avoit  dix  grands  baftioiis.  Un 
mur  tres'folide  rcnvironnoit  tout 
au  tour  avec  un  folT<^  égalemenc 
large  &  profond  creufé  dans  ur^ 
loc.  Ce  n'efcoient  que  précipices 
4e  tous  coftez  ,  &  on  ne  pouvoit 
«pprocher  de  k  fortereilc  que. 


/ 
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par  un  chemin  étroit  où  jour  & 
nuit  on  failoit  la  garde. 

Les  dedans  cftoient  anflî  agréa- 
bles que  les  dehors  paroifloieni:^ 
affreux.  Un  palais  fupcrbe  com^ 
pofoit  le  corps  de  la  place ,  &  il  y 
avoir~dans  le  palais  des  portiques,, 
des  galeries  >  des  falles  &c  des 
chambres   d'une  beauté  furpre- 
nantc.  Tout  eftoit  taillé  dans  la 
pierre  vive>  Ôc  travaillé  Ci  délica- 
tement ,  qu'il  fembloit  que  ces^ 
ouvrages  fulTent  jettez  en  moulc;^.. 
&  non  pas  faits  avec  le  cifcau. 

Des  gens  du.  châftcau  qui  rc-^ 
venoiem  de  Cangoxima  y  &  qui  y. 
avoient  veû  le  Pere  Xavier ,  l'in-» 
vitercnt  en  chemin  à  venir  faluer 
leur  Seigneur  ,  ne  doutant  pas 
qu'Ekandono  ne  fufl  bien  aifcdc 
*  voir  un  homme  fi  célèbre. 
Il  an-     Xavier  qui  cherchok  toutes  les- 
^^J^^^   occafions  de  publier  VEvangile,^. 

.7^"*  ne  perdit  pas  ccUe^à.  Le  bon 
vanc     accueil  quon  luy  fit  luy  donna 
Ekan-  lieu  de  parler  d'abord  de  la  vray 
dono,&  rcligion^  &  dii  falut  cterncL  Les 
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dbmefïiques  du  Prince  &:  les  fol-  quel  cfti 
dats  de  la  garnifon  qui  eftoienc  le  fruir 
prefens  ,  furent  fi  frapez  &  delà  ^^i  t 
faincccc  qui  rcluifoit  fur  le  vifagc  catio&#. 
de  l'Apoftre  ^  &  de  la  vérité  qui 
brilloit  dans  fes  paroles ,  qu'après 
s'eftre  éclaircis  de  leur  doutes 
dix  •  fept  tout  d'un  coup  deman- 
dèrent le  baptême  ,  &lePerelcs- 
haptifa  de  fa  main  en  la  prcfence 
du  Tono  i  c'eft  ainfi^  que  les  Ja^ 
ponois  appellent  un  Seigneur 
un  Prince  particulier. 

Les  autres  avoient  la  même, 
pensce^&ils  auroicnt  receû  la  mê- 
me gracé,  fi  Ekandono  ne  s'y  fufe 
oppose  par  politique^ôc  contre  fes 
propres  fentimens ,  pour  ne  fc  pas> 
attirer  de  méchantes  affaires  du 
cofté  delà  Cour  de  Saxuma  :  car 
dans  le  cœur  il  reconnut  Jefus- 
Ghrift ,  &  permit  même  à  Xavier; 
dcLaprifer  en  cachttte  fa  femme 
&  fon  fils  aifnéidu  rtfte,il  promit 
de  recevoir  U  bftptêmc  ,  &  de  fe 
déclarer  chrefticn,dés  quefonSoa-^ 
v^rain  fer  oit  favorable  àJa  loy  dè 
Dicua. 
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CcquM     L'intendant  de  la  mxiifon  d^E-  ' 

k^mdono  ii)tun  de  ceux  qui  cm- 
confcr^  braircrcntlaFoy.C'Lftoitun  hom* 
ver  les  me  avance  en  âge  ^  &  d'une  pru- 
nou-     dcnce  confomaiéc,  Xavier  luy 
J^^/^^    donna  le  foin  de  cette  nouvelle 
tielu     chrcfl:iente>  &c  luy  mit  entre  les 
du  cha  mains  la  formule  du  baptême  éai- 
ft^iiu    te  5  Tcxpli cation  du  Symbole  ^  mx 
dE.^a-  abrège  de  la  vie  de  Nôtre  Sei- 
^^^^    gneur,  les  fcpt  Pfeaumcs  de  péni- 
tence, les  litanies  des  Saints  y  8c 
une  table  des  ftftes  deTEglife 

Il  marqua  luy -même  dans  le  pa- 
lais un  lieu  propre  où  les  Fidclles 
pviifcnt  s'adcmblcr,  &  il  ordonna, 
à  l'intendant  d'y  faire  venir  le  plus 
de  paycns  qu'il  pouiroit  ,  de  lire 
aux  uns  &  aux  autres  les  diman- 
ches une  partie  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  de  faire  chanter  les 
Pfeaunnes  de  pénitence  tous  les 
vendredis  y  &  les.  litanies  tous  lc9^ 
jours. X^Intendaiit  exécuta  pon- 
ctuellement les  ordres  du  Perc,  Se 
ces  femenccs  de  pieté  frudifîerétft 
fort^qiie  peu  d*anuces  après  Lo^iis 
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Almeyda trouva  pins  de  cent  chre- 
fticns  dans  la  fortcrelTe  d'Ekando- 
no  ,  mais  tous  d'une  vie  réglée  & 
innocente,  modcftes  en  lent  exté- 
rieur, aflidu  à  la  priere,charitables 
les  uns  envers  les  autres,  fevcres  à 
eux  mêmes  ,  &  ennemis  de  leui' 
corpsjfi  bien  que  ce  lieu  avoir  plus 
l'air  d'une  maifon  Religieufe  que 
d'une  place  de  guerre.  Le  Tono, 
cjuoy-que  toujours  idolâtre  ,  aflTi- 
ftoit  aux  aircmblées  des  Clire- 
fticns,&  il  voulut  que  deux  cnfans 
qui.luy  naquirent  fulTcnt  baptifcz.  Senti- 
Un  de  ces  Néophytes  compofa  "'«ns 
élégamment  en  fa laiîgucrhiftoire 
delà  Rédemption  du  genre  hu- 
main  depuis  le  péché  d'Adam  juf-  cha- 
qu*à  la  dcfcente  du  S.  Efprit  i  &  fteau 
c'cft  luy  qui  eftanc  un' jour  intcr-  «^'^l^»* 
rogé  ce  qu'il  répondoit  au  Roy  '^^^^^ 
s*il  leur  commandoit  de  renoncer 
à  laioy  de  Jefus-Chrift,/^  luyré-^ 
pondrais  hardiment, dn -ibSei^neur, 
vous  voulez  fans  doute  cju'e fiant 
né  vo^re  fujei  je  vous  fols  fi  délie; 
vous  me  voûtez,  dans  vos  Interefis- 
frefi  à  vivre  é"  murtr  pour  vofirs 
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fer  vice  j  vohs  voulez:  encore  que  je 

Jhis  moâeré  avec  mes  égaux  ,  doux 
k  mes  inférieurs »Joumps  à  mais  mai^ 

fires  y  écjulîahle  envers  tout  le  mon^ 
de  ;  commandez.  -  moy  donc  d'ejlre 
chrejHen  ,  car  un  chrefllen  ejl  oblige 
d'efire  tout  cela.  Que  Ji  vous  me 
fendezs  la  profejfion  du  Chrlflidnif-' 
me ,  je  deviens  en  mefme  temps  vio^ 
lentidury  orgueilleux^  rebelle  fin jufle» 
/celer  at^  &  je  ne  puis  pins  répondre 
de  moy^ 

»iu:r  Au  refte  Xavier  en  prcnanr 
fc  une  congé  du  vieiilard  qu  il  établit  le 
difci-  maiftre  des  autres  3  luy  laifl'a'unc 
phneà  difcipHne  dont  il  s'cftoit  fcrvi 
darir"'  q^^elqucfois.Le  vieillard  lagardoic 
d'Ekac-  comme  une  relique  ^  &  ne  vouloic 
âonoy  pas  que  dans  les  alTcmblces  où  les 
&  l'ofa-  chreftiens  chafti oient  leur  corps 

gcqu  o  Q,^5»e,^  fcrvift  communément,  jl 
en  fait.  1    N  1'' 

nepcrmettoïc  tout  au  plus  a  cha- 
cun que  de  s'en  donner  deux  ou 
trois  coupsjtât  il  a  voit  peur  qu'cl» 
le  ne  s'uuft^  &  il  leur  difoit  qu'ils^ 
dévoient  moins  s'en  fervir  pour 
mater  leur  chair  que  pour  confcr- 
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ver  leur  fantc.  Auffi  eftoit-ce  l'in- 
ûrument  que  Dieu  cmployoit 
d'ordinaire  à  la  guerifon  des  ma- 
lades du  chaftcau  i  &  la  femme' 
d'Ekandono  eftant  dans  les  con- 
vulfions  de  la  mort,  fut  guérie  fu- 
bitement  dés  qu'on  eut  fiit  le  fig- 
ue de  la  croix  fur  clic  avec  la  dif- 
cipline  du  Saint. 

Xavier  en  partant  luy  fit  pre-  H  làîfTc 
fent  à  elle  melmc  d'un  petit  livre  un  petit 
toù  les  litanies  des  Saints  &  quel-  * 
qucs  ptiercs  catholiques  eftoicnc  j.™' 
écrites  de  la  main.  Ce  fat  encore  kando» 
dans  la  fuite  une  fource  de  gucri-  no,  &  à 
Con  miraculcufe  ,  non  feuletïient  q«oycc 
pour  les  chrefticns ,  mais  encore  ï^^^ 
pour  les  ldoiâtresi&  le  Tono  luy-  ' 
mefme  au  fort  d'une  maladie  mor- 
telle recouvra  fa  fanté  fout  à  coup 
dés  que  fa  femme  luy  eutappliqué 
le  livrcrfi  bien  que  les  gens  de  la 
forterefle  difoient  que  leur  Prince 
eftoit  relfufcité,  &  que  cela  ne  s'e- 
ftoit  pu  faire  naturellement. 

Le  Saint  &  fes  compagnons  f"!" 
eâant  partis  continuèrent  leur  JaVdor 
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chemin  tantoft  par  terre  &  tantoft 
par  mer  après  bcaucoiip  de  fati- 
gues fouffcrtes  gayement  &bien 
des  périls  efTuycz  ,  ils  arrivèrent 
au  port  de  Firando  ,  qui  cftoic  le 
terme  de  leur  voyage.  Les  Por- 
tugais firent  ce  qu'ils  purent 
pour  recevoir  honorablement  le 
Perc  Xavier.  On  déchargea  ton- 
te  l'artillerie  à  fan  arrivée  ,  cri 
déploya  toutes  les  enfeignes  & 
toutes  les  banderoles  y  ont  fit 
fonner  toutes  les  trompettes  ,  & 
enfin  toutes  les  navires  iettercnt 
des  cris  d'allegrcire  à  la  vcûë  de 
l'homme  de  Dieu.  11  fur  conduit 
maigre  luy  avec  la  même  pom- 
pe au  palais  du  Roy  j  &  cette  ma- 
gnificence ne  fervir  pas  peut  à  le 
taire  confiderer  d*unc  cour  pa- 
ycnne  ,  qui  fans  cela  l'auroit  peu 
peut-eftrc  méprifé  ,  ne  voyant 
en  luy  rien  que  de  fimple  &  de 
pauvre. 

Le  Roy  de  Firando  ^  à  qui  les 
Portugais  firent  entendre  combien 
ce  luy  qu'ils  luy  prefcntoi'cnt  eftoit 
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puilTant  auprès  de  leur  maiftre^  le 
iraîta  d'autani:  plus  favorablement 
qu'il  fccûc  que  le  Roy  de  Cango- 
xima  Tavoit  obligé  de  fcrtir  de  Tes 
Etats  :  car  pour  faire  plaifîr  à  la 
Couronne  de  Portugal  ,  &  dépit 
à  celle  de  Cangoxima  ,  il  donna 
fur  le  champ  aux  trois  Religieux 
chreftiens  un  pouvoir  trcs-ample 
de  publier  la  loy  de  Jcfus-Chrifl; 
dans  tout  Ton  Royaume, 

Jls  vont  auflî-fofl:  prcfcher  par 
la  Villc5&  toute  la  populace  court 
cntondrc  les  Bonzes  d'Europe. 
Les  premiers  difcours  de  Xavier 
firent  une  grande  impreffion  fur 
les  efprits  ,  &  en  moins  de  vingt 
jours  il  baptifa  plus  d'infidelles  à 
Firando  qu'il n'avoit  fait  en  toute 
une  année  à  Cangoxima. 

La  facilité  que  le  Saint  trou-  Il  prer. 
va  à  réduire  ces  peuples   fous  chcdas 
robéiirance  de  la  Foy  ,3  Uiy  fit  ^^'^^/^ 
prendre  la  pensée  de  leur  laif-  ^^3^. 
fer    Cofme   de    Torrcz   pour  coup  de 
achever  de  les  convertir  y    &c  ^'uccds, 
4'allcr  cependant  à  Meaco  ou 
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il  avoic  toûjours  eu  dcfTein  de  fe 
i:endre  comme  à  la  capitale  de 
l'Empire,  d'où  la  connoiffance  de 
]efus-Chnft  fcrépandroit  plus  ai- 
fcment  par  tout  le  ]apon. 
Il  pred     Eftant  parti  avec  Fernandez  & 
le  chc-  deux  Japonois  chreftiens  Mat- 
min  de  thicu  &  Bernard  pour  ce  grand 
y^^'^CQ^  voyage  fur  la  fin  du  mois  d'Odo- 
wlnjïi'       de  l^anncc  ijjo.  ils  gagnèrent 
<hi.      par  mer  Facata  qui  eft  à  vingt 
lieuës  de  Firaudoj&  delà  ils  s^'em- 
barquercnr  pour  Amangnchi  qui 
en  eft  éloigne  de  plus  de  cent 
lieues.  H 
Amanguchi  eft  la  capitale  da 
Royaume  de  Naugato,  &  une  des 
plus  riches  villes  du  Japon  ,  non 
ieulen^ent  par  le  trafic  des  ctian- 
gers  qui  y  abordent  de  çous  co- 
ftczjmais  anfïi  par  les  mines  d'ar- 
gent qui  y  font  en  abondance  ,  & 
par  la  fertilité  du  terroir.  Maïs 
comme  les  vices  accompagnent 
toûjours  les  lichcfres,  c'cftoitune 
vill^'  toute  corrompue  &  pleinedes 
débauches  les  plus  monftrueufes* 
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Xavier  ri*y  eftoit  vena  que  pour  n  s'ar 
aller  à  Meaco.  Mais,  cette  étrange  rcftcà 
<:orruption  de  mœurs  luy  fit  tant  '^^•^ 
d*horrcur  &  tant  de  pitié  tout  en-  ^^^^ 
femWe  ,  qu^il  ne  put  fe  refoudre  qa'ii 
de  paiTer  fans  anonccr  lefus-Chriû  fait, 
à  des  hommes  £\  aveugles  &  fi  dé- 
bordez, ni  fans  leur  faire  connoî- 
xre  la  pureté  de  la  loy  chredienne* 
Le  zele  dont  il  fut  épris  au  récit 
des  abominations  de  la  ViUc  ne 
luy  permit  pas  d^'aller  demander 
permiflion  au  Roy  comme  il  a  voit 
fait  ailleurs.  Jl  parut  d'abord  en 
public,  embrasé  d'un  feu  intérieur 
qui  rejalliiroit  fur  fon  vifage,  &  il 
.propoia  hardiment  au  peuple  les 
veritez  de  laFoy.Son  compagnon 
Fernandcz  fie  le  mefme  d'un  autre 
codé.  On  les  écoutoit  par  curiofî- 
téj  &:  plufieurs  apprennant  qui  ils 
clloient,  quels  périls  ils  avoienc 
courus  ,  &  ce  qu'ils  précendoient 
enfin  ,  admirèrent  leurVourage 
leur  diûntcrcircmcnt  ,  félon  l'hu- 
mtiir  de  la  nation  Japonoife  qui  a 
des  fentimens  nobles  &  l'eilim^ 
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pour  les  hommes  généreux.  Des 
places  publiques  on  les  appelloin 
dans  les  maifons ,  &  on  leur  fai- 
foit  expliquer  leur  dodrine  plus 
en  détail  &  plus  à  loifir  :  Car  fi 
voflre  loy  nous  -parolfi  plus  raîfon^ 
ndble  qne  la  noflre  3  difoîent  les 
principaux  de  la  Ville  ,  nous  vous 
promettons  de  la fhlvre. 
Ce  qui     Mais  quand  on  eft  une  fois  ef- 
cmpcf.  clave  des  plus  honteufes  pallions, 
chc  le    il  efl;  difficile  d'erabraiTer  ce  qu'on 
fcs^^     ^*^§^     meilleur  ,  &  de  juger  mê- 
dicat[ôs  ^"^^^  rainenienr.   Aucun  d'eux  ne 
dans  A-  tint  fa  parole.  Ayant  conforté  les 
mangu-  deux  loix  enfcmble,  rous  prefque 
tombèrent  d'accord  que  la  loy 
chrcftiennef  ftoit  la  plus  confor- 
me au  bonfens^à  prendie  les  cho- 
fes  dans  la  fpcculation  :  mais  lors 
qu'ils  venoient  à  les  regarder  dany 
lapratique^Ôc  qu'ils  voyoiêr  com- 
bien le  Chriftianifme  cftoit  éloi- 
gné de  la  vengeance  ,  de  la  poli- 
garnie,  &c  de  tous  les  plaifirs  de  la 
t    chair  ;  ce  qui  leur  avoir  paru  jufte 
&  honefte  ,  ne  leur  fembloit  pas 

probable. 
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probable  ,  &  la  perver/îtc  de  leur 
cœur  ccouffoit  en  eux  toutes  les 
lumières  de  la  railon. 

Ainfi  bien  loin  de  croire  en  Je- 
fus-Chrift,ils  difoient  que  Xavier 
&  Con  compagnons  cftoient  de 
vrais  charlatans^S^  que  la  religion 
qu'ils  prefchoient  nVftoit  qu\ine 
fable.  Ces  bruics  répandus  irrite-^ 
rent  les  efpric  contrcu^x  :  fi  bien 
qu'a  iffi  toftqiie  t*unou  Taurrc  pa- 
roillbit,la  populace  coi^roit  après, 
non  pour  les  entendre  comme 
auparavant^mais  pour  leur  jetcer 
des  pierres  ,  &  pour  leur  dire  des 
injures.  Voilà,  crioît-on  ,  les  deux 
Bonzes  inpofleurs  cjui  venlcnt  c^ne 
nom  n  adorions  cittun  Dieu  ,  que  ^) 
nous  n  ayons  cjh  une  jcrnrne.  ^^^^ 

Oxindono  Roy   d'Amanguchi  Roy 
apprenant  ce  qui  fc  palToit ,  voj-  d'Ami 
lut  luy-même  juger  de  la  dodtri-  |,^^^^' 
ne  des  deux  étrangers,  il  les  fie  c^pli- 
venir  en  (à  prcfcnca,  &c  leur  de-  que  fa 
manda  devant  toute  la  Nobkdc  iodri* 
de  fa  Cour,  d'où  ils  eftoienr ,  ^'J. 
Se  ce  qui  les  amcnoit  au  Japon,  ^^ç^^ 
Tome  I\  C 
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Xavier  répondit  en  peu  de  paro- 
les 3  qu'ils  eftoicnt  Européans,  & 
qu'ils  Vvfnoicnt  pour  prefcher  la 
loy  divine  :  car  ,  ajoufta-t-il,  nnt 
homme  ne  pent-efire  fauve  s'il  n'a- 
dore  Dieu  &  le  Sauveur  de  tomes 
les  nations  fon  fils  lefus-  Chrifi 
Avec  un  cœ^r  pur  &  un  culte  reli- 
gieux. 

Ex^ofeii-moy  3  répliqua  le  Prin- 
ce, cette  loy  qm  vous  appeliez,  divi- 
ne. Alors  Xavier  commença  par 
lire  une  partie  du  livre  qu'il  avoir 
compose  cn'Japonois,  &  qui  trai- 
toit  de  la  création  du  monde  dont 
pcifonne  de  la  compagnie  n'avoit 

i'amais  oiii  parler ,  de  rimmorta- 
ité  de  l'ame  de  la  dernière  fin  de 
de  l*'homme  ,  du  péché  d'Adam  , 
de  l'eteinité  des  peines  &  des  re- 
compenfcs  ,  enfin  de  la  venue  du 
Sauveur  ,  &  des  fruits  de  la  Ré- 
demption. Le  Saint  expliqua  ce 
qui  avoir  bcfoin  d'éclairciiremenr, 
parla  en  tout  plus  d'une  heure. 
Il  prcf-    LeRoy  l'écouta  âttentivemenr  > 
ckctout  &  Tans  l'interrompre  î  mais  aufli 
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le  renvoya-t-il  fans  luy  rien  dite  ,  ^e  nou- 
ni  fans  faire  femblant  d'approuver 
ou   de  condamner  la  do6tnne  Am^o-. 
qu'on  luy  avoic  exposée.  Ce  filen-  guchi. 
ce  accompagné  de  beaucoup  d'hu-  &  y  f^i^ 
manité  tint  lieu  de  permiflion  au  P^"^ 
Pere  François  pour  continuer  a 
prefcher  publiquement.  Il  le  fit 
avec  plus  de  chaleur  ,  &  avec 
moins  de  finit  que  jamais. La  pluf* 
part  fe  moquoient  du  prédicateur  » 
&c  encore  plus  des  myfteres  du 
jChriftianifme,  Qiielques-uns  i  la 
vcrité  furent  attendris  au  récit  des 
fouffranccs  de  Noftue  Seigneur  , 
jufqu'à  en  verfer  des  larmes,  &  ce 
fentiment  de  compafïion  difpofa 
leur  cœur  à  la  Foy,  mais  le  nom- 
bie  de  ces  éleus  fut  ires-pctit;car 
les  momens  marquez  par  la  Pro- 
vidence pour  la  converfion  de  ce 
peuple  n'eftoient  pas  venus  ^  &  il 
ralloit  les  arteudrc. 
Xavierdonc,aprésavoirfait  plus  ^^.'^^ 

d'un  mois  de  feiour  dans  Aman- 

!  •  r  -n-  j>  voyage 

guchi  lans  recueillis  guerres  d  au-  Mca^ 

cres  fruit  de  fcs  travaux  que  beau-  co. 
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coup   d'affront  ^  pourfuivît  Ton 
voyage  vers  Mcaco  avec  fes  trois 
companons  Fernandez   ,  Mat- 
thieu, &c  Bernard,  ils  deploroicnt 
tous  les   jours  ravcuglcmcnt  & 
la  dureté  de  ces  malheureux  qui 
re  vouloient  point  recevoir  l'E- 
vangile :  ils  fe  Confoloient  néan* 
moians  dans  refpcraîice  des  mi- 
fcricordcs  de  Dieu  j&:  une  voix 
intérieure  leur  difoit  fouvcnt  que 
la  f  menée  de  la  parole  divine 
jettéc  en  une  terre  fi  ingrate  & 
fi  ftetile,  ne  feroit  pas  lout-à-faic 
^«P^^^  perdue. 

qu^'il        lis  partirent  fur  la  fin  du  mois 
fouffrc  de  Décembre       dans  un  temps 
dans  le        pluycs  continuelles.  Pendant 
^^yagc  ^^^^^  l*hy  ver  qui  cft  horrible  en  ces 
Mcaco.  quartier-là  ,  les  vents  ne  font  pas 
*  moins  dangereux  fur  terre  que  les 
typhons  h  font  fur  mer.  Le  froid 
cft  très  piq.iant ,  &r  la  neige  tom- 
be en  telle  abondance  ,  que  dans 
les  villes  &  dans  les  villages  les 
habitans  ne  peuvent  fortir  de 
leurs  logis  >  ni   avoir  aucune 
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communication  entre  eux  que 
par  des  galeries  couvertes.  Ceft 
bien  pis  dans  la  campagne  >  où 
ce  ne  font  que  forcfts  affreufes, 
que  montagnes  cfcarpécs ,  que 
torrcns  impétueux  qui  traverfenc 
Jes  vallées  ,  &  qui  inondent  quel- 
quefois les  plaines-  Souvent  tout 
eft  C\  glacé  ,  que  les  voyageurs 
font  prefquc  autant  de  chute 
que  de  pas  :  fans  parler  des  gla- 
çons énormes  qui  pendent  aux 
arbres  3  &  dont  les  palfans  font 
\  toute  heure  en  danger  d*cftre 
blclfcz. 

Les  quatre  ferviteurs  de  Dieu 
mar choient  par  une  fi  rude  faifon, 
&C  dans  des  chemins  fi  difficiles, 
les  pieds  nuds  ordinairement  pour 
palier  les  ruilfeaux  &  les  ravines, 
mal  vcftus  contre  la  rigueur  da 
froid,  chargez  de  leurs  petits 
meubles ,  &  fans  autre  provi- 
sion pour  vivre  que  des  grains 
de  ris  roftis  ou  fechez  au  feu  , 
qvie  Bernard  portoit  dans  fon 
rac.  Us  cullent  eu  abondamment 

C  iij 
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dequoy  fublifter  3  fi  Xavier  eiifl: 
voulu  recevoir  l'argent  que  les 
marchands  Portugais  de  Firanda 
Kiy  offrirent  pour  les  frais  de  foii 
voyage  ,  ou  fc  fervir  des  deniers 
que  le  Gouverneur  des  Indes  luy 
avoir  fait  tenir  au  nom  du  Roy  de 
Portugal.  Mais  il  auroir  crû  faire 
injure  à  la, Providence  ,  que  de  fe 
précautionner  contre  les  befoins 
de  la  vie  ;  &  il  n*cut  garde  d'em- 
ployer rien  de  plus  de  mille  écus. 
qu'on  luy  fournît  de  l'Epargne, 
qu'au  (bulagemenc  dès  pauvres 
qui  recevoient  le  baptefmc.  Il  ne 
fe  contenta  pas  mefme  de  la  libé- 
ralité Royale  :  il  rira  ce  qu'il  put 
pour  eux  de  fcs  amis  de  Malaca  & 
de  Goa.Auflî  difoit-il  que  plus  ces 
nouveaux  Fidelles  eftoicnt  dçnuez 
des  biens  de  la  ttrrc^  plus  il  meri- 
toient  de  fecoursjquc  leur  ferveur 
cftoit  digne  des  premiers  fiecles 
de  rEglile  ,  3c  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  chreftien  au  Japon  qui  n'aimât 
mieux  perdre  la  vie  que  l'amour, 
de  Jefus-Chrift. 
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Le  voyage  d'Amanguchi  à 
Meaco  n'eft  guerres  que  de  quin- 
ze jours  lors  que  la  {aifon  cft 
belle  &  commode.  Le  mauvais 
temps  fit  que  les.  quatre  voya- 
geurs furent  deux  mois  en  che- 
min ,  tante ft  pallani  des  terre ns 
rapide  y  tantoft  traverfant  des 
plaines  &  des  forefts  couverte 
de  neiges  3  grinpant  quelquefois  \ 
des  rochers, &  roulant  quelquefois 
dans  des  precipiees.  L'extrême 
fatigue  caufa  la  ficvre  au  Pcre 
Xavier  des  le  premier  mois  >  & 
fon  mal  l'obligea  de  fe  repofer 
un  peu  à  Sacay.  Mais  il  ne  vou* 
lut  peint  faire  de  remèdes  3  &  il 
fe  remit  bicn-toft  en  chemin. 

Ce  qui  luy  fcmbloit  de  plus  H  fuJt 
flifcheux  5    c'eft  que   Bernard  un  ca- 
qui  eftoît  leur  guide  ,  les  cgaroit 
à  toute  heure.  S-eftant  un  jour  beau- 
perdus  dans  une  forcft  ^  &  necsupic 
fçachant  plus  quelle  route  tcnir^  faciguc 
ils  rencontrèrent  un  cavalier  qui 
alloit  du  cofté  de  Meaco.  Xavier 
lefuivit  >  &i  s'offrir  de  porter  fa 

C  in)t 
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malle  pour  l'engager  à  les  tirer  de 
la  foïcft,  &  pour  paflcr  fcûrement 
des  endroits  fort  dangereux.  Le 
cavalier  accepta  l'offte  que  Xa- 
vier luy.  fit  ,  &  cependant  alla 
au  grand  trot  i  de  forte  que  le 
Saint  fut  obligé  de  courir  apiés,. 
bc  cela  dura  prefque  tout  le 
jour. 

Ses  compagnons  le  fuivoicnt 
de  loin  i  &  quand  ils  l'eurent 
attrapé  au  lieu  où  le  cavalier  le 
quitta  ,  ils  le  trouvèrent  |î 
tpuifé  ,  qu'à  peine  pouvoit-il 
fc  foûtenir.  Les  calloux  &  les 
ronces  luy  avoient  dcchirc  les 
pitds  i  &  les  iambes  luy  enflè- 
rent tellement ,  qu'elles  fe  cre- 
vèrent en  plufieurs  endroits.  Tou- 
tes ces  incommoditez  ne  l'em* 
pcfchoient  pas  de  marcher  :  il 
tiroir  fa  force  de  l'union  qu'il 
avoir  continuellement  avec  Dieu, 
faifant  oraifon  depuis  le  mataii> 
jufques  au  foir  ,  &  interromr 
pamfcs  entretiens  intérieur  qu&. 


là. 
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pour  exhorter  Ces  compagnons  à 

la  patience.  '  U  |n. 

En  palfant  par  les  villes  &  ftruit  la 
par  les  villages  qu'ils  rcncon-  popula- 
troient  fur  leur  route,  Xavier 
lifoit  toûjours  quelque  chofe  deP*^J^'^ 
fon  catechifme  à  la  populace  ^^c,. 
qui  s'alfembloit  autour-  d'eux.  On 
fe  moquoit  de  luy  le  plus  fouvcnt, 
&  les  cnfans  crioient  aptes  luy, 
Deos,  D  os,  Deos,  parce  qu'il  ayoic 
d'ordinaire  ce  mot  Portugais  à  la 
bouche  ,  &  qu'il  ne  le  pronon- 
çoit  prefquc  jamais  une  feule  fois. 
Car  parlant  de  Dieu  ,  il  ne  vou- 
loit  point  fe  fcrvir.de  paroles  ]a- 
ponoifes  ,  jnfqu'à  ce  que  les  Ja-^ 
ponois  fuirent  bien  inftruics  de 
l'cfifcncc  &>  des  perfedions  de  la. 
majefté  divine       il  en  rendoic 
deux  raifons  i  la  première  ,  .  qu'ili 
ne  irouvoit  dans  toute  leur  langue 
aucun  mot  qui  exprimaft  bien  la* 
fouveraine  Divinité,  dont  il  défi— 
toit  leur  donner  uiie  notion  di- 
ftindc  -,  '.a  feconde,qu  il  craignoin: 
qoe  ces  idolâtres  ne  confondi(feu.ït 
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le  premier  Elire  avec  leurs  Camîs. 
&  leurs  Fotoques  ,  s'ils  l'enttn- 
doient  appellcr  des  noms  qui  coii- 
venoient  aux  Jdoles.  Jl  prcnoir 
de-là  occafion  de  leur  dire  que 
comme  ils  n'avoicnt  jamais  connu 
le  vray  Dieu    il  ne  luy  avoienc. 
pu  donner  de  nom  :  que  les  Por- 
tugais qui  le  connoilToicni  le  nom- 
moient  Deos  ,  &  il  répcioic  ce- 
mot  avec  une  adtion  &  d  un  ton 
de  voix  qui  faifoicnr  fcntir  aux 
paycns  mefmes  combien  le  nom 
deD  icu  eftoit  vénérable. 

Ayant    condamné  publiqne-- 
ment  en  deux  divtrfes  villes  les . 
faulles  feûcs  du  lapon  &  les  vi- 
ces énormes  qui  y  regiioient^  ih 
fut  trajfiié  hors  des  murailles  par- 
les habitans  qui  réfolurent  de  les 
kpidcrimais  lors  qu'ils  commen-- 
coient  à  prendre  des  pierres  3  il! 
iurvint  un  terrible  orage  qui  les 
obligea  de  s'enfuir.  Le  Uint  bomii^ 
me  demeura  feul  au  milieu  des. 
foudres  qui  cclatoient  de  toutes-. 
f^nsJans  wcnfNerdre  dè  fa-iran-^ 
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quilité  ordinaiïc  ,  &  adorant  la 
Pi-ovidencc  divine  qui  combatcoit 
fi  vifiblement  poLU-luy. 

Il  arriva  enfin  à  Meaco  ^v^c  liarnr« 
fes  trois  compagnons    dans  M  ^j,^  ^  ^ 
mois  dcFcnvrict  l'an  1551.  L"^  travail- 
nom  de  cette  ville  fi  famtufejqui  leinuti 
eftoit  le  ficge  de  l'Empire  &  de  la  Icment: 
Religion  ,  &  où  le  Cubufoma  ,  le 
Dayri ,  &  le  Saço  tenoicnt  leur 
Gour  promcrtoicnt  de  grandes 
chofesà  Xr.vic-r  :  mais  IVfFct  ne 
pépondit  pas    aux  apparences:. 
Meaco  qui  fignifie  en  Japonois 
chod'  digne  d*eftre  veue  ,  n'eftoit 
plus  qu'une  ombre  de.  ce  qu'elle 
avoir  cfté  :  tant  les  guerres  les 
incendies  l'àvoient  defoléc.  H  s'y 
voyoit  des  ruines  de  tous  coftca,. 
&  l'état  pitfeui   des  affaires  la. 
mcnaçoit   d'une  entière  dcftru- 
âion.  Tous  les  Roys  voifins  s'c- 
toicnt  liguez  contre  le  Cubofama,, 
&  on  n'entcndoit  pas^tout  que  le.- 

bruit  des  armes;.. 

L'homme  de  Dieu  îafcha  d^à»- 
Vûir  audianc^du-Cubofama  ai-da\ 
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/  Dayri  :  mais  il  ne  put  en  venir 
hoin.  Il  ne  put  pas  mefme  voir  le 
Saço  ou  le  Souverain  Pontife  de. 
la  religion  Japonoife.  Pour  luy, 
ménager  ces  audiences^on  luy  de- 
mandoit  cent  mille  caixes  qiiL 
font  fix  cens  écus  de  noftrc  mon* 
noyé,  &  il  n'a  voit  rien. 

N'cfperant  plus  rien  de  ce  cô- 
té-là il  prefcha  aux  places  pu- 
bliques avec  Tautoritc  feule  que 
Dieu  donne  à  ceux  qu'il  envoyé^ . 
Comme  toute  la  Ville  eftois  dan^ 
le  trouble  ,  &  que  chacun  avoic 
l'efprit  occuppe  des  pcnfces  de 
guerre,  on  ne  fongea  pas  à  Técoii- 
ter,  ou  ceux  qui  l'ccoutercnt  en. 
paflanr  ne  firent  nulle  ïéflcdion 
<|part  fur  ce  qu'il  difoit. 

-opour  ^P^"  avoir  .demeure  qurn*.- 

rciour-  2c  jours  a  Meaco  inutilement,  & 
2cr  à  ne  voyant  aucune  apparence  d'y-.» 

^^^hi"  ^^"^^  ^^^^^  la  confufwii 

^'  où  les  chofes  eftoient ,  il  eut  une 
forte  pcnfée  de  s'en  retourner  à . 
Amanguchi:,fahs  croire  pourtant 
foii  voyage  de  Meaco  touîtàr.faifc 
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peîxlii  3  non  feulcinent  parce  qulL 
ayoit  beaucoup  foufFert,  &  que  la. 
Tok^fFrance  eft  un  vray  g.ain  pour 
les  hommes  apoftoliques  v  iciais 
encore  parce  qu'il  avoit  an  moins? 
prefché  Jcfus-Chrift  dans  la  ville; 
du  monde  la  plus  idolatre^Si  fiayd. 
le  chemin  à  Tes  frères  qui  der 
voient  les  auncfes  fuivantes  y  éta-r 
blir  le  Chrlftianifme   félon  la. 
v^cûc  qu'il  en  eu  deflors. . 

Il  s'embarqua  donc  fur  une  ri-- 
viere  qui  tombe  des  montagnes > 
voifincs  qui  vient  baigner  les, 
murs  de  Mcaco,  puis  fe  va  rendre: 
en.  un  bras  de  mer  qui  tire  vers. 
Sacay  dans  le  navire  >  il  ne  pou- 
voir détourner  les  yeux  de  la  fu-  - 
peibe  ville  de  Mtaco,  &  à  ce  que 
difoit  FernandcZ'3  il  chanta  plus^. 
d'une  fois  le  commencement  du* 
-PXeaume  ii^.  In  exltu  Ifraél 
lEgypto  domus  lacoh  de  popnla  - 
harharo  ^ ,  foit  qu'il  fe  regard^v 
covnmc  un  ifraclites  qui  fortoit- 
d'une  terre  infidelle  par  l'ordre  dui 
GîsUCoit  qa'iLregardaft  ce  peuple  ' 
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barbare  comme  d'clîiné  à  tftrcnn 
joui*  le  peuplade  Dieu.  S'cftanc^ 
appcrçû  au  reftc  queks  prefcns^ 
feivoient  beaucoup  à  introduire 
les  étrangers  chez'  les  Princes  du 
Japon,  il  alla  de  Sacay  à  Firando  ' 
où  il  avoir  lailTe  ce  que  le  Viccroy 
des  Indes  &  le  Gouverneur  de 
Malaca  l'obligèrent    de  porter 
avec  luy  au  Japon^c'cftà  dircune  - 
petite  horloge  Tonnante  ^  un  in-- 
fkrument  de  mufiquc  tres-harmo- 
îiieux  5  &c  d^auties  ouvr;3gçs  de- 
Tart  dont  la  rareté  faifoinout  le 
pri^c; 

Ayant  remarqué  aufli  qvre  fon^ 
habit  dcchiré  avoit  rebutié  les  la- 
ponois^qui  jugent  fort  par  l'exté- 
rieur, &  qvû  ne  daignent  pas  prcf- 
que  écouter  une  perfonn.;  mal  v^- 
tuë  3  il  fe  fit  faire  un  habit  n'^tuf^. 
&  mefme  alVc^  piopre,  des  au- 
mônes que  leb  Portugais  luy  fi- 
rent i  pcrfuadé:   qu'un  homme 
appoftolique  doit  ic  faire  tout  à: 
tous,  &•  que  pour  gagner  Icsgcns  ^ 
dû.  monde  ^  il^  faut  quelquefois^ 


r 
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s^^^ccommodcr  un  peu  à>  leur  foi- 

Dés  qu'il  fut  à  AmangucHi  fes^  Ertànt 
prefcns  luy  obtinrent  une  audicn-  de 


rc- 


ce  du  Roy  ,  Ôc  le  firent  ïcctvoir^ont  à 
agrcablemcnt.Oxindono  qui  trou-  ^"^^^^ 
voit  les  ouvrages  de  l'Europe  ad-  ^  ^  ^^'^ 
mirables^non  content  d'en  iciner-  dience 
cier  le  Pcre  avec  toutes  les  h-on- duRoy. 
neftetez  poffibles  y  luy  envoya  le 
jour  meime  une  grolFe  foAime.. 
d'or  &  d'argent  pour  marque  de  la 
gratitude.  Mais  Xavier  la  refiifa. 
conftamment ,  &  ce  refus  le  fit 
admirer  luy  me  fme  du  Prince,  ^f/tf 
le  Bonz.e  Enropénny  difoit  Oxindo* 
no    ejî-  éloigné  de  V avarice  des  no*- 
Jire s  qui  aiment  le  bien  avec  tant  de 
pajfion  •  &  qui  ne  yen fcnt  qu'à  leurs  : 
imerefls  ! 

Le  lendemain  Xàvîer  prefcnta  ^1  obu 
au  Roy  d'Amanguchi  des  Lettres  . 
dù  Gouverneur  &  dt  l'Eve fque  [jon^V 
des  Indes  >  dans  lefquelles  la  Foy.  pi  cchtr 
ohrcftienne  eftoit  fort  lolk'e  y.  &  l'Elan- 
il  luy  demanda  pour  toute  grâce  S''^-^ 
Rermiiïion  de  la  publier^  cn.l'àf*- 


^  j 
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ieui-ant  tous  de  nouveau  que  c'e— 
toit  là  le Teul  motif  de  Ton  voya- 
ge. Le  Roy.  étonne  de  plus  en 
plus  de  la  gcnerofiié-du  Pcie  ,  luy. 
permit     de  vive  voix  &  par  uu. 
cdit  public  dcnfeigner  la  loy  de- 
Dieu.  Ledit  fut  afichc  aux  car- 
refours &  aux  places  de  la  Ville,, 
il  pottoit  qu'on  pouvoir  Cuivre  li- 
/biemcntla  religion  de  l'Europe,. 
&  il  défcndoit  fous  des  peines- 
ttcs-gricves  de  traverfcr  lcs  Euro- 
péans  dans  leur  fonctions. 
^!a[é       Outre  cela  Oxindono  leur  afll- 
d'une    g4ia  pour  Itur  logement,  un  an- 
infinité  cien  monaftcre.  de  Bonzes  ,  q«i' 
dcp«-  n'eftoit  point  habite.  Ils  ne  fu- 
r^nt  pas  plûcoft   écablis  qu'un-, 
grand  nombre  de  gens  accourut > 
chez  eux  les  uns  par  politique  5c 
pour  plaire  au  Roy  ,  les  autres- 
pour  obfeiver  leur  ,  conduite  &  y- 
trouver  à  redire',  plufieurs  par  cu- 
riofité  &.pour  apprendre  quelque- 
chofe  de  nouveau.  Tous  propo- 
foient  leurs  doute?  ,  &c  difputoienc:. 
avec,  tant- de  véhémence  que  ia^. 
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prafpaTt  en  eftoicnt  fouvent  hors 
d'aleine.  La  maifon  ne  defem-' 
pli(tbic  point  y  &c  ces  vificcs  conti- 
nuelles emporroient  tout  le  temps 
de  Phoinme  de  Dieu., 

Il  s'en  explique  5c  s'en  plaint  qualî- 
piefque  luy-mefme  dans  les  le-  cez 
tre  qu  il  écrivit  au  pere  Ignace  ^^^^  , 
tur  Ion  voyage  du  lapon.  Car  ^^^^ 
après  luy  avoir  nr\arqué  les  quali-  les  mif- 
tez  qu'il  étoient  neceflaircs  aux  ou-  fionnar. 
vriers  de  la  compagnie  qu'on  y 
de  voit  envoyer  y  quii  ralioit  ca 
premier  lieu  que  ce  fuffcnt  des. 
hommes  d'une  vie  irréprochable,, 
&  où  les  laponois  qui  fe  fcanda- 
lifcnt  aifément  ne  trou valfent  rien, 
à  reprendre  j.  qu'il  folloit  de  plus 
qu'ils  neuflcnt  pas  moins  de  capa- 
cité que  de  vertu^parce  que  le  la^ 
pon  a  aufli  Tes  théologiens, infinis 
en  nombre,profonds  en  fciencejôc. 
qui  ne  codent  jamais  dans  la  diC- 
pute  àmoins  que  d  être  convaincus 
par  des  raifons  invincibles  ;  qu'il 
falloir  encore  que  ces  miffionai-- 
res  vialTcnt  prêts  afoufFiir  des  ne.- 
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ceflicez  excicmes^  &  qu'ils  eufTent 
un  gianci  courage  pour  vivre  dans 
des  pcrils  continuels  ,  pour  mou- 
lirmefmej  s'il  en  eftoit  bcfoin,. 
dans    d*efFroyablcs    tourmcns  i 
ayant,  dis-je^  expofé  tout  cela,  èc 
ajoufte  en  propres  termes  dans> 
une  de  ces  lettres  ,  V écris  au  Pere 
Simon  y  &  en  fcn  ahfence  ah  recieur 
i^y ^    du  collège  de  Conhnhre  y  qu'il  n'en^ 
,      II.   voye  îcy  qne  des  hommes  connus  & 
^9'^'     approuviez  de  voftre  f ointe  Charité^ 
il  continue  de  la  forte. 

Ces  ouvrier  cvangeliques  doi- 
vent  s'attandre  à  tjÛtre  bien  plus 
î^^travetfez  qu'ils  ne  pcnfent.  Ils^ 
>^  feront  fatiguez  par  des  vifites  oC 

par  des  queftions  ennuyeufes 
35  chaque  heure  du  jour,     une  par- 
tic  de  la  nuit.  Ils  feront  appeliez- 
3'  incelfamment  dans  les  maifons 
des  perfonnes  de  qualité  ,  &  ils^ 
n'auront  pas  quelquefois  le  loifir 
3*  de  faire  oraifon  ,  ni  de  fc  recueil- 
li lir.  Ils  ne  pourionc  pas  peut-eftrc 
^>  dire  la  meîîc  ni  leur  brevicre  :  ils^ 
pourront  encore  moins  avoir  le- 
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temps  cle  manger  &  de  prendre  tu 
un  peu  de  repos  :  car  on  ne  peut 
croire  <:onibien  les  Japonois  font  ^< 
importuns  ,  fur  tout  à  l'egaid  des 
ctiangers  dont  ils  ne  font  aucun  ^  ^ 
cas  3  &  qui  leur  fervent  de  jouet. 
Or  quefcra-ce  quand  on  s'élèvera  a 
contre  leurs  feàes ,  &  qu'on  re-  « 
prendra  hautement  leurs  vices  î 

Cependant  ces  importuijitez 
devinrent  agréables  au  Pere  Xa- 
vier 3  &  curent  un  bon  effet  dans 
la  fuite.  Comme  les  Japonois  ont 
l'efprit  docile  &  raifonnable^  |)Kis 
ils  le  prelfoient  dans  la  difpute 
plus  ils  conoilfoient  la  vérité  i  (i 
bien  que  leur^  doutes  eftant  cclair- 
cis  5  ils  comprcnnoicnt  aifcment 
qu'il  n'y  a  voit  rien  dans  la  reli- 
gion chreftiénc  qui  fe  dcmencift,- 
&  qui  ne  fuft  à  Téprenvc  de  la  I'  rc-^ 
difcution  la  plus  cxade.  PfJ^J^  ^ 

C'eft  au  fort  de  tant  d'interro»-^  \z^i% 
gâtions  dont  le  Saint  eftoit  acca-  p^-rloa- 
blé  3  que  par  un  des  plus  étranges  nés  par 
prodiges  dont  on  ait  iamais  oiii  uncfca» 
parler  ^  il  fatisfaifoic. d'une  feule 
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rcponfe  plufieùrs  perfonnes  qui 
l^intcirogcoicnc  fur  des  matières 
fort  diftcrcmcs  >  &  le  plus  fouvent 
oppofées  v  ielles  que  (ont  l'im- 
mortalité de  ràmc  &  le  mouve- 
ment des  cieuxjcs  cclipfcs  du  fo- 
leil  ou  de  la  Urne ,  &c  les  couleurs 
.de  rar-caii^ciel  5  le  péché  &  la^ 
grâce ,  le  paradis  ô2  l'enfer.  La 
merveille  eftoit  qu'après  les  avoir 
#coutez  tous^  il  km*  répondoiteii 
peu  de  mots  >  &  que  fes  paroles 
multipliées  dans  leurs  oreilles  par 
une  vertu  route  divine  leur  fai- 
foi^iû  entendre  ce  qu'ils  defîroient 
fçavoir^connnê  s'il  euft  répondu  à: 
chacun  en  particulier.  lis  s'appcr- 
ccûrentplufieurs  ibis  de  ce  prodi- 
ge ,  &  en  demeurèrent  fi  étonnez,^ 
que  fe  regardant  les  uns  les  au- 
tres tout  hors  d'éux-mcfmcs  ,  & 
regardant  le  Pere  avec  admira^ 
don  ,  ils  ne  fçavoient  ni  que  pcn— 
fer  ni  que  dire. 

Mais  quelque  éclairez  &  habi- 
les qu'ils  fulfent  la  plupart,  ils  ne 
comprirent  pas  que  c'eftoit  une 
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'cKofe  au  dclîtis  de  la  nature.  «Is 
atait>uoient  ccUa  à  je  ne  fçay 
quelle  fciencc  fecreie,  qu'ils  cro- 
yoicnr  que  Xavier  poiredoit  feuL 
pourquoy  le  Pcrc  Cofuie  de 
Torrez  cftinc  venu  de  Fjrando  à 
Amanguchi  y  les  Bonzes  difoient, 
■Celny  cy  napas  le  grand  fçavoir 
du  tere  trançois^  ni  l*art  deréfoti^ 
dre  plnfieurs  doutes  avec  une  feule 
rij^on/e.. 

Le  proccfs  de  la  canoniTarion 
du  Saint  fait  mention  de  ce  mira- 
cle .3  eJf  le  Pere  Antoine  QH^^^'^^ 
qui  alla  au  Japon  quatre  ans  après 
le  P.re  Xavier ,  l'écrivit  auPcie 
Jacques  Miron  Provincial  de  Por- 
tugal :  voicy  fes  paroles,  Vn  la^ 
fonoîs  m^a  dh  ^h*IL  avott  veuf  dre 
trois  miracles  dans  le  lapons  an  Pere 
I^aifire  François.  Il  fit  parler  & 
9narcher  m  homme  cjul  efiok  muet 
t!rparallticjHe  ,  il  rendit  la -parole  ^ 
fin  antre  muet  ,  ^  Conte  à  un  fonrd- 
Ce  lapon  ois  m'a  dit  encore  que  le 
Tere  François  eftott  eftimé  au  la^ 
pon  le  plus  grand  homme  de  l'Eu^ 
rope  3  &   que  les   autres  Pères 
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'àe  la  Compagnie  ne  le  v dotent pas^ 
"parce  ejtftl  ne  fçavoknt  répondre 
qu'à  un  idolâtre  a  la  fois  au  lien 
que  le  Pere  François  decidoit  par 
me  feule  parole  »  dix  ou  douze  que  - 
nions.  Comme  je  lu)  dis  que  cela 
fvenoit  peut-eflre  de  ce  qite  les  que- 
filons  eflolem  femhlables  ,  il  m^af- 
feûra  que  non,  &  qu'elle  eftoient 
au  contraire  fort  diver/ès*  Il  ajou/ra 
tnfin  que  cela  n'efloit  pas  extraor- 
dinaire y  mais  tres-cornmunau  Pere 
François, 

Il  ptcf-  Quand  Xavier  &  fon  compa- 
cte gnons  Feinandtz  furent  un  peu 
dans  A-  j^gage2  de  ces  premiers  embar- 

Thi"^"'  »^as ,  'il  fe  mirent  à  prcfcher  deux 
fois  le  jour  dans  les  places  de  la 
Ville  en  dépit  des  Bonzes.  Il  y 
avoir  à  Amanguchi  fept  ou  huit 
religion  toutes  oppofccs  les  unes 
aux  autres  ,  &  chacune  d'elles 
avoit  plufieiirs  paitifans  qui  la  dé- 
feiidoient  comme  la  meilleurcide 
forte  que  ces  divers  Bonzes  cftoiêt 
toujours  en  difputc.  Mais  dés  que 
le  Saint  commença  à  publier  la 


Vvrc  V.  71 
loy  divine  ,  toutes  les  Seâ:*s  s*ac- 
coL'devcnt  enfemble  pour  s*oppo- 
fer  à  leui  ennemi  comm.in.  Elles 
ii'ofevent  pas  ncanmoii:.s  d'abord 
fe  déclarer  ouverccmcnr  contre  un 
homme  à  qui  la  Cour  eftoit  favo- 
rable ,  &  qui  leur  ferabloit  avoir 
quelque  chofe  au  delTus  de  Thoin- 

Dieu  rendit  alors  auPere  Xavier.  ,  \ 
le  dou  des  langues ,  quiluy  avoir  chiuoi. 
€fté  donné  dans  les  Jndes  en  plu-  le  fans 
iîeurs  occafions ,  car  fans  avoir  l'avoir 
jamais  appris  la  langue  Chinoife,  ^PP^'^^* 
il  prefchoit  tous  les  matins  en 
Chinois  au  marchands  de  la-Chi- 
ne qui  trafiquoicnt  à  Amanguchi, 
&  qui  y  eftoicnt  en  grand  nombre* 
Il  prefchoit  l'aprefdinée  au  ]apo- 
îiois  en  leur  langue  ,  mais  fi  faci- 
lement &  fi  naturellement  ,  qu'à 
Tentendre  on  ne  l'auroit  pas  pris 
pour  un  étranger. 

La  force  de  la  vérité  à  laquelle 
les  fçavans  n'avoicnt  pu  rien  op- 
pofer  de  raifonnable  dans  les  dif- 
putes^la  nouveauté  des  trois  mi- 
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racles  dont  nous  venons  dépar- 
ier 5  &  de  pluficui's  autres  que 
Xavier  opéra  en  niefmc  tcmps,(a 
vie  innocente  &  auftcre,  rclprit 
divin  qui  animoit  fes  difcours^ 
tout  cela  fit  tant  d^imprcflion  fur 
les  cœurs  ,  qu'en  moins  de  deux 
mois  plus  de  cinq  cens  pcrfonnes 
furent  baptifées  >  la  plufpart  gens 

de  qualité,  &  hommes  de  lettres, 
qui  avoicnt  examine  à  fonds  le 
Chiiftianifme  ,  &  qui  ne  fc  rcn- 
doicnt  que  parce  qu'il  ne  pou- 
voient  plus  rclîfter. 
T-.^..,;^      Cettoit  une  chofc  admirable 
de  fc$     au  raport  du  Sanit  de  voir  qu  on 
prédi-    îic  parloir  de  Jefus-Chvift  dans 
caiiôs.   toute  la  Ville  ,  &  que  ceux  qui 
avoient  cftéles  plus  ardens  à  com- 
battre laloy  chrcftiénne^la  dcfen- 
doient  avec  plus  d'exadtitude.  ils 
aimoicnt  tous  tendrement  le  Pcre 
François  ,  &:  ne  pouvoient  prcf^ 
que  le  quitter.  Us  prenoicnt  plai- 
fîr  à  luy  faire  toujours  de  nouvel- 
les queftions  furies  myftcrcs  de 
la  Foy ,  &  on  ne  peut  dire  la  con- 

folation 
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folation  incciîeuue  qu'ils  fcntoîcnt, 
en  voyant  que  tôiir  eftoic  myftc-* 
lieux  dans  les  ccrcmonies  lcs  plus 
communes  ,  par  exemple,  dans  la 
manière  dont  les  Fidelles  font  le 
iîgne  de  la  croix. 

Le  Pere  n'avoit  pas  moins  de  La  jojc 
fatisfav^ion  de  fon  côté  ,  &  il  le      l  a 

confc  fFc  luv  -même  dans  une  lettre  r ^ 

,1  /    .  /        1  ,  ferveur 

qu  il  écrivit  quelque-temps  après  j^.^ 

aux  Jefuitcsdel'Europe.Qiioyquc  dcllcs, 
je  fois  dcsja  tout  blanc^leur  dit-il, 
je  fuis  plus  vigoureux  &  plus  ro-  «« 
buftc  que  je  n^'ay  jamais  cftc  :  car  « 
les  fatigues  qu'on  prend  pour  cul-  « 
ci  ver  une  nation  raifonnable  qui  « 
aime  la  veriic  ,  &  qui  defiie  fon  ^ 
propre  falut ,  donnent  bien  de  la  « 
joye.  Je  n'ay  en  toute  ma  vie  goû-  ^ 
te  tant  de  confolatiôs  qa'à  Aman- 
guchi  ,  où  une  grande  multitude 
de  gens  venoic  m'entendre  avec  la 
permiflion  duRoy.Je  voyoisTor- 
gueïl  des  Bonzes  abbacu  ,  &  les  ^* 
plus  fiers  ennemis  du  nom  chré-  ^ 
tien  foumis  à  l'humilité  de  TE- 
vangile.  Je  voyois  les  tranfpcrts  « 
Tomt  IL  D 
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de  joye  où  eftoient  ces  nouvcux 
chreftiens,  quand  après  avoir  fur- 
monré  les  Bonxcs  dans  la  difputc, 
„  ils  rctoiunoient  tout  triomphans. 
Je  n'eflois  pas  moins  ravi  de  voir 
la  peine  qu'ils  fe  donnoient  à 
„  l'envi  l'un  de  l'autre  pour  con- 
„  vaincre  les  Gentils  ,  &  le  plaifir 
„  qu'ils  avoicnt  à  raconter  leyrs 
conqueftes ,  par  quelles  manières 
^  ils  fe  rendoicnt  maiftrcs  des  ef- 
prits,ik  comment  ils  exterminoiêc 
es  lupeiftitions  payennes  :  tout 
cela  me  caufoit  une  telle  joyc,quc 
„  j'en  pcrdois  le  fentimcnt  de  mes 
w  propres  maux.  Ah  pluft  à  Dieu 
„  que  comme  je  me  rcflbuviens  de 
„  ces  confolations  que  j'ay  leceûës 
delà  mifcricorde  divine  au  milieu 
„  de  mes  travaux  ,  je  puHe  non  feu- 
^  lement  en  faite  le  récit ,  mais  en 
donner  l'expérience  y  &c  les  faire 
un  peu  fcntir  à  nos  Académies  de 
l'Europe  !  ]e  fuis  allure  que  plu- 
fiçursdes  jeunes  gens  qui  y  étu- 
dient y  viendroicnt  employer  à  la 
„  converfion  d'un  peuple  idolâtre 
„  ce  qu'ils  ont  d'efprit  ôc  de  forces. 
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s'ils  avoient  une  fois  goiifté  les« 
douceurs  ccleftcs  qui  accompa 
gnent  nos  fatigues. 

Ces  délices  intetieiires  d«  fer- II.  a  des 
vireiTr  de  Dieu  n'tftoicni  pas 
néanmoins  fi  pures  ,  qu'il  ne  s'y  ^f^^'' 
mêlaft  unpeu  d'ameiTumc.lI  avoir  pami 
dequoy  pleurer  fut   Oxindono  fcsjo- 
Roy  d'Amanguchi ,  qui  bien  que  ^P'- 
peifuadc  de  l'excellence  du  Chii- 
ftianifiiie,efl:oit  retenu  dans  l'ido-  '^** 
latrie  par  les  plai/îrs  de  ia  chairi 
ôc  fur  Neatondono  le  premier 
Prince  du  Royaume  ,  qui  n'ayanc 
que  des  inclinations  nobles  & 
verrueufes,  auroit  pu  devenir  l'A- 
poftrc  de  la  Cour  ,  fi  des  raifons 
frivoles  ne   l'euflcnt  empcfché 
d'cftrc  chreftien. 

Luy  &  la  Princefle  fa  femme 
refpedoienc  Xavier  comme  leur 
pcie,&  rhonoroient  mefine  com- 
me un  Saintiils  aimoient  aufli  les 
ndelles,  &  les  fecouroient  en  tous 
leurs  befoins  î  ils  ne  parloicnt  de 
la  Foy  qu'avec  eftime  :  mais  parce 
qnils  avoient  fondé  plufieurs 
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monafteics  de  Bonzes ,  il  leuï  fi- 
choit ,  à  ce  qu'il  difoient ,  de  pci:- 
die  le  fiait  de  leurs  chantez  :  de 
ainfi  la  crainte  d'eftce  ftuftrez  de- 
je  ne  fçay  quelle  rccompenfe  dont 
les  BoiiZ^iS  les  flatoientjleur  fit  re- 
nonça aux  biens  éternels  que  leur 
pvonietioit  le  faint  homme. 
On  em-     ^^^^  quelque  puilTant  que  foie 
biafTc   d'ordinaire  l'exemple  des  Princes 
ia  Fçy  en  matière  de  religion,on  ne  lailla 
malgré       i'i  ix,bra(fet  le  Chriftianilmc 

^  llTcl  '^^        ^"^^^  »  ^  ""^  ^^^^^ 
Ifinccs  compagnon  de  Xavier  contribua 

cnvo-  beaucoup  à  gagner  les  plus  opi- 
yant  la  „iafttcs.  Fcrnandez  ptefcboit  en 
un  des  lieux  de  la  Ville  le  plus 
àc 'per-  fréquenté  ,  &  il  y  avoir  parmi  Tes 
»andcz.  auditeurs  des  gens  d'efptit  fort  at- 
tachez à  leur  lede  ,  qui  ne  pou- 
voicnt  concevoir  les  maximes  de 
VEvangile  ,  &  qufiVécoutoicnt  le 
prédicateur  que  pour  s'en  moquer. 
Au  milieu  du  fer  mon  un  homme 
de  la  lie  du  peuple  s'approcha  de 
Fernandez  comme  pour  luy  dire 
m\  mot  àl'oreille,&  tirant  un  gros 


Livre  Vf  77 
crachat  du  fond  de  fon  cftomach, 
luy  en  couvrir  le  vifagc*  Fernan- 
dcz/ans  dire  un  feul  mot,  ni  fans 
faire  paroiftre  aucune  éraotion> 
prit  fon  mouchoir  po.ir  sMli  yer, 
&  continua  Ton  difcours  comme 
fi  de  rien  n'eu  cfté.  Cliacun  fut 
fiirpris  de  la  modération  du  prédi- 
cateur :  les  plus  libertins  qu'une 
telle  infulte  avoir  fait  rircjiourne- 
rent  leur  risée  en  admiration  ,  & 
reconnurent  de  bonne  foy  qii'un 
homme  qui  éroir  aflez  maiftre  de 
fes  pallions  pour  fe  commander  en 
ces  renconrresj  avoir  beaucoop  de 
courage  &  de  grandeur  d'ame. 

Un  des  principaux  de  l'alTcm-  Raîroa- 
blée  découvrit  quelque  autre  ci.o-  î^p^--^^ 
e  dans  cette  patience  mcbranla- 

t  1         /    •   1    1    n       1      1      r  ponois 

ble,  C  ctoit  le  dov5ccur]e  plus  Iça-  f^j.  ^^^^ 
vant  d'Amâguchi5&  le  plus  dccla-  action 
r-é  contre  l'Evangile. Il  pcnfa  qu'u-  ^j^^^* 
ne  loy  qui  cnftignoit  à  eftic  fi  pa-^^^^'^^' 
tient  &  fi  infcmible  aux  affronts 
iic  pouvoit  venir  que  du  Cicl^Sc  il 
raifonna  ainfi  en  luy -même.  Ces 
prédicateurs  qui  fouffrent  av^ec 
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tant  <ie  conftance  les  injures  les 
plus  atroces  ne  pcuvcnr  pas  pré- 
tendre de  nous  tïompetiil  leur  en 
coiifteroit  trop  chct,ôc  on  ne  iiô- 
pegueres  les  autres  à  fes  dépens. 
Celuy  feul  qui  a  fait  le  cœui  hu- 
main peut  le  mettre  dans  une  alTic- 
te  fi  tranquille  j  les  forces  de  la 
nature  ne  vont  pas  ra,&:  il  faut  nc- 
ccfTaircment  qus  quelque  choie 
de  divin  foit  le  principe  de  la  pa- 
tience chrtftienne.  Ces  gens  ont 
fans  doute  des  afTcûiances  mfaiU 
libles  de  la  dodrine  qu'ils  croycnt 
de  la  récompcnfe  qu'ils  efpe- 
rcnf.car  enfin  ils  font  prtfts  à  lout 
fouffrir  pour  leur  Dieu,  $c  ils  n'at- 
tcndent'ïien  des  hommes.  Apré's 
tout  quel  inconvénient  &  quel 
danaery  a-t-ilde  fuivrc  Unfloy? 
Si  ce  qu'ils  nous  diftnt  de  l'éccr- 
nité  cft  véritable,  je  fciay  eternel- 
>lement  malheureux  ne  le  croyant 
pas  K&q"a"dbicn  iln'y  auroit 
point  d'autre  vie  que  cclle-cy  , 
ne  vaut-il  pas  mieux  cmbrancr 
une  religion  qui  élevé  l'homme 
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au  dçfTus  dcluy-nierme,&:  qui  luy 
donne  une  paix  inaherabic  ,  que 
de  profcfler  des  fcdes  qui  nous 
lairtcnt  toutes  nos  foiblefles  y  vC 
qui  n*ont  pas  le  pouvoir  de  cal- 
mer les  troubles  du  cœiu  ? 

Tout  cela  luy  palTa  par  l^efprit 
à  ce  qu*il  raconta  enfui  te  j  &  ces 
réflexions  accompagnées  des  mou- 
veraens  de  la  Grâce  le  touchèrent 
de  telle  forte  ,  qu'auffi-toft  que  la 
prédication  fut  achevée ,  il  con- 
felFa  que  la  vertu  du  prédicateur 
Tavoit  perfuadé  :  il  demanda  le 
baptême  après ,  &  fut  baptisé  fo- 
lennellement. 

Une  converfion  fî  illnftre  eut  ^«▼^t- 
des  fuites  tres-heureufes.  Pluficurs  ^""'^  ^ 
qui  cntrevoyoïent  la  vérité,  &  qui 
craignoicnt  de  la  connoiftrc  tout- 
-  à-fait  j  ouvrirent  les  yeux  3  &  re- 
ceurent  la  lumière  de  l'Evangile; 
entre  autres  un  jeune  homme  do 
vingt  -  cinq  ans  q^.i'on  eftimoit 
fort  pour  la  fubtilité  de  fon  efprir, 
&C  qui  a  voit  étudie  dans  les  plus 
fameufes  Acadcmi<rsdu  Japon.  Jl 
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8©  laV)e  âe  S,  Fr.  Xavier, 
eftoit  venu  à  Amanguchi  pour  fê 
faire  Bonze.  Mais  ayant  fcea  que 
la  fefte  des  Bonzes  avec  qui  il 
youloit  s'aflbcier  ne  rcconnoiflfoit 
point  de  premier  piincipc,  &  que 
leurs  livres  n'en  faifoient  wulle 
mention,  il  changea  de  pensée,  & 
demeura  fort  irrâolu  fur  le  choix 
d'un  état  de  vie  i  jurqu'à  ce  que 
convaincu  par  l'exemple  du  Do- 
ftcur  &  par  les  raifons  de  Xavier,, 
il  fc  fit  chitfticn.  On  luy  donna 
le  nom  de  Lautcns  i  &  Ceft  luy 
qui  ayant  efté  receu  en  la  conipa- 
enic  de  Tefos  pat  Xavier  merme,, 
exerça  d'abord  le  nunut^rv  aCia 
prédication  avec  tant  d'éclat  &: 
tant  de  fucccz,  qu'il  convenir  une 
multitude  innombrable  de  gens 
nobles  &  vaillans  qui  fificnt  de- 
puis les  colomnes  de  l'Eglifc  Ja- 

conoife. 

Au  refle  les  monafteres  des. 
Bonzes  fe  déplcupioienr  tous, les 
jours  peu  à  peu  par  la  defertion  des 
jeunes  gens  qui  avoient  encore 
âfts  relies  de  pudeur  3c  de  probité. 
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FTontcuîc  de  mener  une  vîe  bru- 
tale, &  de  tromper  le  fimple  peu- 
ple ,  ils  qiiirtoient  leur  habit  & 
leur  profcïïïon  de  Bonze  ,  nfiu 
qii'eftanc  rentrez  dans  le  monde, 
ils  pufïtnt  plus  facilement  fe  con- 
vertir. Ces  jeunes  Bonzes  de'cou- 
vroicnt  à  Xavier  les  myftcres  de 
leurs  fedes,  &  luy  faifoient  con- 
jioiftre  des  abominations  cachées 
aux  yeux  du  public  Cous  des  appa- 
rences de  f(.ycrit<^. 

Le  pere  qui  ne  mcnageoit  plus    ^'^  'Aé- 
rien avec  des  homme  qui  haïf-f  '^'^'^ 
fo/ent  mortellement  les  Fidelles,  mcnr 
ôc  qui  avoienr  feuls  interefl  à  em-  contre 
pefcher  l'établifllmcnt  de  la  FoyJ^'Bon- 
pnblioit  tout  ce  qu'on  luy  en  di- 
ibir,  &  les  reprcfentoit  au  naturel. 
Ces  hypocrites  démafqucz  deve- 
noient  la  rise'é  du  peuple  ;  mais  ce 
^  qui  les  mortifioit  davantage,  c*C'ft' 
que  ceux  qui  les  avoicnt  ecoutea. 
auparavâr  comme  des  oracles,  leur< 
reprochoient  hautement  leur  ia- 
norance.  Une  femme  quelquefois. 
i€S  déficit  à  la  difpute  ,  Sa  les. 
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puflbic       raifoiis  fi  vives ,  qne 
plus  ils  faifoient  d'cftorcs  pour  fe 
dégager ,  plus  ils  s'embarrairoicnc 
eux  mêmes.  Car  le  Pere  inftruic 
des  fecrets  de  chaque  fcdc  four- 
nifloic  aux   Néophytes  dcquoy 
confondre  les  BonZvS  y  en  les  vé- 
duifanu  à  une  manifcftc  contradi- 
ilion  :  ce  qui  eft  parmi  les  J^^po- 
nois  la  plus  grande  honte  qu'on 
puilTc  faire  aux  hommes  de  lettres* 
Mais  les  Bonzc^s  iVen  fuient 
pas  quittes  pour  eftre  l'objet  des 
mépris  de  toute  la  ViUc  y  ils  per- 
dirent avec  kur  crédit  &  leur  ré- 
putation les  aumônes  qui  les  fai- 
foient vivrç  }  de  forte  que  la  plu- 
part 3  fans  avoir  nulle  difpofuion 
au  Chriftianifmc^abandonnertnt 
leurs  couvents  pour  ne  pas  mourir 
de  faim  ,  &  changèrent  leur  pro- 
fiflion  de  Bonze  en  celle  de  fol- 
dat^ou  d'artifan  :  ce  qui  failoit  di- 
re aux  chreftiens  avec  une  in- 
croyable ail  gr.ffe,  qu'il  ne  rcfte- 
roit  bien  -  tc  ft  de  ces  Religieux 
idolâtres  dans  Amanguchi  que  ce 
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qu'il  en  faudroic  po^ur  garder  les 
monaftcrcs. 

Les  vieux  Bonzes  cependant  g-^ 
plus  attachez  à  leur  condition^  &  zes  ac- 
plus  endurcis  dans  l'erreur  que  les  caqacnc 
autres^  n'épargnèrent  rien  pour  fe  '^^'^^ 
maintenir.  ]ls  menaçoicnc  de  laf^^^. 
colère  des  dieux  en  annonçant  la  nennc. 
ruine  de  la  Ville  &  le  renvcrfe- 
ment  du  Royauim.il  difoient  que 
le  Dieu  qu'aduroît  l'Europe  c  ftoic 
non  Deojy  ou  Dens  y  comme  l'ap- 
pelloient  les  Portugais,  mais  Z)^- 
,  c\  ft-à-dire  en  la  langue  du 
Japon  3  fa^Jfeté  &  menfonge.  ]ls 
ajoûtoicnt  que  ce  Di.u  impofoic 
aux  hommes  un  joug  trop  pefant: 
Qiielle  juflice  de  punir  ceux  qui 
tranfgr  Jfoient  une  loy  dont  l'ob- 
fervation  eftoit  impoflible  ?  mais 
quelle  providence,  fi  la  loy  de  Je- 
fus-Chrift  e  ftoit  ncccfTîiire  pour 
le  fahu  d'avoir  laifsé  palfer  quin- 
ze fiecles  fans  la  faire  connoiftre 
à  la  plus  noble  partie  du  monde? 
Quune  Religion  ,  dont  le  Dieu 
eftoit  partial  dans  la  dirpenfation 
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de  Tes  grâces  ,  ne  pouvoit  gncres^ 
eftre  vcntnbic,&  que  fi  la  doâ:i"i- 
ne  Eiiropéane  avoir  une  ombre  de 
▼eriré,  la  Chine  qui  fçavoit  tout 
ne  rautoit  pas  ignorée. 

Ce  font  la  les  principaux  chefs 
ciont  les  Bonzes  accufoient  la  Re- 
ligion chrcftienne.  Xavier  le  rap- 
porte dans  Tes  Lcrircs  j  mais  il  ne 
dit  point  tomes  les  réponfes  qu*il 
fit  ,  &  on  ne  les  a  point  fceûes 
d'ailleurs.  Ainfi  fans  fuivre  Te- 
xcmple  de  deux  ou  trois  liiftoriens 
qui  le  font  parler  félon  leurs  idées 
fur  tons  ces  articles  ,  jç  ii^écriray 
qtie  ce  que  le  Saint  a  laifsé  luy- 
incmc  par  écrit. 

Les  Idolâtrés  an  lieu  de  fc  ré- 
îouïrd'avoirétc  enfin  éclairez  des . 
lumières  de  la  Foy  ,  s'aflfligeoient 
de  l'îivenglement  de  leurs  ance- 
ftics^r  &  on  les  entendôit  s'écricri 
d'un  ton  lamentable  :  jQtioy  donc^ 
nos  pères  brujlèm  dans  V  enfer  y'parce 
iju'ils  n'ont  pas  adoré  un  Dîèu  ijui^ 
leur,  efhlt  inconnu  ^  &  ^ff  lU  n^ontt 
ffass  ohfervé  me  loy  dont  Us. 
wdèm:jamaîs:om  ^arlerAl 


Ees  Bonzes  échaufFoient  là-dcl- 
fus  le  peuple  ,  en  difant  que  les^ 
preftrcs  Portugais  n'eftbient  bons^ 
à  rien,&  qu'ils  ne  pouvofcnc  tcti- 
rer  pciTonnes  de  Tenfer  j.  au  lieuî 
qu'eux  le  faifoicnr  ,  quand  il  leur 
plaifoit  ,  par  leurs  jeûnes  &  par 
leurs  prières  :  Que  l'cieruitc  des 
peines  mavquoit  ou  la  ci'uauté  ou 
la  foiblefTedu  Dieu  des  çhrécicnsi; 
fa  cruauté,  (\  pouvant  délivrer  les 
ames  du  fcu,il  ne  le  vouloir  pasjfa 
fbiblefltsfi  le  voulant^il  ne  le  pou- 
voir point:Enfin  qu'Amida  &  Xa— 
ca  eftoient  bien  plus  mifcricor- 
dieux,  &  plus  puiflans  i  mais  qii'il 
ne  faifoient  lortir  de  Tenfer  que 
les  perfbnncs  qui  durant  leur  via 
avoienr  fait  de  grandes,  largelfes^ 
aux  Bonzes* 

Nous  ne  fçavons  pas  ,  comme   il  ré- 
jîày  dir,  toutes  les  réponfes  parti- pond 
culîcres  du  Saint}  nous  fçavons 
feukment  de  luy  qu'au  regard  de  b^^^j^ç^, 
luiffliâ:ion  où  étoient  les  ]aponois^ 
d'avoir  éré  abandônez  tant  de  fie- 
dêsians  aucune  connoiifancede  lai 
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loy  divine  3  il  fut  aflez  heureux 
pour  les  confolcr^&  pour  les  met- 
tre en  état  de  prendre  des  idées 
plus  raifonnables.Car  il  leurmon- 
rra  en  général  que  la  plus  ancien- 
ne de  toutes  les  loix  c  ft  la  loy  de 
Dieu  y  non  celle  qui  cft  publiée 
avec  le  fon  des  paroles  ;  mais  cel- 
le qui  cft  édite  dans  les  cœurs 
des  malins  mefme  de  la  nature^  en 
forte  que  quiconque  vient  au 
monde  apporic  avec  foy  certains 
préceptes  que  fon  propre  inftin6b 
&  la  raifon  luy  tnfiigncnt. 

Avant  cjue  le  lapon  prijf  /es  loix 
des/ages  de  la  Chi/ieyiiiÇoh  Xct vicr, 
O'a  y  avait  que  l  homicide^  le  lar- 
cin (jj*  Vudnltere  ejioîent  kfi4ir:c'efi 
poKr^ptoy  on  cherchoit  des  lieux  e- 
caneZs& obfcHrspoHr  les  commettre 
Après  les  avoir  commis  >  on  pntoît 
hs  reproches  de  la  confcience  >  qui 
accHps  toîi]ours  ftcret(7nent  les  coti-^ 
pables ,  bien  qne  leurs  mmvaifes 
allons  ne  foient  pas  connues  du 
pHblic  y  ni  même  défendues  par  les 
loix  humaines.  Qu^'un  enfant  [oit 
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noiiYrl  avec  les  befl^es  dans  les  bois , 
loin  du  commerce  des  hommes  y  CT* 
hors  des,  villes  bien  policées  ^  il  rie 
laijfcra  pas  de  fçavoir  truelles  font 
les  règles  de  la  focieté  civile  :  car 
ejlant  interroge  fi  c*efl  une  chofe 
mal  honnefle  de  tuér  nn  homme  ,  de 
luy  o(her  fon  bien  ,  de  violer  fon  Ut, 
de  le  fuYprendre  oh  par  artifice  on 
par  force  ,  il  répondra  indubitable^ 
ment  cju'om.  J^ne  fi  cela  eft  vray 
d^m  fmvage  cjai  n'a  nulle  éduca- 
tion ,  combien  le  fera-t^il  plus  des 
hommes  polis  cjui  vivent  en fi^mb le ^ 
&  cjui  ont  l'fprit  cpiltivé  î  Donc  , 
ajoiiftoit  le  Saint  y  Duuria  pas 
laijfé  tant  de  fiecles  le  lapon  dans 
l*ignorance  >  comme  prétendent  vos 
^onzjes. 

Il  le  lu*  faifoit  entendre  par-là 
que  la  loy  naturelle  cftoit  un  de- 
gré qui  conduifoit  infen/iblcmenc 
à  la  loy  chrefticnne  ,  &  qu'un 
homme  qui  vivroit  moralement 
bien  5  ne  manqueroit  pas  de  con- 
noiftrc  Jefus-Chrifl:  par  quelque 
voye  que  ce  fuft  \  c'cft  à-dire 
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qu'avant  fa  ïnorc  Dieu  loy  cnvo- 
ycroir  un  prcdicareur  ,  ou  l'éclai- 
reroir  immédiatement  loy-mêaïc^. 

Ces  raifons  dont  le^  Pcies  de. 
TEglifc  fe  font  fervit  en  de  pa- 
reilles rencontres  contentèrent: 
(1  fort  les  payens  ,  qu'il  n'eurent 
plus  de  difficulté  fur  un  point  qui. 
leur  faifoit  tant  de  peine. 
Ecs  B6-     Les  Bonzes  voyatit  que  le  peu- 
pie  deferoit  plus  à  l'autorité  de. 
^  Xavier  qu'à  la  leur  y  &  ne  fça- 
contre  chant  comment  réfuter  leur  ad- 
les       verfaire  ,  firent  une  intrigue 

la  Cour  pour  perdre  les  chrtfticns 
dans  l'efprit  du  Roy.  On  iuy  don- 
na des  ombrages  d'eux  y  en  dé- 
criant^ leur  conduite  ,  &  difanc: 
que  c'eftoit  des  gens  de  cabale^, 
ennemis  du  bien  public  &  de  la 
pcrfonne  du  Prince  ,  de  forte. 
qu'Oxindono  qui  leur  avoit  eûé- 
Il  favorable  ,  &  qui  Icsaimoii^. 
changea  tout  d'un  coup  de  fen- 
timens., 

A  la  vérité  comme  les  Jhponoiss 
J&  giqucnt  de  garder  inyaolnble^ 
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ment  leur  parole,  quand  une  fois 
ils  l^ont  engagée ,  il  p^ofa  pas  ré- 
voquer l'cdit  folemnel  qu"")!  avoit 
fait  publier  en  faveur  de  la  loy 
chrcfHcnne  :  mais  pour  le  rendre 
inutile  ,  il  traita  mal  les  Fidelles,. 
jufqu'à  les  dépouiller  de  leurs 
biens^&  il  commença  par  les  prin- 
cipaux Seigneurs  du  Royaume. 

Au  mefme  temps  les  Bonzes 
fiers  de  leur  faveur  y  écrivent  des 
lettres  répandant  des  libelles^ 
de  tous  coftez  contre  le  Perc  Xa- 
vier. Jis  difcntquc  c'eft  unmife- 
rable  ,  qui  n'ayant  pas  dcquoy 

Vivre  aux  îndcs  ,  cir  venu  .cht?-^ 
cher  du  pain  au  Japon  :  ils  ta f- 
chent  fuc  tout  de  le  faire  palTec 
pour  un  infignc  magicien  3  qui* 
par  la  puilTance  de  les  charmes 
force  le  démon  de  le  fcrvir  à  Ton 
gré  y  ôc  qui  opère  toutes  fortes, 
de  prodiges  pour  tromptx  la  po- 
pulace. 

Mais  ni  le  chanecmcnt  du,^^î^°" 

•  «  .  oi'C  des 

Roy  ,  ni  les  calomnies  des  Bon-  chrê- 
mes ne  retardèrent  point  le  gro-  aicns. 
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s'aug-  grés  de;  l'Evangile,  Le  nombre 
menta        Fidellcs  monta  en  peu  de  jours 

rruca-  ^  P^^^^  ^^^^^  mille  dans  Aman- 
tîoa  du  g^ichi  i  &  ils  eftoicnr  tous  fi  fer- 
Saihc.  vcns^  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui 
ne  fuft  prcft  non  feulcmenr  de 
quitter  fcs  biens  mais  encore  de 
verfer  Ton  fang  pour  la  déf».nle  de 
la  Foy  ,  au  cas  que  le  Prince  vint 
à  perfecuter  rEglifcnailIante  avec 
le  fer  &  le  feu  comme  on  le  cro- 
yoic. 

La  réputation  de  l*Àpôtre  s'aug- 
menta auiïi  maigre  les  faux  bruits 
qu'on  faifoic  courir  j  &  Ton  nom 
devint  fi  célèbre  dans  les  Royau- 
mes voifius  y  que  tous  les  peuples 
avoicnt  envie  de  voir  le  crtand 
Bonxe  de  TEurope. 

Xavier  fongcoit  depuis  peu  à 
s'en  retourner  aux  Indes  pour 
choifir  luy  -  mefme  des  ouvriers 
tels  qu*en  demandoit  le  Japon,  & 
fon  deffcin  eftoit  d'y  revenir  par 
la  Chine,  dont  la  convcrfion  luy 
tenoit  desja  fort  au  cœur.  Car  en 
traitant  tous  les  jours  avec  les 
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marchands  Chinois  qui  cftoient  à 
Amanguchi  ,  il  avoit  compris 
qu\nie  nation  fi  polide  &  fi  fcnsée 
deviendroit  aisément  chicftiennc: 
&c  d'ailleurs  on  luy  faifoit  efperer 
que  dés  que  la  Chine  feroit  con- 
vertie ,  c  lapon  fe  converciroiti 
du  moins  les  laponois  les  plus  in- 
crédules luy  difoient  fouvent, 
qu^ils  ne  changeroient  point  de 
relieion  ,  que  les  Chinois  n'en 
culTcnt  changé  j  qu'il  allafl:  porter 
TEvangile  à  ce  grand  Empire  ,  & 
que  quand  il  i*auroit  réduit  fous 
robéiir.incc  de  lefus-Chriil  ils  fc 
fcroicnt  tous  chreftiens, 

Gepenuânt  un  navitc  Portugais 
commandé  par  Edouard  de  Gnma 
arriva  au  Royaume  de  Bungo  j  & 
on  eut  nouvelle  à  Amanguchi  que 
ce  navire  qui  vcnoit  des  Indes  q« 
dcvoit  reprendre  le  chemin  dans 
lin  mois  ou  deux.  Xavier  ,  pour 
fçavoir  au  vray  ce  qui  en  cftoit, 
envoya  Matthieu  fur  les  liciix  , 
c'eft  lun  de  ces  }aponois  chre- 
ftiens  qui  Taccompagnoicnc ,  &  il 
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k  chargea  d'une  lettre  adrefsé  air 
capitaine  de  aux  marchands  du 
vaifTeau,  Le  Saint  les  prioit  de  Juy 
mander  qui  ils  eftoient  ^  d*GÙ  ils 
venoient;»  &  s'ils  parriroieni  bicn- 
toft  :  ilkur  difoit  enfuite  ,  qu'^e- 
ftant  obligé  de  rcpalfer  dans  les 
Indes  5  il  les  iroit  joindre  au  cas 
qu'ils  s'en  retournairtnt  j  enfin  il 
les  conjuroit  de  dérober  un  pea 
de  temps  aux  affaires  de  leur  né- 
goce pour  fonger  à  celle  de  leur 
felut  y  &C  leur  dcclaroit  que  toutes-^ 
les  foyes  de  la  Chine  ^  quelque 
profit  qu'elles  leurs  apportalTenr,. 
ne  valoient  pas  le  moindre  grain 
fpirîtueî  qu'ils  pôUvoieîU  faire  e»- 
examinant  leur  confcicnce  tous 
les  jours. 

Le  navire  eltôit  au  port  de  Fi- 
gen ,  à  cinquante  lieuës  d'Aman- 
guchi  &  à  une  livuë  de  Fucheo, 
que  d'autres  nomment  Funai  5  ca- 
pitale du  Roy.uimc  de  Bungo.Lts 
Portugais  furent  ravis  d*apprcndrc 
des  nouvelles  du  Pere  Xavier  :  Lis 
luy  mandcrent  des  leurs>&  l'avcr- 
lurent  que  dans  un  mois  plus 
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tnTd  ils  fcroicnc  voile  vers  la  Chi- 
ne où  ils  avoicnt  laifsé  dois  vdif- 
fca-ux  chargez  pour  les  Jiides  qui 
pairiroienc  au  mois  de  Janvier^,  & 
que  Jacques  Pêreira  Ton  iinimc 
-ami  edoit  fur  l'un  de  ces  navires, 
Matthieu  revint  en  cinq  jours, 
&  outre  qu'il  apporta  au  Pcre 
François  des  lettres  du  capitaine 
&  des  principaux  mcrchands ,  il 
luy  en  rendit  de  Goa,  par  Icfquel- 
les  les  Pères  Du  Collège  de  Saint  ' 
Paul  luy  écrivoient  que  fa  prcfcn- 
ce  cftoit   abfolument  neceifaiiNe 
pour  le  règlement  des  affaires  de 
la  Compagnie. 

Xavier  donc  ,  fans  perdre  de  jj 
temps  aptes  avoir  recommâdéles  d*Amâ- 
chreftiens  au  Pcre  Cofmc  de  Tor-  guchi 
rcz  &  au  Frète  IeanFernâdezqu*il  P^^^  le 
lailfa  dans  Amanguchi  ,  fc  mit  en  ^^^^^^ 
chemin  vers  Ja  mi-Scptembre  de  Bu^g^^, 
Tanncc  155 1.  ]1  pouvoir  faire  ce 
voyage  aisément  par  mer  :  mais  il  ' 
aima  mieux  aller  par  terre  ,  &  à 
pied  ,  félon  fa  couflume.  ]l  prit 
pour  fcs  compagnons  Matthieu 
&  Bernard   :   deux  Seignairs 
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Chrefticns  voulurent  aiifli  le  fuî- 
vrc.  On  avoit  confifcjué  leurs 
biens  depuis  peu  de  jours,  en  pu- 
nition de  ce  qu'ils  avoient  rcccû 
le  baptême  :  mais  la  grâce  de  Je- 
fiàS  -  Chrift  qui  leur  tcnoit  lieu  de 
tout  y  leur  rendoic  leur  pauvreté  fi 
précicufe,  qu'ils  s*cftimoient  bien 
plus  riches  qu'auparavant.  U^^ 
autre  chrcftien  fe  joignit  à  eux, 
c'eft  ce  Laurcns  dont  nous  avons 
parlé  ,  furnommé  le  Louche  ^  à 
caufe  qu*il  avoit  les  yeux  un  peu 
de  travers. 

Il  tom-     Le  Pere  marcha  gayemenc  avec 
laH  '^dè      ^^^^^  compagnons  jufqu'à  Pin- 
fatieuc  l^^'^I^^^^  5  village  diftant  dcFingen 
&  après  d'^^nie  licuë  OU  deux.  En  arrivant 
un  peu  ilfcntit  toutes  fcs  foice?  épuisées, 
de  rc.  |;i;Q^]va  Tes  pieds  fort  enflez,  &  fut 
^P''^  faifi  d'un  erand  mal  de  tefte,telle- 
fon      i"^^nt  qu  ilne  put  du  toi\c  palier 
chemin,  outre.  Matthieu  ,  Laurens  &  Ber- 
nard prirwit  les  devans  pour  por- 
ter de  Tes  nouvelles  au  navire.  Dés 
qu'Edouard  de  Gama  fceût  que  le 
faim  homme  cftoit  proche  ,  il  fit 
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venir  tous  les  Portugais  qui  trafi- 
quoicnt  à  Fucheo  j  &  ayant  choi- 
fi  les  principaux  >  il  monta  à  che- 
.val  avec  eux  pour  luy  aller  rendre 
Tes  devoirs  en  cérémonie. 

Xavier  qu'un  peu  de  repos  ré- 
tablir ,  &:  qui  douta  de  l'hon- 
neur qu'on  luy  vouloit  faire  ^  s'ef- 
toit  déjà  remis  en  chemin  :  mais 
il  n'évita  pas  tout-à-fait  ce  qu'il 
fuyoit.  La  cavalcade  le  rencontra 
à  un  qiurt  de  lieue  dL  FigcnjUiar- 
chanc  entre  les  dciix  Seigneurs 
d'Amanguchi  qui  ne  l'avoient 
point  quitté  ,  &:  portant  luy- 
niediie  Ton  paquet.  Gama  fut  fur- 
pris  de  voir  en  cet  équipage  un 
homme  fi  confiderablej^  mettant 
pied  à  terre  avec  tous  les  fieasjlc 
laluë  d'une  manière  très  -  refpe* 
^lucufc.  Après  les  premiers  com- 
plimens  ,  on  pria  le  Pere  de  vou- 
loir bien  monter  à  cheval  :  mais 
on  ne  peut  jamais  l'y  rcfoudre;de 
forte  que  les  Portugais  firent  fui- 
vre  leurs  chevaux,  &  marchèrent 
cux-mcmcs  à  pied  jufqu'au  port. 
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llcftre-     Le  navire  cftoic  équipé  de  tou- 
ccû  par  tes  Tes  pièces  ,  orné  d'étandarts 
IcsPor-  ^  Je  banderoles  fclon  Tordre 
^"^^u-  qu'en  avoir  donne  le  capitaine. 

avec  ho  ^  •      n.  •       j  ^ 

neur,  &  v^eux  qui  y  eftoient  demeurez  pa- 
Yifué    roilToient  en  armes  fur  les  bords: 
la    ils  firent  leur  décharge  à  la  veûc 
P^"     du  Saint ,  &  toute  Tartillcric  joua 
V^y  de  aufli-coft.  Comme  on  tira  quatre 
^    rois  de  luite  ,  le  bruit  du  canon 
s'entendit  fi  diftinden^ent  à  Fu- 
chco^  que  le  peuple  en  fut  effrayé, 
&  le  Roy  s'imagina  que  les  Por- 
tugais eftoient  attaquez  par  cer- 
tains corfaires  qui  depuis  peu  ra- 
vageoient  ces  cojftcs.  Pour  s*en 
cclaircir  ^  il  dépefcha  un  des  gen- 
tilshommes de  fa  Cour  au  capitai- 
ne  du  vailfeau. 

Gama  montrant  le  Pere  Fran- 
çois au  gentilhomme  du  Roy  de 
Bungo  5  luy  dit  que  ce  bruit  qui 
avoir  allarraé  la  Ville  ,  n'cftoit 
qu'une  légère  démonftration  de 
l'honneur  qu'on  devoit  à  un  fi 
grand  pcr Tonnage  très- chéri  du 
Ciel  &  tres-cftimé  à  la  Cour  de 

Portugal. 
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PortBgal.  Le  laponois  qui  ne  vo- 
yoit  rien  que  de  pauvre  en  la  per- 
fonne  du  Pcie,  &  qui  le  rouv^iioic 
de  ce  qu'on  en  avoir  éciit  d'A-r 
manguchi ,  s'arrefta  un  peu  fans 
parler  :  puis  avec  l'air  d'un  hom» 
me  cionné  ^  le  fais  bien  en^^eine^ 
dit -il  >  cjHeîlc  ré^onfe  faire  ^  mon 
Prince  %  car  ce  que  vous  venez,  dt 
dire  ne  s* accorde  guet  es  ni  av^c  ce 
que  vnis  ,  ni  avec  ce  qtie  les  I^on^ 
Zts  à'  A  manguchi  ont  mandé ^"jH  ils 
ont  veH  df  leurs  propres  yeux  vojlrc 
Pere  BonTie  entreten  r  f*^mlliere.?ient 
un  démon  qnî  lny  enfignoii  a  jctter 
des  fortSy&  à  fa  re  je  n*  f^-iy  ^w\le$ 
avions  magiques  ^oht  éblouir  Us 
ignorons  \  qiie-c* effort  un  malheur enx 
fi  rebuté  &  fimaii  iit  de  toH^e  la  ter^ 
risque  la  vermine  dont  il  fff  couvert 
depuis  les  ^îeds  yufifuts  a  la  ttfle  a 
horreur  dt  fè  nourri  d'une  chai^^uffi 
infe[te  que  la  Jtenne  ;  du  r^fle  je 
crains  que  fi  je  rapporte  au  Roy  ce 
que  vous  penfez  de  ce  Bonze  Je  s  no'^ 
très  nepaffentou  i^our  des  ef\»riispeH 
éclairez,  quifotdcsfauxjiigemés^on 
-    Tome  1 1%  £ 
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pour  des  envieux  &  des  impofteurs. 

Alors  Gama  prenant  la  parole^ 
dir  au  gentilhomme  laponois  tout 
ce  qinifaloit  pour  luy  donner  de 
bonnes imprcffions  de  la  conduite 
du  Saint,  &  pour  l'cmpcfcher  d'en 
prendre  de  mauvaifcs  de  fa  pau- 
vreté. Sur  ce  dernier  point ,  il  luy 
déclara  que  ccluy  qui  fembloit  H 
111  épri fable  en  apparence  ,  cftoii 
Id'une  tces-noble  extravStion  \  que 
la  fortune  l'avoit  fait  riche  ,  mais 
-que  la  vertu  le  failoit  pauvre  ,  & 
que  ce  dénuement  univeriel  cftoit 
reffet  d'une  grande  ame  qui  mé- 
prifoic  ce  que  les  hommes  c£ti- 
ment  le  pkis. 

Un  teldifcours  ravit  en  admi- 
ration le  Japonois  il   fit  à  fou 
Prince  un   raport  fidelle  de  ce 
qu'on  luy  avoitdit  ,  en  ajouftant 
de  luy-mefme  que  les  portugais 
cftoient  plus  heureux  de  polfcder 
il  cft    ce  faint  homme  que  (î  leur  navire 
^^ime  eftoit  plein  de  lingots  d'or. 
?eBun-  Bungo  ayoit  desja 

€0.  parler  du  Pere  François  »  & 


ne  croyoit  pas  ce  que  les  Bonzes 
d'Amangiichi  en  avoient  écrit* 
Ccftoit  un  Prince  de  vingt-cinq 
ans,  extrêmement  fage^trcs-genc- 
reux  tres-civil  ?  tnais  trop  empor- 
té dans  les  plaifirde  la  chair  félon 
la  coutume  des  Rois  du  Japon • 

Ce  qu'il  apprit  de  fon  gentil- 
homme augmenta  Penvie  qu'il 
avoit  de  voir  Xavier ,  dés  le 
jour  mefme,  il  luy  écrivit  en  ces 
termes. 

Pere  Bonze  de  Chemachtco^lrti  ^^^^fe 
c'cft  ainû  qu'il  appellent  le  por- ^"^^^ 
tugal  ,^f^  vojtre  henrenfe  arrivée  go  au 
en  mes  Etat  s /oit  OHfft  agréable  a  Pcrc 
vof^re  Dienque  lelnyfont  les  loiian-  Xavier. 
ges  do^tlçs  Saint  l'honorent.  Q^an^ 
Jyonafama  mon  domefllque  que  ^aj 
env^i  ^Hport  de  Figen  via  dit  (\vit 
VOHS  y  efiie^i  arrivé  d'Amanguchi^ 
toute  ma  Cour  vous  dira  com^ 
bien  j'en  ayeUde  joje.  Covime  Dieu 
ne  m*a  pas  fait  digne  de  vohs  com^ 
mander^  je  vous  ftpplie  infiarnment 
de  venir  avant  le  lever  dafoleil 
frayer  a  la  Porte  de  mon  pal  aïs  oh  je 
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voHS  attendray  dvec  îrn'^atîence , 
fvYmettezrntoy  de  vous  demander  cet^ 
te  faveur  fans  c^ue  ma  detnande^  vous 
foit  împortme.  Cependant  profterné 
par  terre  ,  je  prie  a  genoux  voflre 
DieHy^ue  je  confejfe  eflre  le  Dlen  de 
tous  les  Dieux  de  Souverain  des  plus 
grands  &  des  meilleurs  qui  vivent 
au  Ciel  ;  ]e  le  prie  ,  dîs^je,  de  faire 
entendre  aux  fuperbes  de  ce  fieclt 
combien  votre  vie  falnte  pauvre 
Ipty  eft  agréable ,  afin  que  les  enfans 
de  notre  chair  ne  f oient  t^as  tromîiez^ 
par  les  fanjfes  firomejfes  du  monde. 
J^andex,-moy  des  nouvelles  de  vo^ 
tre  fanté  y  pour  me  faire  bien  dormir 
la  nuit  ju/cjH^à  ce  que  les  coqs  m' 
veillent  en  m*anonçant  votre  venue* 
Arobaf-     Cette  leirre  fut  porté  par  un 
fade  du  jeune  Prince  du  fang  Royal  fui. 
Roy  de  yi      trtntt  jeunes  S  ign^urs 

Biin^o  1^  Cour  j  &  accompagné  d'un 

yers  le   ^        ...     .      •  n   •  ? 

Saint,    lage  vieillard  qacltoit  Ion  gou- 

vtmenr  y  nommé  Poomendono, 
homme  de  s  pins  qiuîlifi'  z  du  Ro- 
yaume,&  frcre  naturel  d  Roy  de 
Mmato. L'honneur  <jac  its  Poitu- 
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gais  rendoienr  au  Pere  Xavier 
lui* prie  tellement  le  Prince  ,  qu'il 
dit  tout  haut  à  (on  gouverneuci 
En  vérité  il  font  que  le  Dieu  de  ces 
gens^  là  fait  grand  ^&  que  fes  fecrets 
fatcnt  cachez,  aux  hommes  >  puis 
cju^ii  veut  bien  que  les  "plus  riches 
navires  ohéijfent  a  une  perfenne  auf^ 
Ji pauvre  qn^efi  ce  Bonze  des  Por^ 
tHgais,&  que  le  bruit  du  canon  faf^ 
fe  entendre  que  la  pauvreté  a  de^ 
qnoy  plaire  oh  Seigeur  de  tout  U 
monde yCette  pauvreté Jî abjecte  d'el^ 
le^même  >  &  Ji  honteufe  dans^l'opi* 
mon  commune, qu'il  femble  que  ce  Coït 
Hn  péché  énorme  mefme  d'y  penfer. 
Bien  que  nous  ayons  horreur  de  la 
pauvret é^tcpâim  Poomendono^e^ 
que  nous  croyons  les  pauvres  inca'^ 
pables-  d'efire  heureux^^  il  /e  peut 
faire  que  ce  pauvre  eflime  tant  fa 
pauvreté ,  qtCelle  foit  agréable  au 
Dieu  qu'il  fert^&  que  la  prat$:jHant 
dans  toute  la  rigueur  pcffihis  pour 
Vanour  de  fon  Dieu  il  foit  plus  ri^ 
che  qu  aucun  h^mvie  de  la  terre. 
Le  jeune  Ambafladcur  cftant 
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retourne  à  la  Cour  ,témoigncaau 
Roy  avec  quel  refpedton  avoir  re- 
ccû  fa  letrre  ,  &  entreprir  de  lu  y 
pcrfuader  que  le  Bonze  de  TEuro- 
pe  devoir  cftrcrrairc  bien  autre- 
nicnr  que  les  Bonzes  otdinaircs^ 
jufqu'à  dire  que  ce  feroir  un  grand 
péché  de  le  confondre  avec  cuxj. 
qu\iu  reftc  il  n^cftoic  pas  pauvre 
an  point  quefes  ennemis  difoicnrj, 
que  le  capitaine  &  lesmarchandi 
Portugais  luy  donneroient  de  bon 
cœur  leur  navire  &  tous  leur  iïq^ 
fors  s'il  en  vouloir,  &  qu'a  parlei 
proprement  on  ne  pou  voit  pas 
appellcr  pauvre  celuy  qui  à  autant 
de  richeilcs  qu'il  en  veut. 

Cependant  les  Portugais  s*ê- 
ftant  aflcmblcz  pour  voir  coiïi- 
ment  le  Pcre  Xavier  paroiftroit 
lendemain  à  la  cour  3  tous  furent 
d'avis  qu'il  y  paruft  avec  le  plus 
de  magnificence  &  dejompes  qui 
fe  pourroir,  4  s'oppoU  d'abord  à 
leur  fcntimcnt  par  liiorreur  cju'il 
avoir  du  fafte  n  peu  convenable 
à  fon  tftat  Religieux  :  mais  il  fc 
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rendit  après  aux  prières  ,  &  enco- 
re pins  au  raifons  de  rairemblce. 
Ces  raifons  cftoieni  que  les  Bon- 
2js  d'Aiiianguchi  ayant  écrit  tout 
ce  qu'ils  avoienr  pu  imaginer 
pour  rendre  Xavici  miferablc, 
il  cftoit  à  propos  d'ofter  aux  peu- 
ples les  fauflTcs  idées  qu*ils  avoient 
pu  prendre  y  &  de  faire  voir  en 
mefme  temps  combien  les  chre» 
fticns  honoroieni  les  miniftres  de 
l'Evangile ,  afin  de  porter  par-là 
sles  Gentils  à  les  refpc  £ler  &r  à  les 
croire  j  qu*ainfi  l'honneur  feroic 
moins  pour  luy  que  pour  Jefus- 
Chrift^ôc  qu'on  eftimeroit  la  pré- 
dication à  mcfure  qu'on  réverc- 
roit  le  prédicateur. 

Us  difpofcrcm  donc  tout  en  di-  f  ^ 
ligence  pour  rentrée  du  Saint ,  ôc  gç  -^^^ 
partirent  le  lendemain  avant  le  à  la 
jour  dans  un  tres-bel  équipage,  ^our  du 
Ils  eftoicnt  trente  Poirugais  de^°y 
marque ,  habillez  d'étoffes  fort  ^"^^^^ 
riches  ,  ponant  des  chaînes  d'or, 
&  paicz  de  pierreries.  Les  valets 
&  les  cfclaves  bien  vcftus  aufli, 
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accarap^^gnoient  leurs  maiftreSp. 
Le  Peic  Fiançois  avoii  une  fouta* 
ne  de  cameloc  noir  &C  un  furplis 
pardi flus  avec  unectolc  de  velours 
vcrd  ,  garnie  de  brocard  d'or.  La 
chaloupe  Ôc  les  deux  barques  ci 
ils  remirent  pour  aller  du  navire  à 
la  Ville  par  la  rivière  qui  y  con- 
duifoit  3  cftnient  couvertes  fur  les 
bords  des  plus  beaux  tapis  de  la 
Chine3&  environnées  de  banieres 
de  foyc  de  toutes  couleurs.  Il  y 
avojii  dans  la  chaloupe  &  dans  les 
barques  des  trompettes  ,  des  flir- 
ftcs  y  des  hauts-bois  y  &  d'autres 
inftiumen'S  de  mufique^qui  mcflea 
Cnfcmblc  faifoicnt  une  ttes-agrca^ 
blc  fymphonie. 

La  nouvelle  qui  fe  repandit  dians 
Fucheo  que  le  grand  Bonze  de 
TEurope  y  devoir  venir  du  matin> 
attira  plufieurs  gens  de  condition 
for  le  rivage  ,  &  tant  de  monde  ac-* 
courut  en  foule  au  bruit  des  trom- 
pcttes^quc  les  Portugais  eurent  de 
la.  peine  à  defcendre, 

Quanfyandono  capitaine  de 
Canafama  &  un  des  principaux 
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1^  Cour  les  atiendoit  là  par  ordre 
du  Roy.  Il  reccuc  le  Saint  très  ci- 
vilement ,  Se  liiy  offrit  une  litière 
pour  fe  rendre  au  palaisjmais  Xa- 
vier IarefLîra5&  marcha  avec  tou- 
te fi fuite  en  cet  ordre.Edoûard  de 
Gama  alloit  le  premier  tcfte  nue 
&  une  cane  à  la  main^comme  l'Ef- 
cuyer,ou  le  Major- Domedu  Pcre.. 
Cinq  autres  Portugais  le  fuivoiêc,. 
&  c'cftoient  les  plus  confidcrables* 
du  navire  :  ?un  portoit  un  livre 
dans  un  fac  de  fatin  blanc  ;  l'autre 
une  canne  de  Bcngala  garnie  d'orj. 
le  rroificme  des  mules  de  chambra 
d'un  beau  velours  noir^telles  qu'civ, 
mettoicnt  les  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  i  le  quatrième  por- 
tait un  tableau  de  Nôtre-Dame* 
cnvelopc  d'une  ccKarpc  de  damas- 
violet  j  &  le  cinquiémc^un  parafoL 
magnifique.  Le  Pere  nlarchoi^ 
après  dans  l'habillement  que  j*ây/ 
dit  avec  un  air  également  maje— 
ftueux &:  modèftc.Le  rcftcdcs  Porr-- 
tugais  vcnoic  cnruite3&  à^voii  leuu 
amtcnance  ,  leiu"  parure  ,,&.  ljeaa: 

w 
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train  ,  on  les  auroit  pris  pour  des 
cavaliers  &  pour  des  Seigneurs 
plûtoft  que  pour  des  marchands. 

Ils  traverferent.ainfi  les  princi- 
pales rues  de  la  Ville,  au  fbii 
des  trompettes  ,  desfluftes&des 
haut-bois ,  fuivis  d'une  multitude 
infinie  de  peuple  ,  fans  compter, 
les  gens  qui  lemplifibicnt  les  fe- 
neftics,  les  balcons,  &  mefme  lcs> 
toits. 

Eftant  arrivez  dans  la  place  qui 
cft  devant  le  palais  du  Roy  ,  ils  y 
trouvèrent  fix  cens  de  fes  gaides^, 
les  uns  armez  de  lances,  les  autres . 
de.  dards ,  tous  avec  de  beaux  ci- 
meterres &  de  riches  veftes.  Ces 
gardes  >  au  figne  que  leur  fit  ce- 
luy  qui  les  commandoit  nommé 
Fingcindonoi s'avancèrent  en  bon. 
ordre  vers  le  Saint ,  &  puis  fe  fe- 
parerent  en  deux  rangs  ^.pour  luy 
Son  cn^  ouvrir  le  paffagc  au  milieu  d'eux., 
trécdâs    Déyqu*on  eut  gagné  le  palais 
Icpalais  les  Portugais  qui  marçhoient  im- 

mcdiatemcnt  devant  le  Pere  Xa- 
de  Bun-   .    ^  1        o  1^ 

go*  ie  tourncrem  vers  luy v^,  l&c 
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faliierent  rcrpeitueufemcnt.  L'un 
liiy  offrit  la  canne  de  Bengala  ,  &c 
&c  raïuie  les  mules  de  velours. 
Celuy  qui  avoir  le  parefol  l'cten- 
dit  fur  la  tcfte  du  faint  homme3& 
les  deux  autres  qui  portoienc  le  li- 
vre &  le  tableau  fe  mirent  à  Tes 
coftcz.Tout  cela  fe  fit  de  fi  boftnc 
grâce  &c  d'une  manière  fi  honora- 
ble pour  Xavier,que  les  Seigneurs 
qui  eftoicnt  prcfens  en  furent  ra- 
V4S3&  qu^on  leur  entendit  dire  que 
le  Pcre  François  n'cftois  pas  ce 
qu*avoit  dit  faulfemcnt  les  Bon- 
nes i  que  c'tftoit  fans  doute  un 
homme.venu  du  ciel  pour  confon- 
dre leur  envie  y  &  pour  abattre 
leur  orgueil. 

Apres  qu'on  eut  traverfé  une 
longue  galerie,  on  entra  dans  une 
grande  laie  pleine  de  gc  ns  ,  qui  ki 
leur  h  ibitde  damas  rchaulTe  d'orr 
&  divei  fifié  de  belles  figures  pa— 
roilfent  de  la  plus  haute  qii'alitc«. 
Là  un  jeune  enfant  qu'un  vene-^- 
rable vciilard  tcnoit  parla  main* 
s'eftant  approché  du  P ère, le  falwu 
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avec  CCS  paroles  :  Que  ton  arrivée 
en  la  maifon  àn.Roy  mon  Seigneur 
hy  folt  anjft  agréable  cjue  Vefl  Veau^ 
ciel  aux  laboureurs  dans  une  ex-- 
tréme  fecherejfe.  Entre  fans  rien 
craindre^  continua-t-il^  car  je  t'ap 
feure  que  les  gens  de  bien  t  aiment^ 
^uoy  cjue  les  méchans  ne  te  puijfent 
^pîrfans  chagrln^^  que  leur  vlfa^ 
ge  a  ta  veue  folt  comme  une  nuip 
fombre  &  orageuje. 

Xavier  répondit  félon  que  le 
âèmandoir  l'âge  de  ccluy  qui  fai^ 
foit  le  compliment.  Mais  l'enfan» 
reprenant  la  parole  d'une  manière 
qui  ne  fcntoit  rien  de  Tenfance  : 
Certainemern,  àn-\\Jt  faut  que  toit 
courage  folt  extraordinaire  d^eftrt 
"Venu  d'un  bout  de  la  terre  en  un  pat  sr 
étranger  pâur  t'y  faire  méprlferfotiS: 
le  nom  dé  "pauvre y&  que  la  h^nté  de 
ton  Dién  foit  bien  grande  d' agréer- 
ta  pauvreté  contre  V opinion  com^ 
wnne  du  monde.  Les  Bonzes  fontr 
bien  éloignez  dé  faire  le  mêmeyeux: 
qui  aff eurent  en  public  &  avec  fer^ 
ment  que  les  pauvres  m/^fivent  ft: 

ffuver  nonplujque  lesffimHS^ 
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flatfd  a  la  bonté  infinie'âH  Set- 
£neHry  répliqua  Xavier  3  d'éclairer- 
ces  pauvres  aveugles  des  rayons  de 
fU  celefie  doBri/ze,  afin  q  n'ils  recon^ 
noîjfent  le  ht  erreur  fur  ce  poln^  dr 
fur  tout  le\  refit i 

L'enfanr  tint  d'autres  difcours^ 
(l^raifonnables  &  fi  relevez  ,  que.: 
l^kommc  de  Dieu  ne  douta  pass 
qiiM  ne  fud  infpiré  par  l'cfprit; 
faint ,  qui  quand  il  livy  plaift  rem- 
plit de  fagelfe  les  cnfans &  rendi 
leurs  langues  cloquenacs  avant 
que  leur  raifon  foit  formée. 

Dans  CCS  entreriens  qui  rurpri— jj  j^ç^ï^ 
rent  tout  le  nionde,  il  paflerent  en^  des  cô- 
une  autre  falle  où  cftoicnt  plu-- p^»"^^"*' 
(îëurs gentils  hommes  vcftus  très- 
luperbcment,  &  qui  avoient  très-  pcrfoa*- 
bonne  mine.  Au  moment  que  le  ncsdc 
Bere  cntra^tous  s'inclinèrent  trois,  la Coue* 
fois  profondément ,  jufqu^à  tou- 
cher la  terre  de  leur  fiont  ,.etii 
quoy  ils  font  fort  adroits i&  cet- 
te révérence  que  les  Japonois  ap^ 
pellent  Grdwe^rr ,n'cft.que  du  fils> 
aii'.gere  &  du.  valTaLau.  Tcig^neuir^^ 
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Enfuite  deux  fc  dccachcient  de  la 
troupe  pour-  luy  témoigner  au 
nom  de  tous  la  joye  qu'il  avoient,. 
âc  un  parla  de  la  forte.. 

jQ^e  vofire  arrivée  ^  Tere  Bbnl^' 
Saint  y  foit  aujjï  agréable  a  nofire 
Rày  que  l'ejl  le  ris  d'm  petit  enfant 
d'fa  mere  qni  le  tient  entre  [es  hrasi 
&  cela  fera  ajfeurémenty  car  nous 
VâHs  jHfonsiyar  les  cheveux  de  nos' 
tefies,  que  tant ,  ]ufqH€j  a  ces  mu^ 
rallies  qui  fernblent  trejfalllir  d'al^ 
lîgrejfs  en  voftre  prefence^nous  ex* 
cite  à  vous  bien  recevoir ^  &  à  nous  ' 
réjouir  de  vojîre  venue  ,  qui  tour^ 
nera  fans  donte  à  la  gloire  de  ce^ 
Dieu  dont  voHS  avez,  dit  de  ft  gran^ 
dès  chofes  dans  Amanguchi. 

Ce  compliment  cftant  fait,  les 
jeune  Seigneur  voulurent  fuivre 
le  Perc  :  mais  Penfant  dont  nous . 
^nons  de  parler  que  Xavier  tc- 
noit  par  la  main,  leur  fit  figne  de 
^^ârrefter.  On  entra  fur  une  rer- 
rafle  toute  bordée  d'orangers  , 
delà  on  pafla  dans  une  falle  bcau- 
coug  plus  fpatieufe  que  les  deu;c;^ 
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antres.  Facharandono  frère  du.> 
Roy  ccoit  là  avec  une  fiiire  magni- 
fique. Ayant  fait  au  Saint  toutes> 
les  civilitcz  qui  fe  font  d^ordinai- 
ic  aux  Grands  du  Japon  ,  il  luy^- 
dft  que  ce  jour  cftoit  le  plus  folen- 
nel  de  l*^annéc  pour  la  Cour  de. 
Bungo  ,  &  que  le  Roy  Ton  Sei- 
gneur s'eftimoit  plus  riche  &  plus^ 
heureux  de  l'avoir  dans  Ton  pa^ 
lais ,  que  s*il  pofTedoit  tout  l'ar- 
gent des  trente-deux  trefors  de  la^ 
Chine.  Cépendant,  ajoura  le  Prin- 
ce 5  ]e  Vous  fouhaite  me  augmenta^ 
tion  de  gloire  ,  &  Vaccomplîjfement 
du  dejfeîn  cjui  vous  fait  venir  icy^ 
des  extrémité^  dè  la  terre» . 

Alors  l'enfant  qui  conduifbit  Hcft  in*^ 
le  Pere  Xavier-  le  mit  entre  les  troduic 
mains  de  Facharandono,  &  fe  ic-  à  I^aa* 
tira  un  peu  àl'ccart.  Ils  entrèrent  j  ^1^^ 
dans  ranticharahrc  du  Roy  ou  les  de  fîun- 
principaux  Seigneurs  diT  Royau- go,&ce 
me  attendoient  le  Sainî^  Apres  s'y^ 
avoir  efté  rectû  d'eux  d*unc  ma^  P^^^' 
niere  tres-civile  ,  il  fut-enfin  in- 
troduit, à.  l'audience  dans  une. 
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chambre  où  l'or  cclatoit  de  totTS=' 
codez.  Le  Roy  qui  eftoit  debout: 
fit  cinq  ou  fix  pas  dés  qu'il  vit 
pacoiftK  le  Pere,  &il  s'inclina, 
cnfuitc  jafqxi'ài cette  par  trois  fors,, 
de  qnoy/ toute  la  compagnie  fvît 

'  fort  étonnée.. 

Xavier  de  Ton  codé  fc  profter- 

'  na  dev^int.lc  Prince,  &  voulut  luy. 
toucher  ie  pied  Iclon  l'ufage  du. 
pais  :  mais  le  Prince  ne  le  permit: 
pas ,  &  releva  luy-même  Xavier 
puis  le  prenant  par  la  tnain  ,  le. 
fit  afT-oir  auprès  dt  luy.  fur  la. 
mefme   cftr.idc.  Le  Ptince  fon: 
frcre  eftoit  î;flis  au  deffous  ,  &  les^ 
Portugais  eftoient  vis  avis  d'eux, 
avec  les  pcr Tonnes  les  plus  re- 
niarquables  de  la.Couîv  Le  Rx>y-/ 
dit  d'abord  au  Eere  tout^  ce  quù 
fe  peut  dire  d'honnefte  j  6d  quit- 
tant l'orgueil  de  la  raajçftc  Roya- 
le dont  les  Rois  du  Japon  ne  fe 
défont  jamais  en  public,  le  traita, 
familièrement  comme,  fon  ami* 
particulier., . 

Ii£.Bere  rc£ondît:  aux  hontea". 
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Al  Prince  par  des  paroles  pleines 
refpeâ:  &  de  foiimiffion  i  après 
quoy  prenant  occafion  de  luy 
annoncer  Jcfiis-Chrift^il  expliqua 
en  peu  de  mots  les  principales 
maximes  de  la  morale  chreftien- 
iie  :  mais  il  le  fit  d'une  manière  fi 
plaufible  y  qn^à  la  fin  de  Ton  dif- 
conrs  le  R.oy  s'écria  dans  un  tranf^ 
port  d'admiratioB  :.  Ht  qui  pourra 
jamais  fçavoîr  de  Dieu  ce  profond 
fier  et  !  poUrjHoy  H  a  permh  que^ 
noHS  vefcujfion  s  dans  l^avenglement^ 
tîr  qtte  ce  Bonz^e  Portugais  fuit  Ji 
éclairé?  Car  enfin  nonsfommes  té* 
moins  nous  me/mes  de  ce  (jue  nom 
en  avons  oui  dire  y  &  tout  ce  qu'il 
dit  efi  appuyé  de  preuves  fi  fortes» 
Jf  claires  ,  &  fi  conforme  s  à  lalu^ 
mlere  nathrellè,  que  quiconque  voh^ 
dra  le  s.  examiner  félon  les  règles  du 
bon  fens  >  trouvera  que  la  vérité  s^y 
rencontre  de  tous  cofiez.  ,  &  qu'unt 
propofition  ne  détruit  point  l'au* 
tre. 

Il  nen  efl  pas  de  rnefrhe  de  nos 
Bênz£s  :.  ils  ne  peuvent  faire  uni 


i 
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àifcours   ^H*îl  ne  fe  contre dtfent 
eux'^mejrnes^  y  &  delÀ  vient  cjut 
pliii  ils  parlent  y  plus  ils  s^ernbar^ 
rajfent  yconf^s  dans  leur  fcience^. 
encore  plus  confus  dans  l'explica^ 
tion  de  ce  cjH  Îls  enfetgnent  y  rejet'- 
tant  au]o:ird^.hhy  comme  faux  ce 
^H*lls   approuvoknt  hier  comme 
vray-rfeMd'fant ,  &  fe  rétractant 
M  toute  heptre  y  en  forte  (jne  Lefprit 
LepUs  éclairé  y  &  le  plus  fnbtil  ne 
peut  rien  comprendre  dans  leur  do-- 
[trlne^  &  qu'an  regard  de  l* affaire 
dH  falut.on  efl  toujours  incertain 
de  ce  cju  on  doit  croire.  Signe  ntanl" 
.    fefle  qnlls  ne  fuivent  que  leur  f^- 
prtce  y  &  quils  n  ont  pour  règle  ^ 
pour  fondement  de  leur  créance  an-- 
cune  vérité folide  &  immuable. 
Empot-     Le  Roy  pailoit  delà  forte  ^  Sc. 

iUftoit  aifé  à  juger  par  la  vehe- 
Bonze   mcnce  de  Ion  action  qiiil  parloit 
comrc  de  l'abondance  du  cœur.ll  le  trou- 
Ic  Roy  va  là  un  Bonze  atrc  z  confiderable 
dans  fa  fede  &  afTez  fçavant^mais 
fore  entefté  de  Ton  fçavoir  3  3c 
riiomme  du  monde  le  plus  or» 
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giicf'i^lciix.  Ce  Bonze  qui  fe  nom- 
moii  Faxiondono,  jaloux  de  rhon*- 
neiir  de  {a  profeflion  ,  ou  prenant 
pcut-eftre  pour  luy  ce  que  difoit 
le  Roy  en  ^6i€ral ,  fut  tenté  plu- 
(leurs  fois  de  l'interrompre.  Il  fe 
ttticnt  néanmoins  :  mais  dés  que 
le  Prince  eut  achevé  de  parler,. 
peî<lant  le  rcfqcâ:  3  &  ne  gardant 
aucunes  mcCure  y  Comnent  ofiz^ 
voHSj  luy  dit-il  3  décider  des  chops 
de  la  religion  fans  avoir  étudié* 
dans  ÏZ)niverfité  de  FianzJmay 
feule  OH  s^expliqHent  les facrezi  mj^ 
fi  ère  s  des  Dieux  l  Si  vous  ne  f(^a^ 
ve^  rlem  confiilte^z.  les  doBes^tM 
voîcy  toHtpreJià  vous  in(lrHire. 

L^audace  du  Bonze  indignau 
tout  le  monde  ,  hors  le  Roy  ,  qui 
luy  ordonna,  en  fouriant,  de  con- 
tinuer s'il  ayoit  quelque  chofe 
dirjr.  Faxiondono  devenu  plus  fier 
&  plus  hadi  par  la  modération  du 
prince  ,  commença,  en  élevant  la- 
voix,  par  exalter  la  profcffion  de 
Bonze  ;  qu'on  ne  poi'voit  pas 
douter  qu'il  fufTent  tres-agréa- 
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bics  au  ciel ,  obfcryant  la  loy  y  8£ 
la  faifant  obfciver  au  peuple 
qu'ils   pairoknc    des  nuit  fort 
longues  &c  fort  froides  à  prier 
pour  leur  bi^*n  -  fa£tcurs  ;  qu'ils 
s'abfteuoient  de  tous  les  plailîr^ 
des  fcns  j  que  le.poifon  frais  ne 
parollFoit  jamais  fur  leur  table^ 
qu'ils  avoient  foin  des  malades, 
qu'ils-  inftruifoicnt  les   enfans , 
qu'ils  confoloieni   les  affligrz:, 
qu'ils  reconcilioient  les  ennemis, 
qu'ils  appaifoicnt  les  feditions^& 
qufils  pacifioient  les  Royaumes^ 
qu'ils  donnoicnt  fur  tout  des  let- 
tres de  change  pour  l'autre  vie, 
&  que  par-là  tous  les  morts  dev^ 
noir  riches  dans  le  ciel  ;  qu'enfin 
les-  Bonzes  eftoicnt  les  amis  inti- 
mes des  aftres  ,  &  les  confidens 
des  Saints  ;  qu'ils  avoient  droit 
de  s'entretenir  la  nuit  avec  eux^de 
les  faire  dcccndrc  du  ciel  3  de  les 
tenir,  entre  leurs  bras       de  les 
Gar.ircr  tant  qu'il  leur  plaifoit. 

Ces  extravagances  firent  rire 
Doute  l'afTembléc.Dcquoy  les  Bour 


zt  irrité,  s'empoita  (î  fort ,  que  le 
61  fignc  au  Prince  fon  frère 
iàe  liiy  impofcr  filcncc.  ]l  luy  fit 
enfuicc  ofter  fon  fiege  5  &  luy 
commanda  luy -même  de  fe  retirer, 
en  luy  difanc  d'abord  par  raillerie, 
que  fon  emportement  eftoit  une 
preuve  convaniquante  de  la  lain- 
tetc  des  Bonzes  .  ôc  puis  ferieufe- 
ment,  qu'un  homme  de  fon  cara- 
jfiterc  avoir  plus  de  commerce  avec 
Tcnfcr  qu'avec  le  cicJ. 

A  ces  paroles  le  Bonze  tranf- 
porré  de  rage,  s'écria  d'un  ton  fu- 
rieux :  Le  temps  yJea^ra  qu'aucun 
homme  du  monde  ne  f^y^  digne  de 
me  fervir  ,  (jr  que  tout  ce  cju*il  y  4 
de  jMonarcjues  fnr  la  terre  feront 
trop  peti  de  chofe  pon^  toucher  le 
bord  de  ma  robbe  :  il  vouloir  dire 
quand  il  fcroit  transformé  en  un 
de  leurs  dieux  ,  &  que  ce  dieu  & 
luy  feroicnt  enfcmble  une  mclmc 
divmitcirécompenfe  que  les  Bon- 
zes fe  promettent  après  la  morr. 

^uoy  que  le  Roy  ne  puft  en- 
tendre ces  folies  fans  en  rite  un 
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peu  ,  il  en  eut  de  l'indignation  & 
de  la  pitié  tout  enfemble,  jufqu'à 
i^ouloir  détromper  le  Bonze  en 
réfutant  des  propofitions  fi  ab* 
fiudes.  Mais  Xavier  pria  le  Prin- 
ce de  remetcre  cela  à  un  autre 
temps  quand  la  colère  du  Bonxe 
iiroic  pairée. 

Le  Roy  dît  donc  feulement  à 
Faxiondpno  ,  qu^il  alla  faire  pé- 
nitence d'avoir  parlé  avec  tant 
d'orgucïl ,  &  de  s'eftre  égalé  à 
Dieu.  Faxiondono  ne  répliqua 
rien  ,  mais  on  l'entendit  gronder, 
5c  grincer  des  dents  en  fe  retirant. 
Eftant  à  la  porte  de  la  chambre, 
&  preft  defortir  ,  Que  les  dUnx^ 
dit-tout  hdiuz  y  lancent  du  ciel  un 
feu  qui  te  brûle  >  &  qm  réduife  en 
cendres  feus  les  Rois  qni  fif^nt par" 
.  1er  comme  toy. 
f  ^  Le  Prnice  &  le  Saint  continue- 

cnctclc  rent  leur  entretien  lur  divers  arti* 
Roy  de  des  de  la  Religion  jufqucs  à 
Buago  l'heure  du  difner.  Quand  on  eut 
^.  fervir  ,  le  Prince  invita  Xavier  à 
manger  avec  lu  y.  Xavier  s'en  de- 
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Icnclic  par  toutes  les  raifons  ima- 
ginables :  mais  le  Priiice  quUe 
^YOulolt  abloliunenr,/^ Jf/î^  hren^ 
dit-^il ,  mon  amy  &  mon  Pere  »  que 
vous  n*ave:^  pas  befoln  de  ma  ta- 
'ble  ]  mais  fi  vous  eJHez.  laponols 
c$nme  nous  ,  vous  fç auriez,  qu'm 
Roy  ne  peut  donner  aux  gens  qu'il 
chérit  une  plus  grande  marque  de 
fan  amitié  y  qu'en  lesfaifantynanger 
^vec  luy  :  c*ejf  pourquoy  ,  comme 
je  vous  aime,  ^  que  je  veux  vous 
ie  témoigner,  il  faut  que  vous  dif^ 
niez  avecmoy  ,  c^r  je  prétends  bien 
par-là  recevoir  pl^s  d'honneur  que 
vous. 

Alors  Xîiyier  s^inclinant  pio- 
fondementjbaifa  le  cimeterre  du 
Roy  y  ce  qui  fe  pratique  au  Japon 

Ï^our  manquer  de  la  révérence.  Il 
uy  dit  en  fuite  le  prie  de  tout  mon 
cœur  le  Seigneur  du  ciel  de  recon^ 
noiflre  pour  moy  tant  de  faveurs^ 
tn  donnant  à  voftre  majefié  la  lu^ 
miere  de  la  Foy  &  les  vertus  du 
Chrifilanipne  ,  afin  qu'elle  ferve 
Di^i fidellement  d/irant  fit  vie  y  ^ 
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quelle  en  jouijfe  éttrnellement  après 
/à  mort.  Le  Roy  rcmbrafla  ,  & 
pria  Dieu  de  fon  coftc  que  les 
pricres  du  Saint  fulTem  exaucées, 
à  condition  nc  uimoins  qu'ils  fe- 
rbient  au  ciel  toujours  enCmble, 
&  qu^il  îie  fe  fcpareroicnt  jamais 
Pun  de  l'autre  pour  pouvoir  par- 
ler long  temps  &  à  fonds  des 
chofcs  divines. 

Enfin  ils  fe  mirent  \  table. 
Tandis  qu'ils  mangcoient  ,  les 
Portugais  &  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  ctoicnrà  genoux  aTwC  les 
gens  de  la  Ville  3  parmi  lefqucls  il 
y  avoir  quelques  Bonzes  qui  cn- 
ragoient  dans  leur  cœur^oiais  que 

La  con-  l\-xcmple  de  Fnxiondono  cmpcf- 

^^""^^  .  cha  bien  d'éclater. 

Cion  ou      ^     ,  -KT  ' 

eft  Xa-  honneurs  que  Xavier  re- 

lier dâs  ceûc  du  Roy  de  Buogo  luy  aqui- 
Ic  Ro-  rcnt  rant  de  confidciation  &  tant 
ïc  Bun  '  créance  dans  le  peuple ,  que 
co,&îe  ^^'^      ^^V^  Porm- 

fruit     gais  ont  vint  detouscofttz  pour 
qu'il  y  l'entendre   parler   de  Dieu.  Ses 
prcdicatibns  publiques.  Tes  con- 

terfations 
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▼erfatîons  particulières  ne  furent 
pas  (ans  tfFet.  Une  multitude  in- 
nonibrable  de  gens  renonça  d*a- 
bord  auï  idoles  ,  &  profcfla  Je- 
fiis-Chrift.  Le  Saint  paflbit  les 
journées  entiers  à  baptifer  les 
idolâtres  ,  ou  à  inllruirc  les  nou« 
veaux  Fiddks  i  fi  fcicn  que  les 
Portugais  ne  pouvoicnc  le  pofTe- 
der  pour  leur  confolatjon  fpiri- 
tuelle  qu'à  certaines  heures  de  la 
nuit  lors  qu'on  Juy  donnoit  un 
peu  de  xelakJic. 

Comme  ik  raïmoicnr  tendre- 
tineiit,  &  qu'ils  craignoient  qu'ua 
travail  continuel  n'abbatift  fcs 
forces ,  ils  le  ptioicnt  de  fe  mcna- 
gtr,&  de  prendre  au  moins  ce  que 
la  nature  demande  pour  ne  pas 
luccomber  crviicsTenicnt.  Mais  il 
leur  rcpendir,  que  s'ils  l'aimoicnc 
véritablement ,  ils  ne  pcnlêroicnt 
pas  à  luyiqu*ils  dévoient  Je  comp- 
ter pour  mort  au  regard  de  ces 
foulagcmens  du  corps  ;  &  que  fa 
nourriture,  fon  repos  &  la  vie 
•ftoit  d'affranchir  de  la  tyrannie 
Tomi  IL  F 
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par  mille  faulTes  fubcilitcz  j  &  il 
luy  fcmbla  neceiraiic  avant  \6 
baptefmc  des  adultttcs,dc  les  bien 
fortifier  contre  les  chicanes  de 
ces  fopliiftes  idolâtres. 
Com-      Le  Saint  dirpcfoit  auffi  peiii 
ment  il  peu  les  Gentils  à  ce  premier  Sa- 
prépare  ^j-^j,^^^  .paj  la  rcformation  de 

["j^"*  leurs  mœurs  j  &  il  aima  mieux  ne 
bapicf-  baptifcr  point  le  Roy  de  Bvingo, 
roc.  que  de  précipiter  fon  baptefmeiou 
plûtoft  il  crut  que  fa  convcrfion 
feroit  toujours  alTez  prompte» 
pourveû  qu'elle  fuft  fincere  & 
x:onftante.  Ainiî  jeplus  grand  foin 
du  Pcrc  François  à  l'cgard  do 
Prince  fut  de  luy  donner  de  l'hor- 
leur  des  vices  infâmes  que  les 
Bonzes  luy  a  voient  cnfeigncz  ,  & 
où  il  vivoit  fans  aucun  fcrupule 
fur  la.parole  de  fcs  maiftrcs- 

Comme  le  Roy  écoutoit  vo- 
lontiers I1i04nme  de  Di€\i,&  qu'il 
avoit  avec  luy  de  longs  entictienss 
îl  commença  bieutdft  à  changer 
de  vie  ,  &  à  donner  d.s  mf  rqucs 
de  ù>\t  cbangcmcnt.  Car  d'abord 
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il  éloigna  de  fa  chambre  &  de 
fon  palais  un  jeune  garçon  fort 
beau  qui  cftoir  fon  favori.  Il  fie 
de  grandes  liberalicez  aux  pan- 
▼res  ,  pour  qui  il  n'avoir  pascû 
même  de  compaffion^dans  la  pen* 
fcc  que  c'cftoit  un  crime  de  les 
plaindre,&  un  adc  de  juftice  d'ê- 
tre cruel  envers  eux>  fuivanc  ce 
que  luy  avoienc  encore  dit  les 
Bonzes  qui  foucenoient  que  la 
pauvreté  rendoit  les  hommes  non 
ièulcmem  méprifables  &  ridicu- 
les,  mais  criminels  &  dignes  des 
peines  les  glus  rigoureufes. 

Selon^  les  principes  des  mefmcs 
Docteurs  ,  les  femmes  enceintes 
avoicnt  droit  de  fc  faire  avorter 
par:  certains  breuyages  >- &  de  tuer 
mefiiie  les  enfans  qui  vcnoient  nu 
monde  malgré  elles  :  (i  bien  qu'il 
fc  faifoit  tous  les  jours  uneuifinité 
de  ces  fortes  de  meurtris  ,  &.  rien 
n'eftoit  plus  commun  dans  le 
Royaume  de  Bungo  que  des  mères 
parricides  i  Ics^unes  y  pour  s'cpar- 
gncr  la  peine  de  nourrir  &  d*ék'* 

F»  •  • 
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vci  leurs  enfans  ;  les  autres ,  pou» 
leur  épargner  à  eux-mermes  les 
maux  de  la  pauvieté  ;  pluficurs, 
pour  fe  confcrver  la  réputation  de. 
chaftes ,  toutes  débauchées  qu'el- 
les cftoicnt. 

Le  Roy  ,  à  lapetfuafion  du  Pe« 
re,dcfeiidit  ces  cmautcz  fous  peine 
de  mort.  Il  fit  d'autres  ordonnan- 
ces contre  diverfes  cérémonies- 
payenncs  qui  blelToient  Thonnê- 
teté  ,  &  ne  permit  plus  que  les 
Bonzes  entraflent  dans  Ton  palais.. 
Il  cftoit  au  rcfte  ravi  de  la  vertu 
du  faint  homme  ,  &  il  confellbit 
Souvent  à  ceux  de  fa  Cour,que  dés 
qu'il  le  voyoit  paroiftre  ,  il  fc  fcn- 
toit  émeûjufqu'au  fond  de  l'a  m  e>. 
parce  qu'il  luy  (cmbloit  voir ,  di- 
foit-il,  le  vifage  du  fciviicur  de 
Dieu  comme  un  clair  miroir  qui; 
luy  rcprcfcntoit  Us  abominations 
de  fa  vie. 

Ce  qui  Tandis  que  Xavier  avoit  ces> 
arn'c^  fucccs  dans  la  capitale  de  Bungo,. 
aux  co  (^pf^^j  Torrez  &c  Jean  Fernandez'. 
dc^'ita  rouffroicnt  pour  la  Foy  dan&. 
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Amanguchi.  Après  le  départ  du  vîcrdâs 
Saint  ,  toute  la  nation  des  Bonzes  Aman- 
s'éleva  contre  eux  y  &  entrcpdt  6^^^^- 
de  les  confondre  dans  des  difpu- 
tes  icglees  3  fe  flatant  que  les  com- 
pagnons de  Xavier  n\ftoient  pas 
fi  dodes  que  hiy  ,  &  jugeant  d  ail- 
leurs que  le  moindre  avantage 
qu  on  auroit  fur  eux  rctabliroit 
l-es  affaires  dû  paganifme. 

Il  en  arrira  rout  autrement  que 
les  Bonzes  ne  penfoient.  Torrez, 
à  qui  Fernande  z  fer  voit  d'inter- 
prète, répondit  à  leurs  queftions 
avec  tant  de  forces  ,  qu'ils  en  de- 
meurèrent confus.  Ne  pouvant 
le  vaincre  par  leurs  raifonnemens, 
il  tafcherent  de  le  décrier  par 
leurs  calomnies  ,  en  fiiifant  courir 
.le  bruit  que  les  compagnons  du 
grand  Bonze  de  Portugal  cgoi> 
geoi'^nt  la  nuit  de  petits  eniSns, 
luçoient  leur  fang  ,  &:  mangcoient 
leur  chair  i  que  le  démon  avoir 
déclaré  par  la  boiK:he  d'une  ido- 
le j  que  ces  deux  Européans  ç*. 
toient Tes  difciplcs ,  &:  que  c'étoif 
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luy  qui  leur  cnfcignoit  les  répoir- 
fcs  fi  fubtiles  que  Tun  d'eux  fai* 
foit  dans  les  difputes  publiques. 

Outre  cela  quelques-uns  dcs^ 
BoiiZes  juroîent  avoir  veur  de 
leurs  yeux  on  déiTion  qui  lan- 
çoit  des  traits  de  feu  connme  au- 
tant de  foudres  contre  le  palais 
du  Roy en  punit iqn,difoient»ils>. 
de  ce  qu^on  avilit  reccû  dans  la 
Ville  les  prédicateurs  de  la  loy 
nouvelle. 

Mais  s'appercfvant  que  rourej^ 
res  inventions  ne  leur  reiiffifloicnt 
pas  3  &  que  le  peuple  fe  moquoit 
dVux  3  au  lieu  de  les  croire  ;  pour, 
fe  vang^r  &  pour  vérifier  leuit 
vifiou  en  me  fine  temps ,  ils  en- 
gagèrent un  Seigneur  du  Royau- 
me grand  homme  de  guerre  &c 
malconient  delà  Cour  à  prendre 
les  armes.  Ce  Seigneur  excita- 
tout  à  la  fois  par  des  motifs  de 
reffcntimcnt  3  d'intcreft  &  de  reli- 
gion leva  une  armée  en  moins  de 
trois  fcmaincs  avec  le  fecours  des 
Bonzes  y  &.  vint  fondre  fur  Aman- 
guchi. 

y. 
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Le  Roy  qui  n'efttoit  point  ca  ^îortdu  • 
e(ht  de  donner  une  bataille  ,  ni  l^^^  . 

louunirun  licge  3  &  qui  crai-  g^^|^J 
gnoit  tout  de  Tes  lujcts  dont  il  arec  la 
ctoit  fort  haï ,  perdit  tellement  A^f^Ia- 
courage,  qu'il  ne  trouva  point 
d'autre  relTburce  pour  luy  que  la  ^ 
iporc.Cac  apprchendani  la-  honte 
GC  tomber  entre  les  mains  des  rc- 
bt)llcs ,  par  un  dcfefpoir  barbare  il 
tua  Ton  fils,  &  fc  fendit  luy- même 
le  ventre  avec  un  couteau  ,  ayant  ^ 
ordoné  auparavant  à  un  de  fes  fi- 
délies  domcftiques  debiûlcr  leurs- 
corps  incontinent  après  leur  morty 
dç  de  ne  laiffer  pas  même  leurs- 
cendres  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Tout  fin  mis  à  feu  &  a  fang: 
dàns  la  Ville  durant  ce  dêfordre 
dts  foldats  pouflcz^par  les  Bon- 
zts  chcrch'crent  Torrez  &  Fer- 
nandez  pour  les^  maffacrer  ;  &  ils- 
aiiroîent  péri  rous  deux  infalliblc- 
menton  la  femme  dt  Neatondonoj 
dbnt  nous  avons*  parîé,&  qui  tou- 
te payenne  qu*éllc  eftùit'aficiilion- 
Bok'unc  X^ivicr^jie  ks^eufî  tcn^ 

&  vv 
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cachcidans  fon  palais  jufqu'à  ce 
que  la  tranquilité  pùbliqvi*fuft  ré- 
tablie. Car  comme  ces  fortes  de 
mouvemens  populaires  font  de  la 
nature,  dts  orages  qui  ne  durent, 
pas  ,  &  qui  pilfcnt  mefme  d'au- 
tant plus  viftc,  qu'ils  cm  été  plus 
violtns,  la  Ville  rcprit  fa  pranicre. 
forme  en  peu  de  jours. 
Lcfrerc     Les       fa  du  peuple  s'tfta»t 
du  Roy  alT  mblvZ  poiit  élite  un  Roy,  tou's-. 
dcBuD-         commun  accord  élurent  le. 
?°.'^^* frère  du  Roy  de  Bungo  ,  jeune 
Roy     Prince  trcs-vaiUant  ,  &  ne  a  de 
d'Anu;  grandes  chons.  On  envoya  auiïi-- 
g'  chi    jpft  une  folenmlle  amb.  iTadc  à^c& 
^-        Prince  pour  luy  prefcnter  la  Cou- 
rue le    ronne  d'Ainanguchi.  La  Cour  dô. 
Suit-'*    B 'tigo  cékbra.l'éleûion  du  nou- 
veau  Roy  avec  d<r  grandes  magni- 
ficences ,  lors  que  Xavier  eftoiCt 
encerc  i^Fuchco.  Le  Saint  s'en  ré- 
jouit luy    mcfmc  d'autant  plu*>. 
lu'il s'imagina  qu'un  changement. 
J  étrange  causé  par  les  Bonzes  . 
noar^U  de  ftruâion  duLhriftianif- 
j»ea(ti:y*roii  à  l'ciablir.dàvaiita^*. 
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\\  ne  fc  trompa  point  dans  fcs 
conjedures ,  &:  il  eut  dcflors  une 
efpcce  d'affcurancc  que  la  rcvo- 
liuion  de  l'Etat  fcrcit  utile  la 
Foy.  Car  ayant  prié  le  Roy  de 
Bungo  de  recommander  nu  Roy 
fon  ftcre  la  chrcftieiité  d*Aman- 
gnchi^le  Roy  de  Biingo  fit  fi  bien 
ce  que  defiroit  lefaint  homme ^que 
le  nouveau  Sauvtrain  promit  fur 
fa  parole  'Royale  de  n'tftre  pas 
moins  favorable  aux  chreûicns» 
que  le  Roy  Ton  ficre. 

Il  y  avoit  plus  de  quarante    U  fc 
jours  que  Xavier  cftoit  à  Fucheo 
quand  les  marchands  Portugais  fc 
difpofercnt  à> Xiire  y-oile  vers  U^pon,& 
Chine  fclon  les  meiurcs  qu'ils  va  prcn* 
avoîent  prifes.  Tout  eftant  prcft^^^^foû- 
ppur  Tembarquemcnt^il  alla  prcn- ^ 
drc  congé  du  Roy  avec  eux..  i^ungo!. 
prince  dit  aux  marchands  ,  qa'it 
leuc  envioit  la  compagnie  du  Pcre- 
Françpis  ;  qu  àvle  perdant ,  il  luy;' 
fembloit  perdre  fou  pcre  j  &  que.' 
la  pe»fée  feule  qr/il  ne  lè  r ever"- 
rokpeut-eftte  jamais,  luy  caufaio: 


s 
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qu'elle  en  joûtjfe  éternellement  aprei 
fn  mort.  Le  Roy  l'cmbraflà  ,  & 
pria  Dieu  de  fon  coftc  que  les 
prières  du  Saint  fulTem  exaucées, 
à  condition  ncmmoins  quMs 
roieni  au  ciel  toûjoms  enCmble, 
&  qu^il  ne  fc  fcpreroicnt  jamais 
l^un  de  l'autre  pour  pouvoir  par- 
ler long  rcmps  &  à  fonds  des 
chorcs  divines. 

Enfin  ils  fe  mirent  à  table. 
Tandis  qu'ils  mangcoient  ,  les 
Portugais  &  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  étoicnrà  genoux  aTwC  les 
gens  de  la  Ville ,  parmi  lefqudsil 
y  avoit  quelques  Bonzes  qui  en- 
ragoient  dans  leur  cœur,niais  que 
La  con-  l^cxemple  de  Faxiondono  cmptT- 

Ion' où       ^^^^  d'éclater. 
cft"xa*     Ces  honneurs  que  Xavier  re- 
Yicrdâs  ceût  du  Roy  de  Baogo  luy  aqui- 
le  Ro-  rcnt  tant  de  confidcraiion  &  tant 
yaumc       créance  dans  le  peuple,  que 

goïîe  d«  q^'i^  ^^^^  ^^§^^ 

fruic     gais  ont  vint  detouscofttz  pour 

qu'il  y  l'entendre   parler   de  Dieu.  Ses 
prédications  publiques.  Tes  coiv- 

tcrfations 
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▼^nations  particulières  ne  furent 
pas  fans  cfFer.  Une  multitude  in- 
nombrable de  gens  renonça  d'a- 
bord auï  idoles  ,  &  profc/Ta  Jc- 
lus-Chrift.  Le  Saint  paiToit  kf 
journées  entières  à  baptifer  les 
idolâtres,  ou  à  inflruirc  les  nou- 
veaux Fiddlcs  i  fi  ibicnque  1(« 
Portugais  ne  pouvoitnt  le  pofiTe- 
der  pour  leur  confolation  fpiri- 
lueUe  qu'à  certaines  heures  de  la 
nuit  lors  qu'on  Juy  donnoit  uo 
peu  de  xelalchc. 

Comme  ils  l'aïmoicnr  tendre- 
îneiit,  &  qu'ils  craignoient  qu'un 
travail  continuel  n'abbatift  fcs 
forces ,  ils  le  prioicnt  de  fe  mc'na- 
ger,&  de  prendre  au  moins  c€  que 
la  natiirc  demande  pour  ne  pas 
fuccoïTiber  enticircmcnt.  Mais  il 
leur  répondit,  que  s'ils  laimoicnt 
véritablement ,  ils  ne  pcnfcroienc 
pas  à  luyiqu'îls  dcvoieiu  le  comp- 
ter pour  mon  au  regard  de  ces 
loulagcmens  du  corps  ;  &  que  fa 
»"iourtitur€ ,  fon  repos  &  ia  vie 
•ftoit  d'affranchir  de  la  tyrannie 
Tome  II,  F 
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du  démon  les  ames  pout  lefquelles 
Dieiil\ivoicappellé  aux  cxtrcmi- 
tez  de  la  tcire. 

Ilcon-      Entre   les  converfîons  qui  fe 
«ftit    firent  à  F uokeo  »  une  des  plus  rc- 
mcux    niarquables  fm  celle  d'un  fameux 
Bonze.  Bonze  de  Canafama  nomme  Sa- 
cai  Eeian.  Ce  Bonze  qui  cftoit 
tres-dode  &  tout  Tappuy  de  fa 
Cède  ,  voyant  que  les  autres  n'o 
foieut  attaquer  Xavier  fur  la  Re- 
ligion ,  entreprit  de  difpiiter  avec 
luy  publiquement.  La  difpute  fe 
ne  dans  la  principale  place  de  U 
Ville,cn  prcfcncc  d'un  grand  peu- 
ple. A  peine  Xavier  eùt-il  expofé 
la  dodrine  chrcfticnnc,  que  le 
Bonze  reconnut  fon  aveuglemeHC^ 
L'infîdellc  ne  lailTa  pas  de  com- 
batre  la  vérité  qu'il  entrcvoyoit 
desja  :  mais  eftant  enfin  convain- 
cu pat  les  réponfes  de  Ton  advcr- 
Taire,  &  touché  de  Dieu  intérieu- 
rement ,  il  fe  mit  à  genoux ,  &  les 
mains  au  ciel ,  il  prononça  tout 
h.^ut  ces  paro-cs  ,  les  larmes  aux 
yeux  :  JefuS'Chrlfl'  unique  ^ç» 
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rît  Me  fils  de  Bien  ,  je  me  rends 
à  vous  :  je  confejfe  de  cœur  &  de 
boHche  que  vous  tftes  le  Dien  éter^ 
nel  &  toHt-pHiJfant  ;  &  je  prie  tous 
veHx  (jui  m* écoutent  de  me  pardon^ 
ner  ,  fi  ;>  leur  ay  tant  defeîs  enfeî^ 
^ne  des  chofes  Comme  vrayes  cjue  je 
reconnoîs  &  je  décUre  pré/ente" 
ment  n  cfire  que  des  fanjfete:^  & 
des  fable 

Une  atftion  fi  furprenantc  cm«t 
tous  les  affiftans,&  il  ne  tint  qu  au 
Pere  Xavier  de  baptifcrce  /our-jà 
cinq  cens  perfonnes  ,  qui  perfua- 
cîez  par  l'exénSple  du  Bonze  de 
Canafama,  demandèrent  avec  in- 
ftancc  le  baptcfme.  Il  l'auroit  fait 
péut-cfti*e  dans  les  Indes  o\\  il  n'y 
avoir  point  d'hommes  de  lettres 
qui  combatilTcnt  les  myftercs  de 
la  foy,  &  qui  tentafTent  la  fidélité 
des  nouveaux  chreftiens  par  des 
raifonnemens  caprîeux:nrài*il  rie 
jugea  pas  à  propos  de  le  faire  dans 
un  lieu  où  les  Bonzes  ne  pouvant 
empefcher  les  payens  de  fe  con- 
vcrtir,tâchoi€t  de  les  gagner  après 
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par  mrlle  faulTes  fubtilitcz  i  &  il 
luy  fcmbla  necelfairc  avant  le 
baptcfme  des  adultctcs,dc  les  bien 
fortifier  contre  les  chicanes  Àc 
ces  fophiftes  idolâtres. 
Corn-       Le  Saint  dirpofoit  aiifli  peiii 
ment  îl  peu  le^  Gentils  à  ce  premier  Sa- 
V^ï^l^  crement  par  la  reformation  de 
tils  ao  i^'Jts  mœurs }  &  il  aima  mieux  ne 
bapccf-  baptifcr  point  le  Roy  de  Bungo» 
que  de  pricipittr  fon  baptefnieiou 
plutoft  il  crut  que  fa  convcrfion 
feroit  toujours   alTez  promptCt 
pourveû  qu^ellc  fuft  fîncere  & 
ronflante.  AinjG  j^epius  grand  foin 
du  Pcrc  François  à  l'cgard  du 
Prince  fut  de  lu^^  donner  de  l*hor- 
leur  des  vices  infâmes  que  les 
Bonzes  luy  avoient  cnfeignez  ,  & 
Ou  il  yivoit  fans  aucun  fcrupule 
fur  la, parole  de  fes  maiftres. 

Comme  le  Roy  econtoit  vo- 
lontiers llioimme  de  Dieu5&  qu'il 
avoit  avec  luy  di  longs  entictiens, 
il  -commença  bieiit(^ft  à  changer 
de  vie  3  &  à  donner  d.s  marques 
de  û>u  cbangcmcnr.  Car  d'abord 
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il  éloigna  de  fa  chambre  6:  de 
(on  palais  un  jeune  garçon  fort 
beau  qui  eftoit  fon  favori.  Il  fit 
de  grandes  liberaliccz  aux  pau- 
lires  ,  pour  qui  il  n'avoir  pascû 
même  de  compaffion^dans  la  pen« 
fcc  que  c'cfloit  un  crime  de  les 
pla{ndre,&  un  adc  de  juftice  d'ê- 
tre cruel  envers  eux  >  fuivanc  ce 
tjue  luy  avoicnt  encore  dit  les 
Bonzes  qui  foûrenoient  que  la 
pauvreté  rcndoit  les  hommes  non 
feulement  méprifables  &  ridicu- 
les, mais  criminels  &  dignes  des 
peines  les  glus  rigoureufes. 

Selon  les  principes  des  mefmes 
Doéleurs  ,  les  femmes  enceintes 
avoicnt  droit  de  fc  faire  avorter 
par:  certains  bieuvages  &  de  tuer 
mefiiie  lesenfansqui  vcnoient  au 
monde  malgré  elles  :  fi  bien  qu'il 
fc  faifbft  tous  les  jours  une  infinité 
de  ces  fortes  de  meurcf-es  ,  &.  rien 
n'eftoit  plus  commun  dans  le 
Royaume  de  Bungo  que  des  mères 
parricides  ;  les^unes  ,  pour  s'épar- 
gner la  peine  de  nourrir  &  d*élç^ 

F»  •  • 
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ver  leurs  enfans  j  les  autres  ,  pou» 
leur  épargner  à  eux-tnefmes  les. 
maux  de  la  pauvreté  5  pluficurs, 
pour  fe  conferver  la  réputation  de. 
chaftes ,  toutes  débauchées  qu'el- 
les cftoicnt. 

Le  Roy  ,  à  lapetfuafion  du  Pe- 
ie,défcndit  ces  ciuautcz  fous  peine 
de  mort.  Il  fit  d'autres  ordonnan- 
ces contre  diverfes  cérémonies, 
payennes  qui  blefloienc  Thonnê- 
teté  ,  &  ne  permit  plus  que  les 
Bonzes  cntraflcnt  dans  Ton  palais^ 
Il  eftoii  au  rcftc  ravi  de  la  vertu 
du  faint  homme  ,  &  il  confelToit 
fouvcnt  à  ceux  de  fa  Cour,que  dés 
qu'il  le  voyoit  paroiftré  ,  il  fc  fcn- 
toit  émeu  jufqu  au  fond  de  l'ame>. 
parce  qu'il  luy  fembloit  voir ,  di- 
foit-il,  levifage  du  fcrviicur  de 
Dieu  comme  un  clair  miroir  qui 
luy  reprcfcntoit  Its  abominations 
de  fa  vie. 

Ce  q^i     Tandis  que  Xavier  avoir  ces, 
ar"'*^,  fuccés  dans  la  capitale  de  Bungo, 
^?   Cofmc  Torrez  &  Jean  Fcrnandez' 
dc^'ï*-  r©ufftoicnt  pour  la  Foy  dans. 
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^manguchi.  Apres  le  déparc  du  vicrc 
Sailli: ,  toute  la  nation  des  Bonzes  Ama 
s^'ëleva  contre  eux  y  vc  entrepôt  S^^^ 
de  les  confondre  dans  des  difpu- 
tes  réglées  3  fe  flatant  que  les  com- 
pagnons de  Xavier  n\{loienr  pas 
Il  dodes  que  ïuy  y  de  jugeant  d*ail- 
leurs  que  le  moindre  avantage 
qu'on  auroit  fur  eux  rétabliroit 
1«  affaires  dû  paganifmc. 

Il  en  arrira  tout  autrement  que 
les  Bonzes  ne  penfoient.  Torrcz, 
à  qui  Fernande  z  fer  voit  d'inter- 
prète, répondit  à  leurs  queftîons 
avec  tant  de  forces  ,  qu'ils  en  de- 
meurèrent confus.  Ne  pouvant 
le  vaincre  par  leurs  laifonnemens, 
il  tafcherent  de  le  décrier  par 
leurs  calomnies  ,  en  faifant  courir 
le  bruit  que  les  compagnons  du 
grand  Bonze  de  PortugjiA  égor- 
reoif^nt  la  nuit  de  petits  enrans, 
Aiçoient  leur  fang  y  éc  mangcoicnt 
leur  chair  i  que  le  démon  avoit 
déclaré  par  la  bouche  d^une  ido- 
le 5  que  ces  deux  Européans  é- 

toient Tes  difciples  ^     que  c'étoir 

*-i  «•  •  •  • 
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luy  qui  leur  cnfcignoit  les  répons 
fcs  fî  fubtiles  que  Tun  d'eux  fai- 
foit  dans  les  difputes  publiques. 

Outre  cela  quelques-uns  des 
BojiZes  juroient  avoir  veu  de 
leurs  yeux  on  dAnon  qui  laii-. 
çoit  des  traits  de  feu  comme  au- 
tant de  foudres  contre  le  palais- 
du  Roy en  puniiiqn^difoient-ils,. 
de  ce  qu'on  avoit  reccu  dans  la. 
Ville  les  prédicateurs  de  la  loy 
noiivtlle. 

Mais  s'appercfvant  que  roures> 
tes  inventions  ne  leur  reliffiflbicnt 
pas  3  &  que  le  peuple  fe  moquoic 
d'eux  3  au  lieu  de  les  croire  j  pour 
fe  vangcr  &  pour  vérifier  leur 
vilîon  en  mcJUne  temps  3  ils  en- 
gagèrent un  Seigneur  du  Royau- 
me grand  homme  de  guerre 
jnalcontem  de  la  Cour  à  prendre 
les  armes.  Ce  Seigneur  excite 
tout  à  la  fois  par  des  motifs  de 
reilcntiment  ,  d'intereft  &  de  reli- 
gion le  va  une  armée  en  moins  de 
trois  fcmnines  avec  le  fecours  des 
Bonzes ,  &.  vint  fondre  fur  Aman- 
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Le  Koy  qui  n'eftioit  point  en  Morte] 
efht  de  donner  une  bataille  ,  ni 
de  foûrenir  un  lîcge  3  &  q\ii  crai-  guchi' 
gnoit  tout  dÈ  Tes  iujcts  dont  il  arec  la 
étoit  fort  liai ,  perdit  tellement  dcfoia- 
courage,  qu*il  ne  trouva  point  [^^JJ.^.^ 

\a  rc  1  I    '3  Ville 

4  autre  reflource  pour  hiy  que  la 
rnort.Cat  appréhendant  la  honte 
de  tomber  entre  les  mains  des  rc- 
bielles  5  par  un  defefpoir  barbare  il 
tua  Ton  fils,  &  fc  fendit  luy-même 
ie  ventre  avec  un  couteau  ,  ayant  ^ 
ordoné  auparavant  à  un  de  fes  fi* 
délies  domcrtiques  debiûlcr  leurs- 
corps  incontinent  après  leur  morty 
&  de  ne  laiirer  pas  même  leurs- 
cendres  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Tout  fin  mis  à  feu  &  à  fang: 
dans  la  Ville  durant  ce  dêfcrdre 
dts  foldats  pouffe par  les  Bon- 
zes chcrcH'crent  Torrez  &  Fer- 
nandez  pour  les^^  mafîacrer  ;  &  ils- 
aiiroîent  péri  rous  deux  infallible- 
ment^fi  la  femme  dt  Neatondono^ 
dont  nous  avons'  parlée  qui  tou- 
te pay  enne  qu*ellc  cftoi:'anc<3:ion— 
aoit  tant  Xavier^ jie  Ics^cuft  mvÀt^ 

H'  w 
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cachcxdans  fun  palais  jufqn'à  ce 
què  la  tranquilité  pt.bliqvii  fuft  ré- 
tablie. Car  comme  ces  fortes  de 
moiwemens  populaires  font  de  la. 
nature  des  orages  qui  ne  durenc. 
pas  5  &  qui  pilfcnt  mefme  d'au- 
tant plus  vifte,  qu'ils  oni  été  plus 
violeiis,  la  Ville  reprit  fa  première, 
forme  en  peu  de  jours. 
Lcfrcrc     Les  ch  fs  du  peuple  s*cfta»c 
du  Roy  alT  mbl  wZ'poiir  élire  un  Roy^tou^s-, 
dcBuo-         commun  accord  élurent  le. 
|l^/^*frere  du  Roy  de  Bungo  ,  jeune 
Roy     prince  trcs-vaillant  3  &  né  à  de 
d'Am.  grandes  chof-s.  On  envoya  arili- 
g-chî    jpf^  ^y^^  folenntlle  amb  irade  à  ce 

^Jc     P^^ïicc  prcfentcr  la  Cou- 

qqçlc  ronnc  d'Amanguchi.  La  Cour  dCu 
SdïiA'  B  ncio  céUbia  réleûion  du  nou«* 
veau  Roy  avec  de  grandes  magni- 
ficences 3  lors  que  Xavier  eftoicc 
cncer c  ï  Fuchco.  Le  Saint  s'en  rc- 
jomt  luy  -  mcfmc  d'autant  plufc 
lu'il  s'imagina  qu'un  changement» 
étrange  cause  par  les  Bonzes 
poiTr.la  de  ftru^HonduLhriftianif- 
jac^faif^roii  à  rciahlir.dàvama^t , 
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H  -ne  fc  trompa  poinr  dans  fcs 
conjeûures ,  &  il  eut  dcflors  une 
cfpccc  d'aflcurancc  que  la  révo- 
liuion  de  l'Etat  fcrcit  utile  k  la 
Foy.   Car  ayant  prié  le  Roy  de 
Bungo  de  recommander  au  Roy 
fon  frcrc  la  chrcftieiité  d'Aman- 
gnchi^le  Roy  de  Bungo  fit  fi  bien 
ce  que  defiroit  lefaint  homme^que 
Ijc  nouveau  Sauvtrain  promit  fur 
fa  parole  'Royale  de  n'tftre  pas- 
moins  favor^lDlc  aux  chreûicns» 
que  le  Roy  fon  frcre. 

Il  y  avoit  plus  de  quarante  Tf  fc 
jours  que  Xavier  cftoit  à-Fucheo 
quand  les  marchands  Pôrtugais/e  j  ^^^^^^ 
dirporercnt  à»  faire  voile  vers  la  ponTa: 
Ghine^  félon  les  melurcs  qu'iis>a  prcn- 
avoient  prifes.  Tout  cftant  preft^^^^^oo- 

pour  l'embarquemint^il  alla  picn-|'^ 
drc  congé  du  Roy  avec  eux.  Le  ^^l^^ 
Prince  dit  aux  marchands ,  qu'il 
leia:  envioit  la  compagnie  àu  Pcre- 
François  ;  qu*cn  le  perdant  ^  il  luyv 
fembloit  pcidrc  fon  pcre  }  &  que.' 
la  peufée  feule  qu'il  ne  \t  reveî>- 
ïOK.pcui-cftte  jamais,  luy  caufakr 


P3  ^        '^^'^  àe  S.  Fr.  Xavier. 
une  douleur  trcs-fenfibies/  Xavici^ 
li\y  baifa  la  main  en  faifant  une- 
profonde  révérence ,  &  luy  dit 
qu'il  rcviendroit  voir  fa  majefté  le. 
plûtoft  qu'il  pourroit  ;  qu'il  l^au- 
roit  roûjours  dans  le  cœur  i  &' 
qu'en  reconnoiiruice  des  faveurs 
donc  elle  l  aroit  honoré  ,  il  prie-^ 
rôit   Dieu  incclTamment  de  la^ 
combler  des  bencdidlions  du  GieL.. 
Les  avis     Le  Roy  l'ayanr  tiré  à  Técarc 
Qu'il     côîTie  pour  luy  dire  quelque  chofc- 
Ro       particulier:;,  Xavier  profita  d^ 
4c  Buiv^  l'occafion^  &c  donna  au  Prince  des 
confeiis   très- importans  pour  le: 
falut  de  fon  ame.  Il  luy  confeilla- 
fur  tout  de  fe  fouvenir  tous  les-, 
jours  comme  les  grande;urs  de  la- 
vie  prefente  pairoienjc  vifté  j  que 
la  vie  mefnie  c  ftok fi  courte  ,  qu'à; 
pei  ne  avoit-on  commencé  à  vU 
vrc  ,  qu'il  falloit  mourir  j  &  quei 
Il  on  ne  mouroit  chrcfticn  ,  on  ne 
devoir  pas  moins  attendre  qu'une 
étcrnitcmalheurcufe  j  qu'àu  con**. 
traire,quiconque  eft&m  véritable- 
aient  FidcUe  ,  perfeveroii^daus  l^. 


Il 
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grâce  de  Ton  baptcfme,avoic  droir 
à  rheritagc  cccrnel  du  Fils  de  Dieuv 
en  qualité  de  Ton  enfant  biê  aiméa. 

Il  le  pria  aufli.de  confidcrer/ 
fôuvcnt  ce  qu'eftoiét  devenus  tanct 
d'Empereurs  &  tant  de  Rois  dii< 
Japon  i  que  leurs  fervoii  d'avoir< 
efté  fur  le  trône  &  dans  le^  plaifîrs 
durant  peu  d'années  ^  ayant  à  brû^ 
1er  éternellement  au  fond  des  en- 
fèrsiquellé  folie  c'eftoit  de  perdre: 
l*ame  pour  jamais,  afin  que  le 
corps  fuft  un  moment  à  fon  aifc  5, 
qu'il  n'y  ûvoit  ni  Royaume ,  ni 
Empire,qaand  ce  feroit  la  Monar- 
chie de  tout  l'ûnivcrs  dont  la  per- 
te ne  deuft  eftre  eftimée  avanta- 
geufe  y,  fi  on  les  pcr Joie  pour  ga- 
gner le  ciel,  &.pour  aquerii  une. 
couronne  iii^mortelle     que  ces^ 
veriteZ'  fi.  certaines  avoient  cft6 
inconnues  à  fcs  anccftres  y  &c  mé^ 
me  à  tous.  Les-  Japonoi-s ,  par  les- 
fecrets  jugemens  de  Dieu  ,  &; 
en  punition  de   leurs  péchez  ^- 
qiac  pour  luy.,  il  ptift  garde  aiî. 
CQOgte  qu'il  avuit  à  rendre  d^lu]^^; 
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nufme  j  combien  il  feroit  plus*- 
coupable  dcvâ4U  Disu  ,  fi  la  Pro- 
vidence divine  ayant  amené  des« 
cxtrémices/du  monde  jufqu'en  Ton 
palais  un  miniftrc  de  l'Evangile 
pour  luy  montre i:  la  voyedu  faluc^ 
il  demeuroit  encore  dans  Tes  cga- 
remens  &  dans  fcs  dcfordres.^^- 
le  Seigneur  ne  le  fermette  pas  y  dit 
Xavier,  &  quils  lnjflalfe  ewmcer" 
lès  prière t  que  je  Iny  feray  ]our  ^ 
nuit  pour  vojïre  converfion  i  je  la* 
foiihatte  avec  une  ardeur  extrême  ^. 
&  je  vous  ajfeure  qu'en  quelque  lieuz 
^pte  je  fofSylaplus  agréable  nouvelle 
c^'on  puijfe  me  dire  ,  c'efi  que  Ir 
Roy  de  Bungo  ejî  chrefilen^  &  qniL 
vit ft Ion  Us.  m axirn e 5.  du  Chrifiia ^ 
nifme. 

Ce  difcours  du  Pcre  attendrie, 
rellement  le  Roy  que  les  Lûmes 
luy  en  vinrent  aux  yeux  par  ti ois- 
fois.  Ces  larmes  pourtant  ne  pio- 
duifirent  rien  alors  ^tanck  Prince 
qui  a  voit  reaioncé  à^ces  irapuretc-a. 
abominables  dont  la  nature  a  hor- 
ii^uL  jveiloit  encore  attaché  aux. 
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autres  volupccz  des  Cens  ;  &  ce  ne 
fiit  que  quelques  années  apr^s^qne.- 
faifant  réflexion  fur  les  avertife- 
mens  du  Paint  homme  >  il  régla, 
tout- à- fait  fcs  mœurs  &  receut 
enfin  le  baptême. 

Xavier  ayant  pris   congé  du  LesBo- 
Roy  3  fe  rendit  au  port  de  Figçn 
avec  les  marchands  qui  dévoient  ^^^j^ 
faire  voile  dans  peu  de  jours.  Le  nou- 
départ  du  Saint  donnoit  de  la  joyc  veau 
aux  Bonzes  ,  mais  la  gloire  avec  ^^^^^ 
laquelle  il  partoit  leur  fàifoit  beau* 
coup  de  dépit.  U  leur  fcmbloit  que 
cous  les  honneurs  qii'il  avoit  re- 
ce  us  tournoient  à  leur. honte  ,  65: 
qu*àprcs  un  tel  atfront,  ils  demcu»- 
rcroicnt  éternellement  dcins  l'op- 
probre s'ils  n'en  tiroicnt  au  plu*- 
tort  une  vengeance  mémorable«, 
S'cftant  alTemblcz  pour  délibcrer 
fur  une  affaire  fi  importante  ,  ils^ 
conclurent  que  le  meilleurs  expé- 
diant eftoit  de  foulevet  le  peupte; 
dans  Fuchco  comme  on  avoit  fait 
dans  Amanguchi  ,  d*àbandonner 
au  pillagt  lc8>  nurchandifcsr  des 
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Pomigais  de  me  ttre  le  feu  à  lonir 
îravire  ,  &  de  les  faire  tour  p.ifî]  r 
au  fil  de  répcc  j  cnfiiiti.  fi  l  ccca- 
lîon  eftioit  favorablc,de  donner  fui- 
ra perfonne  du  Roy,  Se  d'éteindre' 
toute  la  Maifon  Royale.* 

Comme  Xavier  cftt>it  en  véné- 
ration dans  la  Viilcjmefme  parmi- 
les  idolâtres  les  plus  vicieux,  ils' 
crurent  qu'ils  ne  fcroient  rien  s'ils' 
ne  dérruiloient  la  bonne  opinion,. 
&  la  haute  idée  qu'on  avoit  de 
hiy.  Ils  fe  mirent  dont  à  publier- 
non  feulement  ce  que  les  Bonzes^ 
d'Amanguchi.  en  avoicnt  écrit,, 
mais  ce  qu'ils  inventèrent  eurw 
mefme  tout  de  nouveau  j  que  c'c— 
ftoit  le  plus  méchant  homme  de^ 
la  terre ,  ennemi  &  dts  vivans  Ôr 
des  morts  ,  qui  déterroit  la  nuir 
lés  cadavres  pour  faire  fcs  enchan- 
rcmens ,  &c  qu'il  avoit' un  démoii\ 
dans  la  bouche  avec  lequel  il^ 
charmoit  lé  monde. 

Ils  ajouftbient  qt\*îl  avoit  jette- 
un  fort  fur  le  Roy,&  quec'ctoit  la* 
caufe-  de  l'cnteftement  du.  Erince^ 
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Mafs^  que  fi  le  Roy  ne  redevenoic 
raifonnable^il  n'y  alloit  pas  moins 
que  de  fa  couronne  &  de  fa  vie 
qu'Ami da  Xaca  fi  puifTans  &  (i 
redoutables  avoicnt  juic  qu'ils  fe- 
roient  de  luy  &  de  fcs  uîjets  ufi- 
exemple  de  terreur  ;  que  fi  le  peu- 
pie  eftoit  fage  ,  il  fe  précaution- 
ncroient  de  bonne  heure  contre  la 
colcre  du  Ciel  en  vengeant  Thon- 
nenr  des  dieux  fur  ce  faux  Bonz€ 
6^  (ur  ces  Cotfaîres  qui  en  ^ii-» 
fbiem  leur  idole. 

Le  peuple  eftoit  tropperfuad^ 
de  la  faintcrc  du  Pere  Xavier  pout 
croire  des  chofes  fi  peu  vray  fcm* 
blablcs  i  &  tout  ce  qiie  les  Bonzes 
purent  dire  ne  fevvit  qu'à  les  ren-* 
drepius  odieux.  Ainfi  defefperanfe 
d'animc  r  la  populace  contre  luy>. 
ils  furent  contraints  de  prendre  un 
autre  parti  pour  le  perdre  au 
moins  de  réputation  dans  l  cfpric  Nou?ct 
du  Roy.  arcificc 

U  y  a  voit  à  douze  lieuës  de  la  Vil^ 
Ic  un  célèbre  mona Itère  de  Bon-crcj^ 
5&f  Sjdoni  le  che  f  ou  U  fuperieur  fe  Saines. 
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nomuioit  Fucaiandono  j  c'eftoîc-a» 
homme  confommé  dans  toutes  les 
fcicnces  japonoifes  ^  &  qui  avoit 
en  fe  igne  trente  ans  les  myftercs 
de  la  Religion  payenne  dans  la 
plus  fameufe  Académie  du  Ro- 
yaume :  mais  quelque  doite  qu'il 
fuft.  Ton  autorité  furpaflbit  de 
beaucoup  fa  dodtrine  i  on  l'écou» 
toit  comme  Toracle  du  Japon  >  & 
on  le  croyoît  aveuglément  fur  fa^ 
parole. 

Les  Bonzes  de  Fuchco  s'îmagi- 
necenr  que  s'ils  pouvoir  le  fair^ 
venir  dans  la  Ville  ,  &  le  mettre 
,aux  mains  avec  Xavie  r  en  prefcnce 
de  toute  la  Cour,  leur  honneur 
eftoit  rétabli  >  tant  la  défaite  du 
Bonze  de  Porcugal  leur  paroifToic 
infaillible. Ils  écrivirent  pour  cela» 
à  Fticurandouo  avec  toute  la  chau- 
lent poflible  ,  &  luy  mandèrent 
que  s'il  prcnoit  la  peine  de  faire 
ce  petit  voyage  pour  vangcrTin- 
|ute  qu'ils  avoicnt  recciië ,  ils 
\c  reporte roicnt  en  triomphe  fur 
IcuL^s  épaules  danS'fon  monallcre*. 
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Ce  Bonze  qui  avoic  encore  plus 
êc  vanité  que  de  fçavoir  y  vint  ea 
diligence>accompagne  dcTix  Bon- 
2fes  tres'fçavans  Ces  inférieurs  &c 
fes  cfcolicrs.Ilfe  rendit  au  palais 
yiiftemcnt  lors  que  Xavier  &  U& 
marchands  Portugais  avoientau- 
diance  du  Roy  ,  àqui  ils  eftoicnt 
Ycnus  dirie  le  dernier  adieu  pour 
partir  le  lendemain- Avant  que  le 
Prince  les  cuft  congédiez  ,  onTa- 
vertit  que  Fucarandono  demandoic 
à  faluër  fa  Ma  je  fté  en  prefence  dut 
Bonze  de  Portugal.  Au  nom  de  Fa-- 
carandono  ,.lc  Roy  parut  iiiterdir^ 
&  demeura  un  peu  fans  répondre, 
fe  doutancque  leur  Bonze  vcnoit 
défier  a  la  difputc  le  Perc  Fran- 
çois ,  Re  cherchant  en  luy-mcfme, 
comme  il  avoua  dcpuis^le  moyen 
de  rompre  ce  conire-temps  i  car 
quelque  idée  qu'il  euft  de  la  capa^ 
cité  du  faint  homme  y  il  ne  le 
xroyoit  pas  afTcz  fort  pour  un  lîi 
terrible  advcrfaire  y  &  par.  la  ten- 
dreire  qu'il  avoit  pour  luy  ,  il; 
^ne  vx)uloit  pas  rexgofct  à  re*- 
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cevoir  une  confiifion  publique,. 

Xavier  qui  s'apptictuc  de  rem- 
barras où  cftoit  le  Roy  y  6c  qui  ea 
f  dtvina  la  caiife  ,  fupplia  inftam- 
mc  nt  fa  Majcftc  de  permettre  au 
Bonze  d'cmrcr ,  &  dt  dire  tout  ce 
qu'il  voudroir.  C;^rp(7«r  ce  (^ni  me 
regarde ,  2i^oi\{[^Xa\\cVyVous  ne  de» 
vez.  point jùer^nepir,voHs  en  mettre 
en  peine.  La  loy  cjne  je  pre/chc  n*eft 
pAs  nne  fcience  des  Académies  de 
ha  terre^ni  une  invention  d'e  l^ejprît 
hwnain  r  c'ejl  me  doEirim  toute  cc^ 
hfie ,  &  dont  Dieu  fed  efl  le  maijtre. 
'tout  les  Bénies  du  I^aponmi  tour 
lesfçavans  d^  monde  ne  peuvent 
pas  plus  contre  elle  cj ne  l'es  ombres 
de  la  nuit  contre  la  lumière  du/bleil. 

€om.  '^^y  >  ^     prière  du  Sainr,. 

mcncc  permit  que  le  Bunze  emraft.  Fu- 
ment de  carandono,aprés  avoir  fait  au  Roy- 
la^difpu-  les  j^QÎ5  révérences  accouftumées, 
XavîcT  auprès  de  Xavier^&  l'ayant 

&  Fuca-  l'^gâidé  fixement ,  le  ne Jçay  ,  luy, 
rando-   dit-il  avec  un  air  fuffilant ,  /i  ta: 
me  cannois  y  otipohrmicMxdire  Jî 
.  P^  me  reconnois.. 
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le,  ne  me  fju viens  pas  de  vous 
étvoir  jamais  veHy  repondit  Xa- 
vier. Alors  le  Bonze  iclataat  de 
jire  3  &  fe  tournant  vers  fcs  com- 
pagnons 3  le  vois  bien  ,  leur  dii-il, 
^ue  je  n'auraypas  dé  peint  a  vain-- 
crâ  un  homme  qui  a  traîné  ave€ 
fnoy  filas  de  cent  fols  ,  &  ^uifaU 
Jemblant  de  ne  m'' avoir  jamais  vcii^ 
£nfuite  regardant  Xaviexavec  un 
Ibuirire  de  mépris ,  Ne  te  rcfie-t-ii 
rîen^  pourfuivit-il  ,  desmarch^n- 
difes  cjHe  tu  m'as  vendkés  jhu  port 
de  Frenajorna.? 

£n  vérité,  ,  répliqua  Xavier 
avec  un  vifage  toûjonrs  fcrain  &c 
niodefte ,  je  n'ay  de  ma  vie  efij 
marchani  >  &  je  n'ay  jamais  ven 
Frenajoraa.  Oh  quel  oubli  &  quelle 
hefiife  ,  reprit  le  Bonze  faifant  Vé- 
tonne ,  &  continuant  fes  cclats 
cire  /  <^uoy,  ,fe peut-il f(tir^ 

^ue  tu  ayes  oublié  cela  ? 

R^îppellcx.'-rnen  le  foHVtnîr  ,  ro- 
partit  doucement  le  Pere  ,  vous 
^ui  ave^  p'us  de /prit  &  plus  de 
mem<fire  que  mof  Je  le  veux  bien^ 
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è\i  le  Bonze  tout  fier  de  la  loiiange 
<jue  Xavier  luy  avoir  donnée.  Il  y 
a  aHjoHrâ'hfiy  milU  cinq  cens  ans 
tout  jiifie  cfue  toy  &  moy  qui  efhions 
marchands  fatjions  noflrt  trafic  à 
Frenajoma  ,  &  quej*achetay  de  toy 
sent  pièces  de  foye  a  très  bon  mar-- 
€hé  :  t*en  fo^vlen-il  maintenant  ? 

Le  Saint  qui  jugea  où  alloit  le 
•difc^urs  du  Bonze  ^  luy  demanda 
honneftcmcnt  quel  âge  il  avoir, 
Vay  cinquame-deux  an ,  dit  Fuca- 
tandono.  Comment  fe  peut-tlfaire^ 
reprit  Xavier,^^^;!^  voHsfuJfiezmar- 
€hand  il  y  a  quinz^e  fiecles  ^  s'il  n'y 
a  qiim  demi-Jîecle  que  vom  ejfcs 
OH  monde  ?Et  comment  trafiquions^ 
noHs  en  ce  temps -la  vous  &  moy 
dans  Frenajoma  y  fi  la  plufpart  de 
voHS  autres  Bonzes  enfeignez  que  le 
lapon  n'ejioit  qu*un  de  fer  t  il  y  a 
mille  cinq  cens  ans} 

Fcûute  moy  y  dit  le  Bonze  :  tu 
entendras  des  oracles  y&tu  demeH-- 
reras  d'accord  que  nous  avons  plus 
de  connoîjfance  des  chofès  p^/sées 
que  vous  n^en  avet,  vous  autres  des 
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chofes  prefentes^  Tu  dois  donc  J^a-- 
^oir  que  le  monde  n'a  jamais  eit  de 
i:ommencement  ^  que  les  hommes 
proprement  parler  ne  meurent 
point  :  V  amefe  dégage  feulement  dpù 
corps  OH  die  efloît  enfermée  i  &  tan* 
dis  que  ce  corps  pourrit  dans  l^ 
ttrre  elle  en  cherche  un  autre  frais 
-C^  vigoureux  où  nous  renaijfons  tan^ 
t£ji  avec  le  fexe  le  plus  noble  ^  tan^ 
tofi  avee  le  fcxe  imparfait  f don  les 
âîverfes  confcllations  dn  cîcl&  le^ 
dîfferens  afp:5ts  de  la  Inné.  Ces 
changernens  de  nulffancefont  que  nos 
fortmcs  changent  auffî.  Or  tef  la 
recompânfe  de  ceux  qui  ont  véct$ 
faintement  que  d'avoir  la  mémoire 
fraie he  de  toutis  les  vies  qu'on  4 
menées  dans  les  fiecles  pajfez^  &  de 
Je  reprefenter  foy-même  a  foy-même 
tout  entier  tel  quon  a  efié  depuis  une 
tternité  ifous  la  forme  de  prince  de 
marchand ,  d'homme  de  lettre  s  5  de 
guerrier  ,  &fous  tant  d'autres  fi-- 
gares.   Au  co?nraire  y  quiconque 
comme  toy  fçait  fi  peu  fes  propres 
affaires  »  qu'il  ignore  ce  qu'il  a  ejlc» 
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d'une  infinité  de  fieclcKmontre  que 
fes  crimes  l'ont  rendu  digne  de  la 
Wo^t  autant  de  fois  eju^il  a  fer  du  le 
fbuvenlr  des  vies  dont  il  a  changL 
Le  portugais  de  qui  nous  fça- 
Vous  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
&:  qui  eftoit  prefem  à  la  difpiuc 
ainfi  qu'il  conte  kiy-nnêmc  dans  la 
lelation  de  fcs  voyages ,  ne  rap- 
porte point  les  réponfcs  que  fit  le 
Pere  Xavier  le  n'ay  pas  ajfez,  de 
fcience  ni  de  Pré/bmption  a  dit-il  p 
pour  expoftr  les  raijons  /ubtîles  (èr 
foUdes  avec  lefjuelles  le  Saint  di^ 
trulfit  les  folles  imaginations  dd 
BonZîC. 

L*a?an-     On  fçait  feulement  de  ce  Pof-» 
tueais,  que  Fucarandono  demeura 
XaTicr  ^^^^      1^  point  dont  il  s  agil- 
dans  la  foit ,  &  que  pour  fauvcr  un  peu 
difputc  fon  honneur  ,  il  changea  de  que* 
fur  lu-  fl-jo^j^^  yYïzis  qu^il  le  perdit  entière* 
V^^T   mentXar  oubliant  toutes  les  bien- 
leanccs  que  la  nature  prelcnt  aux 
hommes   &  que  l^ufage  du  mon- 
de enfeigne  aux  honneftes  gens>il 

avança 
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avança  des  propofinons  infâmes , 
qu'on  ne  peut  pas  mefnie  rappor- 
ter fans  oftenfer  la  piidear,&:  il  les 
foûtint  avec  une  grande  effronte- 
rie contre  les  raifons  du  Pere  que 
le  Roy  &:  les  Seigneurs  de  la  Cour 
trouvèrent  très-bonnes. 

Comme  le  Bonze  s'emporta  en 
des  ctis  &  en  des  iixjures  qui  fen- 
toient  bien  plus  la  querelle  que 
la  difpute  >  un  des  Seigneurs  qui 
eftoient  prefèns  luy  die  en  rianc  : 
Si  vous  aviez  envie  de  combattre , 
que  n  alliez  vous  au  Royaume  à'  A'- 
mangue hi  où  la  guerre  efioit  decla-* 
^ce  ?  vous  auriez  trouvé Ik  nvec  qui 
vopts  caffer  la  tejie  \&^ourquoy  ve'^ 
nir  icy  oh  tout  efi  en  pair  ?  Mais 
jfi  vous  efies  venus  pour  âifputer  » 
ajoufta  un  zxHiQ^que  ne  le  faites^- 
vous  à* une  manière  douce  &  honnef- 
u  k  l'exemple  du  BoniLe  Europe m\ 

Ces  mocquerics  &:  ces  reproches 
n'appaifercnt  pas  Fucaraniono.  Il 
repartit  aux  Seigneurs  avec  tant  de 
hardieife  &  tant  de  fierté  .5  que  le 
Tome  IL  G 


/ 
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Roy  fvît  gué  de  fcs  inloknces  ,  le 
fil  chtvilwr  de  fa  falle,  jurant  que 
s'il  n'cftoit  Bonze  ,  il  luy  en  cou- 
fleroit  la  vie. 

Uafftont  que  rcceiu  Fiicatando- 
no  fut  pris  par  les  Bonzes  de  la 
Ville  pour  une  injure  faite  aux 
dieux.  Auflî  piiblicrent-ils  que  la 
religion  cftoit  profcUic  j  &  que  le 
Roy  avec  toute  la  Coiu  &  tout  le 
peuple  avoit  encouru  la  haine  du 
Ciel.  Ils  fexnuTent  pour  Cwla  les 
temples  y  &  ne  voluicnt  plus  nî 
ort'rir  de  facrifices  ,  ni  mcfme  re- 
cevoir d'aumofne.   La  populace 
qu^on  n'avoir  pu  cmouvoir  aupa- 
ravant ,  commença  à  fe  mutiner  ; 
La  fa-  ^  ^^^^  auioit  pris  les  armes  ,  fi  le 
rcurdcs  Prince  «*euil:  par  fa  prudence  caU 
Bonzes  ^xié  un  peu  Us  cfprits.. 

oblige  Cependant  les  Porcu2;^iis  ne  fe 
le»  Poe  ^  /r  ' 

tuc^Ms  c^^y^^^^  P^^s  allc'urce  contre 
dcletc-  la  fureur  d'un  peuple  fup  rfticius  , 
lircrdas  ^  ayant  fujet  de  craijidrc  qu'on 
leur  na  vengcaft  fur  leurs  prrfonnes 

de  lafFroni  qu'avoir  reccû  Fuca* 
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i:atidono>rctournei'ent  en  diligence 
à  leur  navire,dans  le  deflcin  de  fai- 
re voile  au  premier  vent,  En  quit- 
tant la  Ville  ,  ils  prièrent  le  pcrc 
Xavier  de  les  fuivreimais  il  ne  put 
fc  réfoudre  à  for  tir  comme  fugitif^ 
ni  à  laifTer  les  chrcitiens  dont  les 
Bonzes  avoicnt  juré  la  ruine. 

Quelque  impatience  qu'eufTent 
ces  marchands  de  s'éloigner  d'un 
pais  où  leur  vie  n*cftoit  pas  ca 
ieûreté  •  la  crainte  qu'ils  eurent 
pour  celle  dn  Pcre  François  les  rcy 
*  tint  encore  quelques  jours.  Ils  luy 
députèrent  pendant  ce  temps-là  I0 
Capitaine  du  vailTcau  pour  l*cnga^ 
gcr  à  venir  les  joindre,  Edoiiard 
de  Gama  ,  après  avoir  cherché  le 
Pere  par  tout  le  trouva  enfin  dans 
une  pauvre  cabine  avec  huit  chre- 
ftiens ,  qui  s*^ft.uit  le  plusdécla^ 
ré  contre  les  Bonzes>avoienc  fujet 
d'en  ïout  craindre,  &  qui  eftoicnt 
content  de  mourir  pou^veu  qu'il 
mouruflTcnt  entre  les  bras  de 
Vhomme  de  Dieu. 

Le  Capitaine  prelTa  Xavier  par 

G  ij 
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LccapU  les  raifons  les  plus  fortes  qu'il  put 
cainedu  imaginer, §:  luy  leprcséta  particu- 
^Vl^^    liercmcnt  le  malheur  qui  le  mcna- 

talcne        .        ,  ^      v  1  •  j«  d 

en  vain  Ç^^^  >  ^  tftaiu  alamcrci  des  Bon- 

d'enga-  zes  3  fa  perte  eftoit  infaillible  ,  & 
gcr  lc-    qu'il  ne  feroit  plus  temps  de  fuir 

P^^^^    quand  la  tempefte  auroit  éclaté, 
partie  p^^^  l^j^^^  l^j^  rendre^ 

eux.     blafma  fort  le  Capitaine  &  les  au- 
tres Portugais^dc  ce  qu'ils  vouloiêt 
luy  ravir  la  couronne  du  martyre 
qu'il  eftoit  vQnu  chercher  fi  loin, 
^(j/^/r^r^^difoit-il  à  Gama,  avec 
une  ardetir  qui  marquort  les  faints 
tîefirs  de  fon  amc,  cjut  ]e  ferais  he^^ 
reux>Ji  je  recevoîs  6e  cjiie  vous  ap-^ 
fêliez,  une  dtjgrace>&  que  je  compte 
fttoy  pour  une  fouveraine  f dictée  J 
Maïs  je  fie  mcrîte  pas  que  Dieu  me 
fajfe  tme  fi  grande  faveur  :  aajfi  ne 
veux- je  pas  m'en  rendre  encore  plu^ 
indigna  i  ce  que  je  ferais  fi  je  m'cm^ 
barquots  avec  z  opts.C,<ir  quel  fcada--^ 
le  ne  donnerais^ je  point  Viar  mafmtê 
^lêx  nouveaux  FJdellejiN'anroJent^ 
Ils  hasoccafion  de  violer  lespromejfes 
(fH'ils  ont  faites  à  Vieu^cn  me  voyàt 
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Tfunquer  aux  devoirs  de  mon  mini- 
Jhre?  Qtioy  fi  pour  L\îrgcnt  c^ue  vous 
éivez^recePt  de  vx)S  pajfagers  ,  vous 
z/oiiS  croyez  oblige  de  ks  défendre  du 
péril  qui  les  menace >&  Ji  ^our  ce  fk^ 
jet  vous  les  ave':^  retirez  tons  dans 
votre  navire  ?  ne  dois^-je  pas  garder 
mon  troupe  au  i&  mourir  icy  avec  luy 
pour  m  Dieu  infiniment  bon  qui  m'A 
racheté  au  prix  de  fa  vie  fpw  la  croixl 
Ne  dois- je  pas  figner  de  mon  fang^ç^ 
publier  par  ma  rnort  que  tous  les  hom- 
mes doivent  facrifier  leur  fang  & 
leur  vie  a  ce  Dieu  de  mi fe  lie  or  de  ? 

Une  reponfc  fj  géncrcufe  tou-  LccipL 
€ha  tellement  le  Capitainc^qu'au  t^î^c  du 
lieu  de  faire  des  înftances  ap  Pere  ^^^^^^ 

^  •      •!     r  1      1         1       •       prend  la 

François ,  il  relolut  de  ne  le  ponit  [^f^[^ 
quiccr.- Ayant  pris  donc  fou  parti  tion  de 
fans  fe  mettre-  en  peine  de  ce  que  dcmca- 
dcviendroit  fon  navire  ,  ni  de  ce  ^^^^ 
qu'il   dcviendroit  luy-meine ,  &C  ^Z^"- 
côptani  routes  les  pertes  pour  rien 
en  la  compagnie  de  Xavier  ,  il  re- 
tourne  vers  fes  marchands  ,  & 
leur  déclare  la  réfolution  du  Pere 
&  la  fienne  j  que  s'ils  ne  vociloient 

G*  • . 
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pas  (3emeuïei>il  leui  abandonnoît 
ron  vaiaeaui  qu'ils  avoicnc  des 
matelots  &  <ics  foldatSjdcs  provi- 
fions  de  bouche  &  de  guerrejqu'ils 
allaflcnt  où  il  leur  plaiioit , 
qu'ils  filTent  touc  ce  qu'ils  vou- 
droient  :  que  pour  luy  ,  il  cftoit 
dcrermii>£  à  vivre  &  à  inourir  avec 

le  faim  homme. 

Il  n'y  en  tut  pas  un  qui  nefaft 
du  fcntiment  de  Gama  i  &  tous  ré- 
pondirent d'un  commun  accord, 
qu'ils  vouloient  fuivrc  comme  luy. 
la  fortune  de  l'Apoftre.Au  mefme 
moment  on  raprocha  du  port  de 
Figcn  le  vaiffeau  qu'on  en  avoit 
cloigné  de  peur  d  une  infulte  :  on 
y  lailTa  les  loldats  pour  le  garder, 
&  le  Capitaine  fc  rendit  à  Fuchea- 
aveclcs  mavchands.  Leur  rtroui:, 
confola  les  Néophytes  ,  &  furprit 
le  peuple,  qui  ne  pouvoir  alf.z^^ 
s  cronner  qo'un  homme  fi  pauvre 
fv.ft  fi  eftimé  des  ficns  ,  qu'ils 
ainrAfTent  mieux  rifquer  leur  ri- 
chcifcs  &  leur  vie  que  de  le  perdre 
de  vcue- 
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Mois  ce  r:  tour  dccoiicerra  fort 
les  Bonzes  à  qui  la  faice  de  Gama 
avoic  enflé  le  courage  &  fait  for- 
mer des  cabales  contre  les  chre- 
ftien.  Comme  ils  v>r  nt  que  leurs 
deircins  pourroient  bien  ne  pas 
réiiflir  ,  &  que  d'ailleurs  on  les 
défioit  tout  de  nouveau  fur  le  fujet 
de  la  Religion  ,  ils  crurent  qu'il 
falloit  s'accommoder  un  peu  aa 
ump8  ,  &  que  le  meilleur  parti 
pour  eux  eftoit  de  renouer  la  dif- 
pute  entre  Fucarandono  &  Xavier 
devant  la  Cour. 

]ls  en  demandèrent  eux-  mêmes  Nou- 
la  permifEon  au  Roy  ,  qui  l'ac-  ^^^'^ 
corda  volontiers,  mais  à  certaines  p^j^-^ 
conditions  qui  s^obfcrvcroicnt  de  des 
parc  &  d'autre.  Ces  conditions  Bonzes 
ciloicnt  3  qu'on  banniroit  de  la  ^^^^^^ 
difpute  les  clameurs, Jes  emporte- 
mens  ,  &  toutes  \c$  paroles  pi- 
quantes )  que  les  argumcns  de  les 
répliques  le  fcroient  en  termes 
prccis  &  dans  la  forme  d'un  juftc 
raifonnement  au  gre  des  arbitres 
qui  rcglcroient  la  difputc  j  qu€-^ 
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Tapprobation  des  auditeurs  dccf^ 
dcroit  de  la  vidoire  i  que  fi  on> 
douroic  de  quelque  chofe  fur  un 
point ,  on  prendi'oit  les  fuffrages^ 
&  qu'on  jugeroit  que  la  raifon  fe- 
roit  du  cofté  où  il  y  auroit  le  plus 
de  voix}enfinque  quiconque  vou- 
droit  profeflet  le  Chriftianifme,Ie 
poiirioit  faire  fans  qiie  pcifonne  j 
niift  obftacle.. 

Ces  condii/ons  eftoient  trop, 
raifonnables  pour  eftre  acceptées 
des  Bonzes.  Ils  en  appellerent  du 
Roy  au  Roy  mcmc>  &  luy  dirent 
hardiment  qu'il  n'cftoit  pasjufte 
qu'en  mature  de  Religion  les- 
profmés  fulfent  les  maiftres.  Mais, 
quand  ils  virent  que  le  Prince  ne 
fe  relafchoit  pointjils  en  palfcrent 
par  où  il  voulut.  On  prit  la  aiati- 
née  fjivante  pour  la  difpnte  ,  ÔC. 
quelques-uns  des  plus  fages  geir- 
tilslionimes  de  la  Cour  en  furent 
établis  les  juges. 

Fucaiandono  parut  à  l'heure 
prefcrite  devant  le  palais,  ^fcorté 
de  trois  mille  Bonzes.  Le  Roy  qiù 


y 
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craignoit  pour  m  pcrfonnf^ou  qui 
appV'.  lundoit  du  moins  le  defor- 
drc  3  ne  Liiira  entrer  que  quatre 
Bonzes  avec  luy  ,  &  fit  dire  aux 
ancres ,  ponr  les  contenter  ,  qu'il 
ne  leur  fcroit  pas  honorable  d*e- 
ftre  tant  de  gens  contre  un  fcul. 

Xavier,  que  le  Roy  avoit  fait  ^ 
avertir  ^  vînt  au  mefme  temps  ac- 

/    ,        .     .  f  palais 

compagne  des  prmcipaux  porui- 
gais  tres-fupeibv  mê:  vêtus  qui  luy  Fuca- 
fervoieut  comme  û'officicrs5&'  qui.r^donQ 
luy  rendoicnt  tout  1  honneur  poffi-  ]^^a"5^^" 
blc^  le  fuivnnt  ttftc  nue,  ôc.ne  luy*  ^^^^^  ^ 
parlant  qu'à  genoux.  Les  BoîWs- 
ne  purent  vou*  fans  dépit  l'entrée, 
pompcufc  de  leur  adverrairei&  ce 
qui  redoubla  leur  chagrin,  c'cftr 
qu'ils  ouïrent  des  Seigneurs  qui  fe 
difoient  les'uns  aux  autres  : /V/^i- 
c-e  pieu  vre  dont  on  nous  a  fait  tant 
de  peintures  ridîcHlesSluJl  à  Dkfà 
que  nos  en  fans  luy  rejfemhlaffenti^ 
quand  les  Bonz^es  devroient  dlr^ 
dfkîix  tqut^ce  quHls  ontdlt  de  luy  T 
iJoHS   voyons  la-  vérité  de  nos.' 
ytc^^x^  y  ÇÙi   Us  menfonges  qtÇllss 


\ 
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ont  inventez^  marquent   bien  leur 
manvalfe  foy.  Le  Roy  pi'it  plaifir. 
àenrcndie  ccdifcouis  ,  &  dit  aux. 
Seigneurs  que  les  Bonzes  l*avoient 
aircuré  que  le  cœur  luy  feroit  mal 
des  que  le  Pere  Fiançois  paroi- 
ftroit.  Il  confcfTa  qu'il  les  a  voit 
prcfqiie  crus5mais  qit^il  reconnoif^ 
loit  par  fa  propre  expérience  que 
le  caraAerc  de  minifties  &  d'inter- 
prètes des  dieux  n'enipcfchoit  pas 
'  démentir. 

Fiicarandono  qui  ouït  tout  cela 
du  lieu     il  eftoit^en  piit  un  mau- 
vais augure  ,  &  fe  tournant  vers 
fes  quatre  compagnons  leur  dit^ 
qu'il  craignoit  que  cette  journée 
ne  leur  fuftxncore  moins  gloritu— 
fc  que  l'autre. 
La  dif.      Le  Roy  rcceut  le  Pere  Xavier 
pute  rc  avec  beaucoup  de  civilitéj 5e  après 
coinrn.   Iny  avoir  parlé  quelque  temps  en 
ïucaia*  particulier  d'une  manière  tres- 
dono  &  obligeante  y  il  voulùrque  ce  fuft 
Xavier,  luy  qui  commcnç^ft  la  difpute^ 
Dés  que  cKacun  tut  pris  faplace^  . 
\i  Saint  demanda  au  Eônze  par. 
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rordrc  du  Prince  ,  pourqnoy  la 
Religion  chrefticnncnc  devoir  pas 
cftiercLU  dans  le  Japon,  Le  Bon- 
ze qui  avoit  beaucoup  rabatu  de  fa 
fîcitc^répondit  mod.ftemcnirP^^r- 
ce  <]ns  c^eflune  loy  nouyellccontrai^ 
re  en  tout  aux  anciennes  loix  de 
L' Empire femble  n'eftre  faîte  (jue 
pour  rendre  méprr/ables  Us  fideUs 
fervUeurs  des  dieax^parce  (ju'elle 
Anéaniit  les  privilèges  que  les  Cu^ 
bojamas  des  fiecles  pajfez  ont  don-* 
ntz,  aux  Bonz.es  y  &  cjn  elle  en  feigne 
qne  hors  de  la  foùîetê  des  chrefiiens 
il  n'y  a  point  de  Jalut.  Mais  fur 
toiit  7  ajoufta-i-il  en  s*cchauffant 
un  peu  davantage  y  parce  qu'elle  - 
ofe  dire  que  les  faint  Amida%  X*t- 
CayGlz^on       C  a-non  font  d;%ns.l  a- 
profonde  caverne  de  la  fumée  ,  con^ 
damnez,  a  nn  fupplice  éterfiel  ^  & 
livrez  en  proye  au  dr  agon  de  U' 
maifon  de  la  nuit.. 

Le  Bopzc     (  w  C  après  ces  pa^ 
folcs  >  &  Xavier  ,  awqucl  le  Roy 
fit  figPL  de  réppiicive  ^.dit  d^ibord' 
comme  Fucarandono  ayois^ 


15  6  LaPne  dé  S.  Fr.  Janvier. 
Buflé  beaucoup  de  chofcs  enfem- 
bic  5  il  liiy  fcmbloit  à  propos^pour 
eclaircir  mieux  les  difficu  uz,  de 
s'attacher  à  une  propofiiiom  &  de- 
tàc  la  point  quitter  qu'on  n'euft  vc  à< 
fi  elle  tftoit  vraye  ou  ^ii\lV..  Tout 
Je  monde  trouva  cclarailcnnable, 
&  Fucarandono  pria  luy-mclme 
Xavier  de  rendre  raifon  pourquoy 
lu  y  de  fes  compagnons  pai  lokntr 
mal  des  dieux  du  païs. 

Le  Saint  répliqua  qu'il  ne  don- 
noit  paj^  aux  idoles  le  nom  dc^ 
dicux^parce  qu'elles  en  éxormt  in- 
dignes ,  &  qu'un  11  gland  nom  ncr 
convcnoit  qu'an  fouverain  Sei- 
gnenr^qniavoitcreélecicl  &  la  ter- 
rc.Ii  le  mit  cnfuitcàparlcrde  IMtte? 
d)vni3&  il  en  décrivit  les  pioprie- 
tez  qui. nous  font  connues  par  la- 
lumicrc  naturelle,  cMl  à  dire^l'in- 
dépt  rdîinca  3  rétemitc  ,  la  toute-» 
puifTance,  une  fagclTes^  nnebon*^ 
ic.  >  &  une  juftice  lans  bornes-  il 
fit  entendre  que  ces  pcrfc£lion3^ 
infinies  ne  pouvoicnt  ellre  compris 
fes  par  auauic  ^intelligence  créée  , 
quelque,  fubtile  qu^cUe  fuli  ^ 
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:ayaiit  ainfi  rempli  fcs  niidircursi 
dnine  trcs- haute  idcc  de  la  divini- 
té, il  montra  que  les  idoles  du  Ja- 
pon ^  qui  Iclon  les  Japonovs  me*- 
mes  avoient  cfté  des  hommes  fu-^ 
jecs  aux  communes  loix  de  la  na- 
ture &  du  temps  ,  n'eftoient  rien 
moins  que  de^  dieux  j  qu*on  dc-^ 
voit  tout  au  plus  les  révérer  corn-- 
me  des  philolophes  ^  des  Icgifla-- 
tcurs ,  ôc  des  Prijjccs  ,  maisnoa. 
pas  comme  des  divJnitcz  immor- 
y  eux  dont  la  naiiTlmce  &. 
la  mort  eftoicnr  marquées  dans  les» 
monumcns  publics  j  que  fi  ow 
rtgardoif  leurs  ouvrages  ,  on  de-' 
voit  encore  moins  lts  traittcr.  de 
tout  puiflans  j.quc  n'ayant  pu  cm*- 
pefcher  qu'api-és  leur  mort  leurs" 
magnifiques  palais  &  leurs  fupcr^. 
bes  maufolces  ne  tombafllnt  en. 
ruine^  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
ni  qu'ils  culîent  bafti  l'univers  3  ni 
qu'ils. le  confervaflcnt  dans  l'état . 
où  on  le  voyoit  ,  enfin  que  cela 
n'opparcenoit  qu'an  vray.  Drea. 
qjic.  les .  chrelliens  adaroicnt  j .  &  - 
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qu'à^voir  la  beauté  du  ciel  ,  la  fc- 
condiic.  de  la  tcuc  l'ordre  des 
fâiTons  5  on  jugcuit  que  luy  fcul 
qui  eftoituncTpnt  étemel ,  tout 
pui(rant;.infinimeiu  fage ,  poiivoit. 
eftre  le  créaiem  &:  le  maiftic  abfo* 
lu  du  ni  onde. - 

Xavier  n'avoir  pas  encore  cef- 
fé  de  parler ,  que  toute  l'aflcm- 
bléc  s'écria   qu'il  avoit  raifon, 
Auffi-toft   les   jngcs  dévlarcrcnr 
ccmme  une  chofc  certaine  que  les 
Pagodes  n'cftoient  pas  .dc5  dieux.. 
î^^u:.iranclono  voulut  répliquer  ^ 
mais  il  s'élcw  des  voix.de  tous^ 
coft  z  qoi  confirmèrent  ce  qui 
venoïc  d'cftre  déclaré  i  àc^h  Roy> 
kiipofa  filuicc  au  Bonze  faivant*. 
ks  articles  dont,  l'on  cftoit  con- 
venu. 

Stconc^C'  Ainfi  le  Bonze  palTa  malgré^ 
<jA3cftiô  lft.y  à  tn^^'  ^wtït  queftion^  &  de- 
manda,  au  Pere  FrançDis  y.  pour«^ 
ivo,à  quoy  il  n'approuYoic  pas  les  Ict^ 
^cUc  tîes  de.  change  qu'ils  donnaient', 
le  Perr  ca  faveur  des  morts  ,  puis  que;^ 
^^P.^^^  ie«  riches  Y,ti^'ouvoient  leur  conip^-^ 
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te  y  Si  qu'on  leur  rcndoit  leur  ar-  ayec  Iitr 
eeni  av-ec  ufure  dans- le. ciel.  mcfmc 
Le  Pere  repaicit  que  le  dioir  .J^j^J; 
qu'on  avoir  aa  paradis  cftoir  fon-  ^^i^pon* 
dé  non  ftuf  ces  faulTcs  fcedules,,du  à  la 
Twais  fur  les  bonnes  oeuvres  qui  prcmic— 
fè  pratiquoienc  avec  la  foy  qu'il 
prefchuic  -,  que  celuy  qui  la  ré- 
pandoic.  dans  les  âmes  clloic  Je*' 
liis-Chrift  véritable  Fils  de  Dicu:> 
crucifié  pjjur  le  faluc  des  pé- 
cheurs^  que  ceux  qui  confer-- 
voient  cette  foy  vive  jurqu'à  la 
mort ,  obtenaient  infailliblement! 
lâ  félicité  éternelle  :  qu'au  rcfte 
une  loy  fi  Hiinte  n'cftoit  pas  inte-- 
rcfTée,  &:  qu'elle  n*excluoit  du 
Royaume  cclcftc  ni  les  pauvies,, 
\\\  ks  femmes  ;  que  mcTme  la 
pauvreté   foufferte  patiemment: 
çftoit  un  moyen  fort  fcûr  poH€. 
àqucrir  la  polïlfïîon  du  ciel ,  & 
quelefexe  le  plus  foible  avoir  de 
ce  cofté-là  de  grands  avantages 
fur  l'autre  par  la  pudeur  2^  par  la^^ 
pjctéqiii  luy  efloicnt  coiumeiia.-^- 
îttrelkso. 
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Tout  le  niundc  npplaudir  nii: 
difcouLS  du  Sciiiu  hors  Fucaiando- 
no  5c  (es    compagnons,^  qui,  n*n— 
)Mnt  rien  à,rcpondic  ,  &  n'tflhric 
pas  gens  à  k  dédire  ^  gaidcrcnt  lU) 
inonic  UUncc^  Gn  arrefta  que  le 
fcntimehc  de  Xavier  cftoit  le  plus 
raironiVablc  ,  &on  remit  ladifpiite 
au  Icj^danain. 
Srii:c;r]e     Ces  mau'Aiis  fuccez' auroîent 
la  a  f    defefpn-é  tourna-fait  le  Bouze  ,  fh 
n-c^^Fa-  fa  preTumptioii   ne  l\uft  foute- 
caran     nu.ll  ix-vinr  le  jour  fuivant  :  mais^ 
do'no  &  comme  s^il  fc  fuft  defié  de  fes  for- 
Xavier,  ^es  3  loin   préfompincux  qu'il- 
eftoit  y  il  amena  av-c  luy  fix  au- 
tres Bonzes  tres-dodes,&:  choifis^ 
de  routes  Içs:  feélvS ,  non  pour 
eftrc  de  fimples  témoins  du  com- 
bat ,  mais  pour  fe  maintenir  \\\\r 
loutre  5  &  poui*  difputer  chacun 
fon  tour., 

Ils  firent  d'abord  des  qneflions 
fort  fubtiles  fur  les  myftercs  de 
la  Foy.  Le  Pere  Xavier  en  fut>/ 
furpris  J.&:  commtr  ces  queftionss 
cj^ic  TAureur  Portugais  ne  rapp,ox^ 
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te  point  en  particulier  eftoient 
apparemment  au  dcfliis  de  la  con- 
noilfance  des  payrns^il  craut  prcf- 
que  que  le  démon  les  leur  avoir 
fiiggerées  du  moins  il  confefla^ 
que  pour  les  refoudre  il-avoirbc- 
(bin  d^un^fecours  extraordinaire 
du  CieljS:  il  fnpplia  les  Portugais 
de  le  féconder  par  leur^^  prières^ 
durant  la  difpute.  Soit  qu'il  fuft» 
afîiftë  d'enhaut ou  que  les  diffi- 
cultez  ne  furpalTaflent  pas  fon- 
fçavoir  autant  qu'il  penfoit^  il  ré- 
pondit d'une  manière  qui  fatisfic 
toute  l  aflemblée. 

Apres  qu^ôn  eut  jugé  que  ces^ 
premières  qucftions  eftoient  en— 
rîcrcment  décidées  >  un  des  Bon- 
zes fore  paffionné  pour  les  ri*- 
chclTcs  ,  &  qui  ne  concevoit  rien 
de  meilleur  au  monde  que  Por  &2 
l'arg:nt ,  entreprit  de  prouver  qus 
Dieu  efloit  le  grand  ennemi  des 
pauvres.  C^r,  difoft  le  BonzCyp/iis 
cjh'il  leur  refufe  les  biens  qitll  ac^ 
cvr de  Libéralement  aux  riches  >. 
(^S-enies^aiflint  nputr^  clds  nne  bajje^ 
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Toiit  le  muiidc  npplaiidit  nu*. 
difcoDis  du  Saiiu  hors  Fucarando- 
no  ik.  (es    compagnons  ,  qui\  n'a--- 
yunt  rien  àrcpondic  ^  61:  n'tftant 
pas  gens  a  k  dédire  ^  gardèrent  nn 
morne  liknce.  On  arrefta  que  le 
fcntimenc  de  Xavier  cftoit  le  pkis- 
taiConnabk  j  &on  remit  kidifpiue 
au  ki?.dt main. 
Sriiîcfie     Ccs  mauvais  fiiccez:  auroîent 
îa  d  f    defefpn'é  tout^à  fait  k  Bonze  ,  fi, 
|^^.ç^^P^\  fa  prcTomption   ne  Tcuft  fcûtc- 
caran     nt^H  i^rvinr  k  jour  fuivant  :  mais' 
do'no  Se  comme  s'il  fe  fofl:  defié  de  fes  for- 
Xav;cr.  ^es  ^   lont    préfomptneux  qu'il 
eùoit  3  il  amena  avec  \vy  Hx  au- 
ties  Bonzes  ires-do6i:es>&:  choifis^ 
de  toutes  ks-.  feâcs ,  non  pour^ 
eftrc  de  fimples  témoins  du  com- 
bat ,  mais  pour  fe  maintenir  l'mv 
l*;iutre.5 <  &  pour  difputer  chacun  à> 
fon  tour., 

rent  d'abord  ies  queftions 
fort  fubtiles  fur  ks  myfteres  de 
la  Foy.  Le  Pere  Xavier  en  fii&., 
furpris  y&c  comme  ces  qutftionss 
c^c  TAuteur  Portugais  ne  rapppxr 


te  point  en  particulier  eftoicnt 
apparemment  au  dciTus  de  la  con- 
noilîance  des  payrns^il  cteut  prcf- 
que  que  le  démon  les  leur  avoit 
fiiggerées  du  moins  il  confefla* 
que  pour  les  refoudre  ilavoirbe- 
foin  d'un  fecours  extraordinaire 
du  Cielj&  il  fnpplia  les  Portugais 
de  le  féconder  par  leur^  prierez 
durant  la  difpuce.  Soit  qu'il  fufb 
afîifté  d'enhaut ou  que  les  diffi- 
cuirez  ne  furpaiTalTent  pas  fon* 
fçavoir  autant  qu'il  penfoit^  il  ré- 
pondit d'une  manière  qui  fatisfic 
toute  lafl  emblée. 

Apres  qu^ôn  eut  jngé  que  ces* 
premiè  res  que  liions  cftoient  en- 
ticreiTi^ent  décidées  >  un  des  Bon- 
zes fort  paflionné  pour  les  ri-^ 
chcflcs,  &  qui  hc  concevoir  rien 
de  meilleur  au  monde  que  l'gr  &2 
l'argent ,  entreprit  de  prouver  qua 
Dieu  eftoit  le  grand  ennemi  des 
pauvres.  C^r,  difoJt  le  Bouzc^pms 
cjH*il  Le  HT  refitfe  les  biens  qu'il  ac^ 
cvrde  libéralement  aux  riches  ^ 
<^^e/^lesjaifant  naitu  cloj  nne  hajfc> 
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fortune  ,  les  expofe  à  toutes  1er 
mlferes  a-  tons  Les  opprobres  de 
la  vie-  y  n*cfi-ce  pAS  n^ie  mar^jne' 
qnil  n*a,  ni  ejîlme  ni  amowr  pour 
CHx: 

Xavier  lépina  la  preuve  du* 
Bonze  &  les  principe  s  de  la  mo- 
lale  f\\^\  regarde  les  richjfles  civ 
tllt^  -  Ultimes*  comme  de  faiix^ 
biens  ^  &  par  les  principes  de  l'E- 
vangrlc  qui  SL  l'égard  du  faliit  les 
compte  pour  de  vcrkablcs  mai/X,- 
lâ  raifonna  Ik-dciros  fi  j.»fte  &  fr 
clairement  V  qv^^     adverfaires  fc 
rendirent  miilgré  eiix  à  la  vérité, 
au  rapport  du  Portugais  qui  en 
fiit  témoin.^.  Jls  avancèrent  en- 
fuite  des  propofitibns  fi  extrava- 
gantes &  fi  folles  3  que  le  Pcrc 
n'eut  pas  de  peine  à  y  répondre, 
tant, elles  k  détruiroicntscUes- 
tnefmes.  Ge  qui, fui  plailant^  c'tft. 
que  les  fept  Bonzes  ne  pouvant 
s*>accorder  fur  quelques  points  de 
dodrinc  ,.ils  fe  mirent  à  difputer 
l'un  contre  Tàutre  avec  beaucoup 
die  chaleur.  &  d'emportement. 
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^fqu'a  fe  dire  des  injures  ;&  ils 
en  fcroicnt  venus,  aux  mains ,  Ci  le 
Roy  ne  Teuft  cmpefchjé  ,  en  les  « 
menaçant  ^  &c  prenant  un  ton 
de  maiftie  dont  ils  fanent  inti- 
midez. 

La  difptite  de  ce  jour- là  finie 
la  forte,  &  rien  ne  confirma, 
davantage  les  efprits  dans  le  par^ 
ti  duPcrc  Xavier  ,  que  de  voir  fcs.  " 
advcrfaires  divifcz  entre  eux. 

Le  Roy  eftant  forti  le  Jcnde-  L'hort^ 
main  avec  un  trj^s-grand  cortège  '^^ç'^j^ 
pour  fc  promener. par  la  Villek-  ^^y^^ 
Ion  fa  couftunie  ,  &.  pafTant  de-  Bungo 
v^nit  le  logis  des  Poi  tngais  ,  en-  rend  à 
voya  dire  au  faint  homme  qu*il  ^ayicr. 
le  prioitde  vxnir  thafler  dans  fes 
jardins,  &  de  venir   bien  armé 
pour  tiicr  d'un  coup  au  moins, 
deux  milans  de  ces  fcpt  qui'lc  jouL 
précèdent  luy  ayoicni  voiilu  ar- 
racher les  yeux.  Xavier  qui  en- 
tendit bien  ce  que  le  Piince  vou- 
loit  dire,vinc  luy  faire  la  révéren- 
ce ,  ôc  luy  rendre  des  aâ:ions  de 
^accs.  Le  Prince' prit  l'homme. 
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de  Dieu  par  la  main  3  &  le  cox\^ 
duifit  à  fon  palais  parmi  les  accla- 
mations du  peuple. 

Les.  fept  Bonzes  figurez  fous- 
les  fepc  milans  cftoient  desja  dans- 
la  falc  ,  n'ayant  rien  moins  que 
Pair  de  vaincus  ,  &  d'autant  plus 
fiers  ,  qu*ils  n'avoicnt  pas  fujct  de* 
l'eftrc  félon  le  caiaft^re  des  pcr-- 
fonncs  vaines  &  orgucilleufes. 

Là  première  démarche  qu'ils- 
firent  pour  recommencer  la  dif- 
pute  3  ftit  de  prcfcnterun  ccrit  où 
ils  en  appelloicnt  du  jugement, 
qu'avoicnt  porté  les  orbiires  5  &c 
où  ils  eypofoicnt  de  nouvelles  dif- 
ficukcz  fur  les  qucftions  agitées* 
'  les  jours  précedcns. 
LcsBô-f     Le   Roy   répondit  luy-mcme 
z"s  prç-  que  ce  qui  cftoic  décidé  n'avoii 
fcntfnt  p.^^  bcfoin  d'éelaircilfement ,  Ôc 

î*^  ^^^^^  qu'il falloit  s'en  tenir  aux  condi- 
au  Roy  1 

inutile-  tions  qnc  les  deux  parcis  avoicnt^ 
«>enc.    acceptées.  Il  ajoiifta  que  le  Pcre 
Frni;çois  elloic  prcftde  b'cv\ibar- 
quci^ik:  qu'il  r/clloit  pas  juftc  de 
perdre  le  temps  en.  des  redites 
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^mutiles  du  refte que  s^ils  a  voient 
de  nouvelles  c|ucil!ons  à  propo- 
fcr  ,  ils  le  fidcnc,  à  la  bonne 
heure  3  &  qu*on  les  écouteroir  ^ 
mais  que  s'ils  n'avoient  rien  de 
nouveau  à  dire  ils  fe  retiraf* 
fent. 

Une  reponfe    fi    précife  Ics^'^^^^ 
obi  igea  d  abandonner  leur  £crir  5  fuj.  |^  ^ 
v&  de  fe  jettcr  fur  d'autres  matie-  fignifi. 
res.  Fucarandono  ,  affcvftant  un  cutioQ 
air  de  pieté. &  de  modcftie  ,  de- 
manda   pourquoi'  les  chrclliens 
donnoicni  des  noms  deshonnc  ftcs 
aux  bien 'heureux  du  paradis  tou- 
tes   les    fois   qu'ils   leg  invo- 
xjuoîcnc  dans  les  prières  publi- 
<jues  ^  &  il  fie  entendre  que ,  5^;^- 
ite  ,  dans  la  langue  Japonoife, 
«cftoit  un  mot  extrêmement  fale^ 
Le  Pere  déclara  que  ce  mot  latin 
ti'avoit  rien  que  de  pur  &c  de  re- 
ligieux :  néanmoins  ,  afin  que  l'i- 
magination des  Japonois  ne  fu il 
point  (alie  par  cette  équivoque  3  il 
ATOulut  que  les   Fidc-llc;^  diflenc 
déformais ,  Béate  Petrf  ,  Beats 
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F  aide  y  an  lieu  de  SanCte  Petre 
^SmU:e  Paule. 

Pour  ce  qui      du  nom  de  Diea 
y  ^dont  les  Bonzes  Iny  voulurent  fai- 
;r^e  auffi  une  querelle  ,  parce  que 
Pajuz.  en  Japonois  figni-fie  nten^ 
fonge  y  il  fe  mocqua  de  leur  chica- 
ne ,  &  craitca  l'objedion  de  pure 
pétille  :  ce  que  les  j^ig^^s  &  tous 
les  auditeurs  opprouvercnr. 
Ihdif-      Trois  autres  points  fur  quoy 
paient  les  Bonz^  infifterent  davantage 
cn^thco  furent  jugez  plus  folidcs  &  plus 
logicns  jj-^-jportans.  Le  premier  fut  pro- 

fti^iuc.  P^^^  ionc.  Ou  Dieu  pré- 

voyait cjue  Lucifer  &  Jes  complices 
deyoîen^  fe  révolter  ,  &  ejlreâam^ 
ne^  éternellement ,  où  II  ne  le  pré' 
V^yoh  pas  :  s*il  ne  le  prévoyait  pM, 
fi  s  Inmleres  ne  s'étendent  pas  ji  loin 
que  voHs  dites  }  mais  s'il  le  pré^ 
voyo't,  c*ef}'  bien  pis  âe  n  avoir  pas 
tmpefihé lenr  révolte  &  leur  dam^ 
nation  >  c^ul  ont  eflé  félon  vous  la 
fource  de  tant  de  maux  :  ainf  vous 
efles  comratn  >  difoif  le  Bonze,  de 
reconno  fire  ou  de  l'ignorance  ou  de 
la  malice  en  vofire  Dieu. 


Xavier  f.ir  (î  cconne  de  voir 
un  Bonze  raifonncr  en  théologien 
'fcolaihque  ,  que  fe  couaiaiu  c/virs 
Edoiiaid  de  Gama  qui  cftoi'c  à 
collé  de  liiy  ,  Voytz^  ,  dit-il  tout 
bas  en  Prcugais>  pour  n'eftrc  pas 
entendu  des  Japonois,  i/^y^::  com^ 
me  le  démon  ft^îhtilife  l'efprit  de  fis 
mlnifires. 

Cependant  un  autre  Bonze  ve- 
nant à  la  charge  ,  dit  félon  le  mê- 
me principe  >  que  fi  Dieyiavoit 
connu  qu^Adam  pécheroit  & 
précipiteroit  avec  luy  tous  les 
honunes  dans  un  abilme  de  mal- 
hairs  y  pourqiîoy  il  l'avoit  créé  ? 
Du  inoins  quand  ce  premier  Perc 
fut  pr.ft  à  manger  le  fruit  défen- 
du ,  pourquoy  la  main  loute-puiG» 
fantc  qui  luy  avoir  donné  l'tftrc 
Ht  l'anéantit  pas  au  mefmiC  nio- 
incint  \ 

Un  troifiéme  Bonze  prenant  la 
parole  ,  prclTa  Xavier  par  un  au- 
tr.  endroit.  Si  noftre  mal  ep  dn(^ 
ancien  jn?  le  monde  ,  difoit-il  fub- 
tilemcnt  >  pêî^rquoy  Dieu  a  t-il 
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Uiffé  pajfer  tant  de  ficelés  fans  y 
remédier     Qnê  n'eJlM  defcendu 
du  ciel  pour  fe  faire  homme  y  & 
fonr  racheter  le  genre  hnmain  par 
fa  mort  dés  que  l'homme  a  efié  cou-- 
pable  ?  En  cjuoy  Us  premiers  hom^' 
mes  ont^îls  pethJ  ponr  s^eftre  rendus 
indignes  d'une  telle  grâce  ?  Et  quel 
a  efié  le  mérite  de  leurs  defccndans 
pour  e/lre  traitez  d'une  manière 
plus  favorable-? 
Iltépfid    Ces  diiKcultcz  ne  parurent  pas 
aux  ob-  nouveîles  à  Xavier  qui  eftoit  ircs- 
jcftions  ^Q£te  ,  &  qui  rç:;voit  tout  ce  que 
s^l  les  Pères  &  les  Théologiens  di- 
Icurstc  A^i'^t  la-deUus.    Il  repondic  lans 
pliques.  doute  félon  leur  doctrine  mais 
le  Portugais  qui  raporte  les  ob- 
îedlion  ,  n'a  pas  ofé  cctire  les  rc-^ 
ponfcs  3  fi  nous  l'en  croyojis  luy- 
nierme  >  parce  qu'elles  pw^iroient 
^de  beaucoup  la  capacité  d'un  mar- 
chand. 

Les  Bonzes  firent  diverfes  rc- 
-    pliques  aufquelles  le  Père  donna 
en  peu  de  mots  &  dans  les  regl-es 
de  Tcfcolc  des  fokuions  convain- 

ijuantes  ^ 
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qualités.  Soit  qu'ils  neconccuflcitc 
pas  ces  folutions  ou  par  trop  d*cn- 
teftement^ou  pour  n'cHrepas  faits 
à  la  méthode  fcholaftique  ^  foit 
qu'ils  fiflfent  feuTblanc  de  ne  les 
pas  concevoir  pour  n'avoir  pas  la 
honte  de  cedenils  ne  fe  rendirent 
point,  &  crièrent  plus  fort  qu'au- 
paravant. Comme  c'tftoit  nvoms 
pour  la  vérité  que  pour  la  victoi- 
re qu'ils  dvfputoient  ,  ils  nioient 
tout,  jurqu'aux  principes  cvidcns, 
prétendant  par  Tà  cn^barralPr  leut 
adverfaire.  Mais  comme  Xavier 
ffavoit  prendre  fcs  avantages  ,  il 
4cs  confondoir  cux-mtfmts  ^  en 
les  rcduifant  à  des  contradictions 
manifeftes  dont  ils  ne  pouvoient 
fe  retirer  :  de  forte  qu'au  h>u  de 
de  repondre  y  ils  gtinçoient  des 
dents  >  ccun>oicnr  de  rage  ,  & 
jettoicnr  des  regards  faricux  de 
tous  coftcz. 

î-e  Roy  indigné  de  l'obftina- 
tîon  des  Bonzes  ,  leur  dit  un  pea 
en  colère  :  ?quy  mej  ,  autant  gue 
je £ms  capable  d'en  juger,  je  trouve 
Tamc  Ilf  H 
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cjue  le  Pere  François  parle  de  bon 
jfcns  >  &  que  vous  autres  ne  fçavez^ 
ce  cjHe  vous  dites.  Il  faut  efire  plus 
éclairé  oh  moln^  pajpomé  cjne  vous 
n*ejîes ,  pour  bien  connotflre  ces  ve^ 
,  ajoufta  ce  Prince.  Mats  fi 
la  foy  divine  vous  tnanque  y  aîdeZ'^ 
vous  de  la  ralfon^cfui/ènlefaic  voir 
qu'on  ne  peut  nier  des  chofes fi  clai- 
res i  &  n'abhoycz  pas  comme  des 
ch  iens. 

S'eftant  levé'  après  ces  paroles^ 
il  prit  Xavier  par  la  main  ,  &  le 
ramena  jufqu'à  Ton  logis.  Les  gens 
qui  fuivoicnt  en  foule  chantoicnt 
\ts  louantes  du  faine  homme^can-^ 
dis  que  les  Bonzes  outrez  de  dé- 
pit, 6c  tranfportcz  de  fureur,  di- 
foient  tout  haut  :  Que  le  feu  dn 
ciel  tombe  fur  un  Prince  qui  ft  laif- 
fe  feduîre  fi facilement  par  un  an- 
^^\x:hanteur  étranger  M 
fut  le       X-es  difputcs  que  Xavier  eut 
^^^^'^     avec  les  Bonz:s  fe  rcrmincrent 
puîcs'   ainfi.  Elles  furent  très- gloricufcs 
aveclc5  pour  luy  &  pour  la  Religion  qtfil 
'Bonxcs.  prcfchoiC  ,  mais  d^aflc  z  peu  d£ 
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^raît  pour  les  idolàires  qui  y  affi-  » 
ftcrcnt.  Car  ni  l'Auteur  que 
nous  avons  dcja  cite  plufieurs 
fois  ^  ni  les  autres  hiftoricns  de 
la  vie  du  faint  ne  difent  point 
qu'il  fe  fit  alors  de  nouvelles  con- 
verfions  j  &  il  y  a  fans  r\OA- 
de  s  étonner,  que  les  Siig 
la  Cour  qui  approuvoieni  taiu  r\ 
doctrine  du  Chrifti^nirme  di-JHj^ 
meiu allant  encore  dans  ridolatne 
&  dans  le  vice  j  fi  ce  n\ffc  qu'on 
fc  (ou vienne  qu'en  raatiçre  de 
convcrfion  les  lumières  de  l'e/pric 
ne  fufîîCent  pas  ,  qre  le  cœur  doit 
eftrc  couché  ^  &  que  Us  phiîofo- 
phcs  dont  parle  Saint  Paul  ayant 
connu  Dieu,  ne  l'ont  pas  glorifié 
comme  Dieu.  Il  y  a  néanmoms 
bien  de  Tapparence  que  ces  difpu- 
tes  cuient  leur  efF^t  avec  le  teinps>  ' 
&  il  eft  mefme  tres-piobable 
qu'elle  furent  la  femence  des 
converfions  mcrveilleufes  qui 
fe  firent  les  années  fuivan- 
tes. 

Le  Pere  Xavier  alla  le  Icnde-  Il  parc 

H  ij 
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àulapô  niain  dire  adieu  au  Roy  ,  qui  Kiy 
pourrc-  donna  de  nouvelles  marques  de 
tourner  fa  bien  veillancc  j  &  il  parti  du 
auxln*  Japon  le  mcfmc  jour ,  qui  cftoit 
le  zo,.de  Novembre  de  l'annce 
1551.  après  y  avoir  demeuré  deux 
ans  &  quatre  mois. 
Dieu     Depuis  peu  de  jours  Dieu  avoît 
luy  fait  f^jç  connoiûre  à  Ton  feivite»ur  que 
'"'^^'X'  la  ville  de  Malaca  cftoit  afiTugéc 
ficgc  de  par  mer  &  par  terre  ,  que  c  eltoit 
MâUcâ.  le  Roy  de  Gcntana  Sarrazin  qui 
avoir  formé  luy  mefme  le  fif 
tivec  un£  armée  de  douze  mille 
combartans;quc  les  foins  du  Gou- 
yaiieur  Dom  Pctro  de  S  il  va  ,  & 
lefccoursde  Dom  Fernandez  Car- 
vaglio  n'avoient  pu  la  défendre 
contre  Vcfîort  des  barbar-es  j  que 
les  Javcs  peuple  belliqueux  & 
féroce ,  qui  s'^eftoicnt  rendus  maî- 
tres de  la  place  3  y  avoicnt  mis 
tout  à  feu  &  à  fang  ,  que  de  trois 
cens  Portugais  qui  eftoicnc  de- 
dans ,  plus  de  cent  avoicnt  efté 
malfacrcz  ^  &  que  le  rcftc  ne  s'*c- 
toit  dérobé  au  glaiye  des  infidcl* 


les  qu*cn  fe  fauvant  dans  la  foite- 
rc(îe  ;  enfin  que  Malaca  n*eftoît 
plus  qu'un  lieu  d'hori-eiii: ,  &  que 
rcnnemi  lafTc  de  carnage,  avoit 
mis  a  la  chaîfne  plufieurs  milliers 
d'hommes. 

Le  Saine  apprît  à  Gama  &  anx 
Portugais  de  fon  navire  ces  tri- 
ftes  nouvelles  avant  qu'on  for- 
tift  du  porc,  &  il  leur  déclara 
que  les  péchez  d*unc  ville  Cl 
corrompue  avoicnt  attire  la  ma- 
lediûion  du  Ciel  donc  ilj'avoit 
menacée  rimais  il  les  conjura  en 
mefmc  temps  de  prier  Dieu  pour 
appaifcr  la  jufticc  divine  >  &  il 
le  fit  luy-mefmc  de  touc  fon 
cœur. 

Outre  les  deux  Japonoîs  Mat- 
thieu &  Bernard  qui  avoient  tou- 
jours fuivi  le  Perc  ,  &  qui  ne  vou- 
lurent point  le  quitter  ,  un  Am-- 
balTadcur  du  Roy  de  Bungo  s'em- 
barqua avec  luy  dans  le  vallFcau 
portugais. Le  monf  de  cette  Ara- 
badlidc  eftoit  de  rechercher  d^a^ 
mitic  le  Viccroy  des  Indes, ^ 
•  H  iij 
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d'obtenir  un  Prédicateur  qui  vînt 
achever  de  convertie  le  Royaume 
de  Biingo  en  la  place  du  Perc 
François» 

Ils  navîgerent  le  long  des  co^- 
k  ^rr?.  tes  durant  lix  jours ,  &  lanaviga- 
vc  dans  ^ion  fut  heureufe  jufqu'à  une  Ifle 
fon  re-  du  Roy  de  Minaco  nommée  Me- 
tour  du  icitor,  d'où  traverfant  un  détroit 
auxTn-      cinglèrent  en  haute  mer.  Alors 
des,      la  nouvelle  lune  fit   changer  le 
temps  j  &  il  fe  leva  un  vent  de. 
ixiidy  fi  furieux ,  que  le  pilote  ne 
put  tenir  contre  ^vcc  tout  fon 
art.  La  tcm perte  porta  le  navire 
en  une  mer  inconnue  aux  Portu-^ 
gais  &  aux  Indiens  i  &  le  ciel, 
eftoit  fi  noir  de  nuages ,  que  pen- 
dant cinq  jours  &  cinq  nuits  on 
ne  vit  ni  foleil  ni  étoiles  ,  telle-^- 
ment  que  les  mariniers  ne  pou- 
voient  prendre  la  hauteur  pour^ 
fçavoir  où  ils  c  ftoient. 

Un  jour  fur  le  foir  le  vent  re- 
doubla de  telle  fbrte5quc  levaif- 
feau  n'avoir  pas  la  force  de  rom- 
pre les  vagues ,  tant  elles  eftoicnt 
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Hantes ,  &  venoient  avec  furie. 
Dans  nne  conjoncture  fi  fafchca- 
fe  le  parti  qu'on  prit  fut  de  rafer 
le  chaftcau  de  proûë  pour  venir 
plus  aifémem  à  bout  des  voiles  & 
afin  que  le  vaiircau  obéifl:  mieux 
au  gouvernail  :  on  attacha  en 
(iiite  au  navire  avec  de  gros  ca- 
bles la  chaloupe  qui  fiiivoit.  Mais  , 
la  nuit  eftant  furveuuë  durant  ce 
travail ,  &  une  nuit  tres.obfcure 
avec  une  pluye  cpouventable  qui 
augmenta  la  tempefte,  on  ne  put 
tirer  de  la  chaloupe  cinq  Portu- 
gais &  dix  Indiens  tant  efclaves 
que  matelots  qui  cftoient  de- 
dans. ^ 

^        1         .  .Ce  que 

Ceux  du  navire  ne  trouvoient  faicXa- 
de  confolation  ni   de  refloutce  vicr  dâs 
dans  un  péril  fi  extrême  qu'en  ^^"^^ 
la  Compagnie  du  Pere  Xavier.  Il  P^^^' 
les  exhortoit  à  pleurer  leurs  pe--  v 
chez  pour-  appaifer  le  courroux 
du  Ciel  ,  &  il  verfoit  luy-mefinc 
dc3  larmes  en  abondances  devant 
Dieu, 

,    Lors  que  la  nuit  eftoit  la  plus- 

H  iii) 
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roire  ,on  entendit  un  cri  lamcifi^^ 
table  ,  comme  de  gens  qui  fe 
croycnt  perdus,  &  qui  dcman- 
dint  du  fecours.  Le  bruit  venoit 
de  la  chalonpe  y  que  la  violence 
du  vent  avoir  dccachce  du  vaif- 
feau ,  &  que  les  flots  empor-- 
toienta. 

Dés  que  le  Capitaine  s*èn  ftit- 
appcrceû  3  il  ordonna  au  Pilote  de 
tourne  r  vers  ces  malheureux  3  fans, 
confiderer  qu'en  voulant  fauve* 
fon  neveu  Alphonfe  Calvo  qui 
eftoit  un  des  cinq  Portugais  de  la 
chaloupe  ,  il  faifoit  pcrir  le  navi* 
re  y  &  qu'il  fe  perdoit  luy-mefmei.. 
En  effet,  comme  le  navire  eftoit 
difficile  à  gouverner  3  quand  on 
voulut  le  tourner  du  coftc  de  la 
chaloupe ,  il  demeura  de  travers 
èc  panchc  entre  deux  montagnes 
d'eau  ,  dont  Tune  tomba  fur  la 
poupe  y  &  inonda  le  tillac.En  ce 
moment  là  tous  crurent  qtic  c'é- 
toit  fait  d'eux^ôc  ce  ne  furent  que 
cris  $c  que  larmes. 
Xavier  qui  eftoit  en  pricrc  dans^ 


Livre  V.  177 
k  chambre  du  Capitaine  accou- 
rue au  bruit,  &  vit  un  fpcdacle 
pitoyable  ,  le  vaifFcau  preft  à 
cftre  fubmergc  ,  les  matelot  3  les 
foldats  &  les  palfagcrs  tous  pefle- 
mcfle  les  uns  fur  les  autres  dé- 
plorant leur  malhcureufe  deûi- 
iiée  3  &  n'attendant  plus  que  ia^ 
mort. 

Alors  le  faint  homme  levanr 
les  yeux  &  les  mains  au  ciel ,  die 
tout  haut  dans  un  tranfport  de 
ferveur  3  Jésus-  V amour  de  mow 
ameyfecowrez.  nousyje  vous  en  prie- 
p/tr  les  cîncj  playes  qne  vous  avez.- 
rtcHes  pour  nous  /Itr  la  crotx^- 
Auffiroft  le  navive  qui  couloir  dé- 
jà à'  fond  fc  releva  de  luy-mème,. 
&  gagna  le  deflfus  de  l'eau.  Les* 
matelots  encouragez  par  un  mira- 
cle Cl  vifible  y  difpoferent  telle- 
ment les  voiles  ,  qu'ils  prirent  le - 
vent  en  poupe ,  &  le  remirent  fur^ 
leur  route, ^ 

Cependant  la  chaloupe  difpa-^  Ccqn 

Kilt  3  &  pcrfonne  nc-douta  qu'ène*  Î^.P;j^^' 
a'euft.  cfté  engloutie  des^  flouri-^^j^^/ 
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h  c!;a        Capftaine  pleura  fon  ncven,, 
loupe  &  l^s  autres  rcgreureni:  leurs  com- 
du  na-  pngnons.  Pour  le  Perc  ,  ce  qui 
laftliaeoir  dav^inuicc  ,  c'cftuit  la 
perce  de  deux  efclavcs  mahoine- 
tans  qui  n'avoicni  pas  voulu  Ce 
£iirc  Chrefticns.  Il  o.n\îi  Car  leur, 
eftar  maîhcnrcux  :  mais  dans  ces 
fentimens,  rentrant  en  luy  niêiuc>, 
ou  plût'.ft  fe  recucïHar.t  tout  en 
Dieu  >  il  eut  la  penfée  d*iiT»plorer 
la  profcélion  du  Ciel  fui  la  cha- 
loupe au  cas  qu\lk  ne  fuft  pas 
/         encore  abîmée. 

Il  ^lu'vit  l^nrpiration  du  Saint: 
Erprit  y  A:  fa  prjeic  n\ftoit  pas  fi- 
nie 5  quM  fe  fentit  cxauccf  :  Il  bien 
que  fe  loiirnant  vers  Edoûard  de 
Gama  qui  tftoir  extrêmement  tri- 
ù<  yN e  vo'^f  P^^^  monfrerer. 

luy  dit  li  d'un  vifagc  gay  ,  avant^ 
trois  jours  la  fdle  viendra  retrouver  • 
lamere.  Il  enrcndoit  que  la  cha- 
lo^^pc  fe  reioindioit  au  navire  > 
il  s*  xpliqua, 

L'    Capitaine  occupe  de  fa 
dauieui   vu  y  oit  trop,  pca  d'apr^ 


4 


Livre  V.  ly^' 
prence  à  ce  que  le  Pcre  difoit 
pour  y  AjoLuer  foy.  Il  ne  laifTa  pas 
dés  le  point  du  )oiii  de  faire  mon- 
ter fur  la  hune  pour  voir  fî  on  dé- 
coavdroit  quelque  chofc  :  mais 
on  ne  vit  livn  que  la  mer  toujours 
fore  cmtuë ,  &  toute  blanche  d'é- 
cume. 

Le  Pere  qui  s'eftoit  retire  pour 
faire  oraifon  revint  deux  heures 
après  avec  la  mefme  gayetéfur  le 
vîfage  j  oz  ayant  donné  le  bon 
jour  au  Capitaine  ,  au  Pilote-,  &  k 
fix  ou  fcpt  autres  Portugais  qidi 
eftoicnt  enfcmble ,  .il  leur  deman- 
da Il  on  n'avoir  point  v^û  la  cha- 
loupe. Us  répondirent  que  non; 
&  parce  qu'il  fouhaittoit  qu'on  ^ 
montaft- encore  à  la  hune ,  un» 
des  Portugais  nommé  Pierre  Vc* 
glio  'y  luy  dit  brufquemcnt  yO  fit^. 
Pfo/t   ère  y  la  chaloupe  reviendra»  ■ 
m^ls  c'efi  qHanà  U  s'en  fera  peydii'' 
me  autre  :  il  vouioii  dire  qy'ell©:'" 
ne  reviendroit  jamais,- 

Xavier  reprit:  doucemen:  Vé^-ïf^rpe 
glio  de^-ion  peu  de- foy  ,  &  luy  fw^^^^  ^^^^ 
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four  ce  entendre  que  rien  n'eftoit  difficile 
itupc'  ^  toute- puiirante  de  Dkii.. 

nonob-  -^f  f^o^fiance  quef^y  en  la  divine 
ftaat  les  ^'fericorde ,  dit  il ,  méfait  efpercr 
apparc-  que  lesperfonnes  que  j'ay  mifes  fhm 
Srcs"'     P^'^^^^'on  de  la  M  ainte  yierge,^' 
"     •  pOHr  qui  j'ay  fait  vœn  de  dire  trois 
rneffes  a  noCtre  Dame  du  Mont»  m- 
périront  pas. 

Il  prclTa  enfuite  le  Capitaine- 
de  faire  monter  à  la  hune  pour- 
voir fi  la  chaloupe  ne  paroifloif 
point,  Gama  ,  pour  contenter  le. 
fcrvitcur  de. Dieu  ,  y  monta  luy- 
mefme  avec  un  matelot  j  &  apics 
avoir  regardé  attentivement  de^- 
tous  coftcz  durant  une  demi- heu- 
re ,  ils  ne  virent  rien  ni  l'un  ni- 
Taiitre,. 

Cependant  Xavier  à  qui  l'agi- 
tation du  vaiflcau  avoit  renverfé" 
l'cftomach,  &  qui  avoit  cftc  deux- 
jours  &  trois  nuits  fans  manger- 
ni  fans  dormir ,  fat  attaqué  de- 
njaux  de  tcûe  tres-violcns ,  & 
«ttt  de  n  grands  vertiges  ,  qu'à 

j|cinc£ouvoit-il  fe.  foutcnir. . 
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(Tes  marchands  Portugais  appelle' 
Femand  Mendcz  Pinio  le  pria  de 
fe  repofcr  un  peu  ,  &  luy  offrir 
pour  cela  fa  chambra.  Xavier  quL 
par  un  cfprit  de  mortificarion  cou- 
choit  ordinairement  fur  le  lillac, 
accepta  l'offre  de  Mendez ,  &  de- 
manda pour  comble  de  grâce  qu'un 
valet  Chinois  du  marchand  fe 
tinft  devant  la  porte  de  la  cham- 
bre ,  afin  que  pcrfonne  ne  l'mter- 
rompit; 

Le  dclfcin  du  Pece  n'éftoit  pas  II  rc* 
de  donner  du  foulagemcnt  à  fon  double 

^       le  remit  en  pnerc  y  oC  on  ^^^^^^ 
fijeûc  du  valet  Chinais  que  depuis  faycuc 
Ks  fcpt  heures  du  matin  qu'il  fe  de  la 
retira  ,  il  avoir  cfté  à  genoux  juf^  chalou-^ 
qu'au  foir  >  pouffant  des  foupirs  y 
&  vcrfant  des  larmes.ll  fortic  de  fa 
retraite  aptes  le  Soleil  couché ,  6c 
redemanda  au  Pilote  fi  on  n'avoii^ 
point  découvert  la  chaloupe  qui 
ne  pouvoit  eftre  gueres  éloignée». 
Le  Pilote  repartit  qu'il  n'y  faU 
Ibit  plus  penfcr  ,  &  qu*il  n'e- 
ftoit  pas  polTiblc  c^u'ellc  eufife 
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refifté  à  une  fi  f.iiieufc  tempe 
mais  que  quand  elle  auroit  cchapé 
du  pc^ril  pir  hazard  ,  ou  que  Dieu 
l'auyoir  fauvé^^  par  m  racle  ^  clic 
fcroit  à  plus  de  cinquante  lieues 
de  leur  bord  5  &  qu'il  y  avoir  de 
la  témérité  à  croire  qu'elle-  puft 
revenir; 

C*  ft  le  propre  de  la  confiance 
ohreft.ame  ,  d\  ftrc  affeuréc 
inébranlable  parmi  rous  Its  fuj'ets 
qu'on  a  de  craindre  raifonnable*- 
ment.  Xavier  trouva  les  railons  du  • 
Pilotes  boniies'j  &  ne  douta  pas 
pourtant  du  retour  de  la  chalou«^ 
pe.  Il  luy  fuuiint  toiij.ourë  qu'elle 
n'cftoit  pas  loin  3  ,ik  le  conjura- 
d'envoyer  quelqu'un  à  la  hune,, 
tandis  qu'où  voyoit  encore  clair.- 
Le  Pilote  moins  par  complaifancc 
ppur  le  Perc^qu'afin  de  le  dcttom-- 
per  5  y  alla  luy'mehTVC;,  &  n*ap.-- 
pe reçut  rien» . 

Xavier  3  fans  avoir  égard  au- 
rapport  du  Pilote,  piia  inltamens- 
le  Capitaine  de  faite  abbailfcr  les-- 
voiles  pour  donner  le  temps  à  »la.<^ 
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cHaloupc  de  regagner  le  navire 
L'aiitoriré  du  faine  homme  Tcm- 
porra  fur  les  raifons  du  Pilote  :  on 
bailfa  l'antenne^^:  on  s*arrefta  préS'- 
de  trois  hciiresanais  enfin  les  paC^ 
fagers  fe  lalîlrtnt,ne  pouvant  foiif- 
frir  davantage  le  balencemcnt  du 
vailTcau^ôc  chacun  cn2L  A  la  voile 
Le  Perc  leur  reprocha  leut  impa-- 
tience,  fe  faifir  Uiy-mêrae  de  Tan- 
renne  pour  empcfcher  les  rnatelors^ 
de  cendre  les  voiles  ^  &c  penchant; 
la  t.fte  deirus^eclata  en  foiipirs  ô2c 
en  fanglois  j  &  répandit  un  tor- 
rent de  pleurs. . 

Il  fe  releva  un  peu  après,  &  Iffaitr 
tenant  les  yeux  attachez  au  ciel  i 
encore  tout  baienez  de  larmes , 
Jr/Us  mon  Se'gneur  &  mon  Dieu  icrus- 
dic-il  d'un  ton  pathétique  y]e  vous,  chrift 
con]HreyparlfsfoMjfrances  devofire  pour  lcj 
/acrée  pAffion'à'avolr  pitié  de  ^^^^ 
pmvres gen s  (^Ht  viennent    nom  m  ^^alou-  - 
travers  de  tant  de  péril  t. \\  Te  remit  pc. 
enfuite  comme  il  eftoit ,  &  de 
iïi;:ura  appuyé  fur  l'antenne  fans- 
dise  mot  pendant  quelque  temp^ . 
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comme  s'il  euft:  cfté  cndormr 
Ea  ha      Alors  un  enfant  qui  eftoit  aflîs^ 
loupe        pied  du  maft  s'écna  tout  à  coup- 
pâroift,  Jldlracle    miracle  >  voila  la  cha-  « 
^        loHpe.  Tout  le  monde  s'anialfa  nu* 
S^P^,  cri  de  l'enfant  ^  &  on  vit  cfFedtive- 

cnhn  le  p    t    1  1  /  j 

navire,  ment  la  chaloupe  à  une  portée  .de* 
moufquet.  Ce  ne  fuient  qu'excla- 
mations &  que  cris  de  joye  tandis 
qu'elle   appiochoit  du  vaifTeau.. 
Cependant  la  plufpart  fc  jetterent^ 
aux  pieds  de  Xavier ,  Se  fe  recon- 
noiiTant  pour  des  pécheurs  ,  in- 
dignes de  poiTeder  un  fi  faint  hom- 
me ^  luy  demandèrent  pardon  de 
leur  incredulitc.Mais  le  Perc  con- 
fus de  fe  voir  traitter  de  la  forte: 
s'cchapa  de  leurs  mains  le  plûtoft. 
qu*il  put  5  &  alla  s*^ifcrmcr  dans^ 
une  chambre.. 

Enfin  la  chaloupe  gagna  le  na-- 
vire.  On  remarqua  que  quoy-que 
les  flots  fulTent  fort  cmeûs ,  elle 
vint  droits  fans  éirc agitée j& quel- 
le s'arrcfta  d'elle- meune..  On  prir^ 
garde  aufïi  qu'elle  n'eut  aucû  mou- 
vfiment  jufques  à  cc  que  les  c^uin^- 
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re  hommes  qu'elle  portoît  fullent 
entrez  dans  le  vaiflieau  ,  &  qaeles> 
matelots  l'eufTent  attachée  derrière 
la  poupe. 

Dés  qu'on  eut  cmbraffc  ces  hô^ 
mes  qu'on  ctoyoii  perdus^on  vou- 
lut fçavoir  leur  aventure,&  on  fut 
bien   furpris  d'apprendre  qu'ils 
eftoient  venus  au  milieu  de  la  plus 
horrible  tempe ftc  qui  fc  vit  jamais,, 
fans  craindre  ni  de  peiir^ni  de  s*é^ 
garer  ;  Parce  que  y  difoient-ils ,  le 
pere  François  cftoit  leur  pilotc^Sc 
que  fa  prefcnce  ne  leur  laiflbit  pas^ 
la  moindre  inquiétude.  Comme- 
les  gens  duiiavire  foûtenoient  que 
IcPere  ne  les  avoit  point  quittez^, 
ceux  de  la  chaloupe  qui  Tavoient 
veû  toujours  auprès  d'eux  tenant, 
le  gouvernail ,  ne  pouvoienr  croi- 
re ce  qu'on  leur  difoir.  Après  un 
peu  de  conteftation  yles  uns  &  les- 
autres  jugèrent  que  le  Saint  avoit 
cfté  au  même  taiips  en  deux.Ueuxy; 
&  un  miracle  fi  vifible  fit  tant 
d'impreflion  fur  TeCprit  des  deux: 
efdaves  Sarrazins  de  la  chaloupe^ 
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qu'ils  abjurcrcnt  le  mahomctifme. 

L'impariencc   qu'avoient  les 
quinze  hommes    de  voir  celiiy 
qui  les  avoir  concUiits  fi  hcureufe- 
menc,  &qiiis'cftoit  cvanoûï  de 
leurs  yeux  au  moment  qu'il  avoiêc 
joint  le  navire  y  obligeai  Xavitr  de 
paio  ftre.  ils  vouku\nt  le  raluër- 
comme  leur  libérateur ,  en  fe  pro- 
fternant  devant  luy  :  mais  il  ne  le 
foufFrir  pas  5  &  leur  déclara  que 
c'cftoit  la  main  du  Seigneur,  Sc 
non  pas  la  fienne  ,  qui  les  avoit 
fauve z   du  naufrage.  En  même- 
temps  il  rendit  à  Dieu  de  publi- 
ques actions  de  grâces  pour  une 
faveur  Ci  extraordinaire  ,  &  il  or- 
donna au  Pilote  de  difpofer  tout 
pour  continuer  leur  voyage  >  en 
ralfeurant  qu'ils  auroient  bientoft 
le  vent  favorable,.  ^ 

L'ufage  que  le  Pilote  avoit  de 
là  mer  ne  luy  promettoit  pas  un 
changement  11  loudaini  mais  l'a*, 
vcnrurc  de  la  chaloupe  luy  fît 
ajoufter  foy  ,  comre  fa  propre  cx^ 
£crience ,  aux  paroles  du  Pcre  Xa- 
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vier,  ^  il  reconnut  un  moment 
après  que  celuy  qui  commande  à 
la  mer  &  aux  vents  faifoit  parici: 
}e  faine  homme. 

On  n'eut  pas  plûtofl:  tendu  les  . 
voiles^qu  un  vent  de  nord  le  leva^  ^  Tiflc 
que  l'air  s'éclaircit ,  &  que  la  mer  de  San- 
fe  calma  entièrement  \  de  forte  eian ,  & 
qu'en  treize  jours  de  navigation  ^^^^^^^ 
ils  gagnèrent  le  port  de  Sancîan,  ç^^j^"  ' 
où  les  marchands  Portugais  du  na- 
vire tenoient  leur  trafic.  Comme: 
la  faifon  de  navigcr  dans  ces  mers^ 
fe  pafToic ,  il  n'y  avoir  plus  la  que 
deux  navires  des  Indes  &  celuy  de. 
Jacques  Pcreyra  en  eftoit  un.  Le 
navire  d'Edoûard  de  Gama  n'eftât: 
pas  en  tftat  d'aller  d'une  traite  ài 
Malaca ,  &  ayant  befoin  de  fe  ra- 
ftaichir  à  Sian^le  Saint  fe  mit  dans 
le  vaiflcau  de  fon  ami  Percyrao. 
C'cft  merveille  qu'au  moment 
qu'il  y  entra,  le  vent  qui  depuis 
quinze  lours  eftoit  de  nord  &  tout, 
contraire  à  celuy  qu'il  falloir  pour 
aller  aiTx  Indes  ^  changea  tout-à^ 
fait^fi  bien  que. le  joiu  fuivant^quii 
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fin  le  dernier  de  l'année  155  r.  ort 
mit  à  la  voile.  Un  autre  navire  qui 
n'aitendoic  que  le  vent>partic  avec 
eux  3  mais  il  éprouva  dans  la  fuite 
qu'il  ne  portoit  pas  l'Apoftre  des 
Indes. 

Ce  qu'il  Avant  leur  départ ,  Xavier  s'en- 
ptéait  à  trercnant  des  pcrils  delà  mcravcc^ 
rfî  Pilo-ic  Pilote  qui  Tavoit  amené  du  Ja- 
pon ,  &  qui  fe  nommoit  François- 
d'Aghiar,luy  annonça  qu^il  ne  fi- 
niroit  pas  fes  jours  fur  l'eau  ,  6C 
qu'aucun  navire  où  il  fcroit  ne  fc* 
roit  jamais  naufrage  pour  violente 
que  fuft  la  tempcftc..  Aghiar  crut 
fi  fermement  ce  que  le  Pere  luy 
dit  3  &  en  relfcntir  depuis  Ci  vifir 
blement  l'efFvt  dans.p!u(îrurs  ren- 
contres y  que  fans  obfcrvn*  ni 
vents  ni  faifons  >  il  mettoit  crcs- 
fouvent  en  mer  avec  un  v.ieux  ba- 
ftimcnt  fort  nral  équipé  ,  jufques- 
là  que  ceux  qiii  ne  (ç  voicnc  pas 
ce  qui  le  faifoit  agir^le  prénoicnc 
pour  un  homme  remeraire  &  peu 
ôuccndu  dans  la  m;uinc. 

.       Uv montra  une  fois  emrc  autres 
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.tomT^îen  il  s'alTeuroii  furles  pro-  Effet 
lîicflTcs  du  SaintjoC  ce  fut  en  allant  mcrvcil 
.deTenafTerin  au  Royaume  de  Pe-  Y"^^^^. 
gu  dans  une  .barque  legeic  route  ^^jonda 
ufce  &  toute  en  defordre.  Une  saint. 
tempe  (te  qui  sVleva  au  milieu  du 
voyage  jetta  contre  des  rochers  & 
brifa  de  grands  navires  que  fuivoic 
la  barque  d'Aghiar.Elle  feule  fera- 
bloit  braver  les  .écueils  3  &  tandis 
que  la  m  ci:  cftoii  horriblement 
agitée  ,  le  Pilote  cliantoii  comni^ 
{\  elle  euft  efté  fort  tranquille.  ]J\\ 
palTager  qui  trembloit  de  peur  luy 
îlcmanda  comment  il  avoir  le  cou- 
rage de  chanter  lors  qu^ils  t  ftoient 
il  prés  de  la  mort  ?  Cefl  ^  rcpattit 
Aghiar  5  (SjHe  je  »e  CYéitns  rien  j  & 
je  m  crdindrois  p^Sj  aioufta-t-il  > 
cjHani  les  ondes  monteroîent  une 
fots  plus  hmt  ^  &  que  ma  har(jpii 
ferait  de  verre  \  car  le  Pere  maiflre 
Fra/îçois  ma  ajfeuré  .yM  je  ne  Pcri^ 
rois  point  fur  mer  en  c^uelque  valf^ 
Jean  cjne  ]e  fuffe. 

Des  Sairafiui  quielloicnt  dans  la 
barque^  &  qui  ouuenl  les  paioks 
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du  Pilote  y  ftiicnt  fi  touchez  de  ce 
>iTiiracle  continuel ,  qu^ils  pionii- 
ircnt  de  fe  faire  Chrcftiens  auflitoft 
qu'ils  feroiem  à  terre ,  &  ils  exé- 
cutèrent fidèlement  leur  promef- 
fe.La  barque  ayant  mouille  à  Ta- 
-var  j  ils  y  receârent  le  baptefme> 
•d*autant  plus  pcrfuadcz  de  la  vc- 
rite  du  miracle  &  de  celle  du  Chri- 
ftianifmc,  qu'ils  virent  eux-mêmes 
fur  le  rivage  d'alentour  le  dcbris 
des  autres  navires, 
llformc     Les  entretiens  qu'eut  Xavier 
le  dcf*  avec  Pereyra  durant  la  navigation 
fein  de  f^^ent  prefque  tous  du  Japon  & 
faToy  à        ChineXe  Saint  dit  à  fon  ami 
la  Chi.     progrés  qu'avoir  fait  la  Foy  en 
ne,      'peu  de  temps  dans  les  Royaumes 
de  Saxuma  ,  d'Amanguchi  5  de 
Bungo  3  &  l'efperance  qu'il  av<^it 
de  convertir  aifément  toutes  ces 
Ifles ,  dés  que  les  Chinois  adore- 
loient  Jefus-Chrift  i  que  c'cft  ce 
qui  l'avoit  fait  rcfoudrc  de  pafler 
à  la  Chine  ;  &  qu'il  ne  retournoit 
aux  Indes  qu'afin  de  faire  ce  voya- 
ge après  qu'il  auroit  réglé  les  af- 
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faire  (îc  la  Compagnie  j  qu^il  ap- 
portoic  pour  cchi  du  Japon  Ton 
catechifme  traduit  en  Chinois^  & 
que  cette  ti*adu6tion  luy  facilite^ 
tioîc  les  commence  mens  qui  font 
toujours  difficiles. 

Quelques  Poutugais  qui  eftoient 
dans  le  même  vallfcau  ,  &  qui 
fçavoicnt  les  ordonnances  de  la 
Chine,  trouvèrent  le  dclTcin  du 
Père  un  peu  chimetique.  ils  luy 
dirent  qu'outre  la  mativaife  intcl-* 
ligcnce  qu'ily  avoit  entre  les  Chi- 
nois &i  les  Portugais ,  il  cftoit  dé- 
fendu aux  étrangers  fous  pane  de 
la  vie  ou  d'une  prifon  perpétuelle 
de  mettre  le  pied  dans  ce  Royau- 
me 5  &  que  des  marchands  de  leur 
nation  qui  s'y  eftoient  gM'cz^- 
crettement  pour  trafiquer ,  ayant 
cftc  reconnus  >  les  uns  avoient  eu 
la  telle  coupée,  les  autres  avoient 
cllé  chargez  de  fcïs>&  jettes  dans 
des  cachots  pour  le  rcfte  de  leurs 
jours.  Ils  ajouftcrent  nconmoins 
qu'on  pourroit  entrer  fcûrenicnt 
<lans  la  Chine ,  fi  on  envoyoit  un€ 


t^i  La  Vie  de  S.  Fr.  Xâvîer. 
folcmnelle  ambafTada  vers  TEm- 
pereiir  des  XDhinois  au  nom  da 
Roy  Jean  1 II.  mais  que  cela  ne 
fc  pourroit  faire  fans  une  prodi- 
gieufc  depenfe^quand  on  ne  comp- 
teroit  que  les  preftns  de  l'Empe- 
,  reur  &  de  fes  minifties  i  &c  qu'ap- 
paremment le  Viccroy  des  Indes 
4ie  fe  chargeroit  pas  des  frais  de 
t'entreprifeen  un  temps  où  il  avoit 
de  la  peine  àTouccnir  d'autres  af- 
faires tres-importautes^ 
d  s  roc^  difficultez  <:ommençoîcnt 

furcs  *  ^  cmbartalTerlePerc  François^lors 
arctPc-  que  Jacques  Pereyra^qui  lousl'ha^ 
rcyra  bit  d'un  marchand  avoit  le  cœui 
pour  le  ^         pj-i^çg  ^  j'^^n  Apoftrc:^ 

de la^^  offrit  fon  navire  &  tout  (on  bien 
Chine,  pour  faire  reuffir  l'expédient  qu'on 
vcnoit  de  propofer.LePereaccep» 
ta  ces  offres  avec  un  tranfport  de 
joye ,  &c  s'engagea  de  fon  cofté  à 
obtenir  du  Viceroy  rambaifadç 
4c  la  Chine  pour  fon  ami^ 

Pereyra  qui  avoit  eû  des  nou^ 
vclles  du  fiegc  de  Malaca,  témoi- 
gna au  Saint  qu*il  y  avoit  lieu  de 

craindre 
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craindre  qu'on  ne  retint  Ton  navi* 
re  pour  le  feeoiirs  de  la  Ville.  Xa- 
Yiet^à  qui  Dieu  avoir  révélé  la  dé- 
livrance de  Malaca>  &  aux  prières 
duquel  elle  fut  peut-eftre  accordée, 
ralFeura  fou  ami^en  Uiy  difant  que 
lors  que  la  forte  rcflè  a  voit  cfté 
pteftc  de  (e  rendre  ,  les  infidellet 
fraptz  d'une  terreur  panique  , 
voiciit  pris  la  fuite^  &  que  la  ViU 
le  eftoit  entièrement  libre. 

II  rcftoit  encore  une  inquiétude 
àPcrcyiia  touchant  le  voyage  que 
Touloit  faire  le  Pere  Xavier  avant 
ccluy  de  la  Chine.  Corame  la  fai- 
fon  eftoit  dcja  beaucoup  avancée^ 
il  ciaignoit  qu^onne  trouvaftplus 
à  Malaca  de  navire  pour  Goa.  Il 
ne  pouvoir  mener  luy-mefme  le 
Pere  à  Cochin,  parce  qu'il  s'eftoic 
obligé  de  paiTcr  à  Sunda  pour  y 
décharger  des  marchandifes.  Mais 
l'inquiétude  de  Perey rafut  auHitôc 
di(Sppée:car  Xavier  éclaire  d'en-. 
haut  tout  de  nouveau  5  luy  dit  po- 
fitivemcnt  que  le  vaiflcaud* Antoi- 
ne Pereyua  eftoit  dans  le  porc  de 
Tome  I L  1 


Malaca  ,  &  qu  ils  le  trouveroient 
furie  point  de  levcï  l'ancre  pour 
faire  voile  vers  Cochin, 
ïldç-     Xavier  découvroit  ces  chofes 
toarne  ^  foa  ami  durant  an  guand  calme 
une  te-       fcndoir  la  navigation  ao-réa- 

qu'il  ^^^^loi^S  q^^^"  ^^^^^^^  V^^^^^  ^^"^ 

prédic  CCS  ternbles  tourbillons  dont  nous 
du  oa-  avons  parlé  ,  &  qui  fubmergent 
nrc  de       yaificanx  en  un  inflanr.  Tous 

Pcl^r  ^^^^^  navixe  crurent  d'abord 
leur  perte  certainc:ils  cfperereht 
néanmoins  quelque  chofcenfai- 
fint  réflexion  que  le  Perc  François 
cftoit  avec  eux  >  Se  ils  le  prièrent 
4'interceder  au  pics  de  Dieu  en  leur 

faveur.  • 
Le  Saîntj  fans  rien  répondre,  fe 

retira  pour  faire  oraifon.  Il  revint 
peu  de  temps  après  le  vifage  tout 
en  fcu^ôc  donna  fa  benediÀion  au 
navirCiCn  difant  tout  haut  ces  pa* 
Coles  :  Le  navire  la  SalnEle  Crolxp 
c'eftoic  le  nom  du  vailTcau  ,  ne  pe^ 
rira  jamais  fur  mer  •  le  lieu  qid  Va 
i  ym  badir  le  verra  fe  défaire  de  luy^ 
mefine.  P/^ç'?^  D/w>  ajoufta-t-ilj^ 
que  Vqu  en  p^fi  dire  anfant  du  vaif- 
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/eau  qui  efi  parti  avec  noHs  l  Matt 
nous  ne  verrons  qne  trop-toff  com^ 
bien  fa  dejimée  eft  malhcffreu/e^ 

Au  merme  moment  îl  parut  des 
lignes  qui  commencèrent  à  vérifier 
la  prophétie  :  le  tourbillon  fe  dif- 
iîpa  ,  de  la  mer  redevint  tranquiU 
le.  Ils  virent  enfuite  des  nxarchan- 
difcs  &  des  corps  morts  qui  flot-i 
toi  en t  fur  Teau,  &c  ils  jugèrent  par 
Jà  que  le  Typhon  ayoit  abifmc  le 
navire  qui  luivoft.  Mais  ils  en  fu- 
ient bich-toft  alTeiurez  par  deux 
matelots  qui  s'eftoient  attachez  à 
une  planche  dans  le  temps  que  le 
navire  périt  ,  &  qui  après  avoir 
difputé  leur  vie  avec  les  flots  pen- 
dant quelques  heiires»furcnt  pouf- 
fez par  les  flots  mefm es  au  bord 
de  Pereyra. 

Le  refte  de  la  navigation  fut 
lieurenx  •  &  on  ne  vit  jamais  un 
temps  plus  fetain.  Le  navire 
ayant  pris  terre  au  détroit  de  Sin- 
capour  3  Xavier  qui  fçavoit  cer- 
tainement qu'Antoine  Pereyra  ef- 
toit  dans  le  porc  de  Malaca  prcâ^ 


î^é  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier 
à  faire  voile  vers  Cochin,  conv 
me  nous  avons  dit,  luy  écrivit  pair 
une  fiegate  qui  partoit ,  pour  le 
prier  d'attendre  encore  trois  jours., 
\\  écrivit  par  la  mefme  voyé'aù 
Pere  François  Perc  Supérieur  des 
Jefiiires  de  Malaca  ,  &  il  leur  or- 
donna à  tous  de  chercher  des  ra- 
fraifchiircmcns  pour  les  Japonois 
qui  Taccom^agnoienr. 

Dés  que  Ton  fceut  dans  la  Ville 

Coin-  * .  •  r 

xwcnt  il       Xavier  venoit^e  tut  une  joyç 
cft  rc-  publique  qui  effaça  orefque  le 
ceù  à    fouvenir  de  tous  les  malheurs  delà 
Malaca.  g^^j-j-ç^  Les  habitans  accoururent 
en  foule  fur  le  rivage,  &  auffi-rott 
que  le  Saint  parut  ,  on  n'entendit 
de  tous  coftcz  qu'acclamations  & 
que  cris  de  joye.lls  le  reccurent  à 
la  fovcie  du  vailîeau  avec  toute  la 
lévérence  poflible.  En  le  condui- 
fant  au  logis  des  Pcrcs  de  la  Com- 
pagnie^ils  luy  montrèrent  les  rui- 
nes des  mciifons.  3  &  iîs  luy  dirent 
que  s'il  ne  les  euft  point  quittez^ 
ils  auroient  eftc  garantis  de  la  fu« 
rcur  des  Javes  coumit  ils  l'àvoiçnt 


T. 
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efte  de  celle  des  Acheiioîs.  Mais 
le  Pere  leur  répondit  que  Texcés 
de  leurs  péchez  eftoit  la  caufc  d  un 
fi  terrible  fléau  j  que  rien  n'auroic 
pu  le  dérourner  qu'un  prompc 
changement  de  mœurs  yàc  que  le 
moyen  d  attirer  fur  eux  la  mifc ri- 
corde  divine ,  eftoit  de  prendre  ce 
chaftiment  en  efprit  de  pénitence* 
Il  vifita  l*ancien  Gouverneur 
Dom  Pedro  de  Silva  &  le  nouveau 
qui  luy  fuccedoit  Dom  Alvare 
d'Araïdc  ,  &  il  leur  communiqua 
fon  projet  touchant  l'ambalïàde  de 
la  Chine.  L'un  &  l'autre  trouva 
ce  dcITcin  également  avantageux 
à  la  Couronne  de  Portugal  £k  à  la 
Religion  chreftienne. 

Jacques  Pcreyra  ne  pouvant 
accompagner  le  PcreàGoa  pour 
la  raifonque  nous  avons  dîte/our- 
nit  dcflors  trente  mille  écus  pour 
faire  les  préparatifs  du  voyage  de 
la  Chine  ,  &  envoya  avec  le  Perc 
un  de  G^s  gens  qui  difpofaft  tour. 
XavKr,apres  avoir  embr<i fié  plu- 
"  JÛcuiS lois  ceijdclleamijemraavco 

1  l^J 


^  raptédidion  que  l'homme  de 
jaiftoire        Uoit  feue  en  fovcut  du  na- 
^"r;  vire  dit  la  Sainte  Croix  fit  q" 
c        vllella  le  vaiflfeau  du  Saint,  ôi. 

Sainte    1  appclia  .  j^,.:, 

«roi,,  que  de  Malaca,  d^Vv^ai  nor- 
5ielli.e- temps  que  c^.^^^rr^^ 
toit  Xavicr,fa  i^ép^ation  fe  reFan^ 
ait  oar  tout  l'Orient.  En  quelque^ 
«cTot' il  ^«ivaft ,  il  eftoit  rccc  (V 
poEC  qn  toujours  falu«- 

avec  honneur,  « 
Jes  autres  navires  pat  des  volées 
auu  marchands 
4e  canon,  ious  n.» 
t'emprelToient  à  mettre  deffus  ,  Se 
LToient  volontiers  pour  le  tianf- 

non  des  marchandifes  ,  ou  pour  le 

t:S^rOn!:^gafa:^P0intle 

loids  ordinaire  en  le  chargeant  . - 
llonymettoittoutceqmp- 

r  '       ue  r  t: 

Sil  encore  a.  trafic  des  Inde,., 


/ 
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©11  nelaifîoitpas  de  le  charger  ex- 
cclïivemcnt  tout  iîfé  &  tout  foible 
qiVil  tftoit.  Les  maiftrcs  entre 
jirains  defauels  il  vint  dans  l'cfpa- 
ce  de  CCS  trente  années  prirent  fai* 
tement  uilc  précaution  3  &  ce  Rit 
de  réloigner  toujours  de  la  terre, 
fi  bien  que  quand  il  y  avoir  quel- 
que chofe  à  refaire  ^  on  le  racora- 
Biodoit  fur  mrr^ 

Ce  n'cft  pas  au  rcfte  que  durant 
tout  ce  temps-là  il  n'eut  des  ren^ 
contre  tres-facheufcs.  Il  fîit  com- 
batu  fouvcnt  &  par  les  corfaircs  & 
par  les  tempcftes  :  mais  il  cvita 
toutes  fortes  de  périls ,  &  perfon- 
ne  (c  repentit  jamais  de  s'y  eftrc 
embarqué. 

A  la  vérité  une  fois  faifant  voile 
de  Malaca  à  Cochin  avec  une 
charge  extraordinaire  ,  il  fit  tant 
d'eau  au  commencement  du  voya** 
gc  ^  que  les  paflfagcrsqui  eftoicnt 
en  très-grand  nombre  furent  d*avis 
qu'on  mift  une  partie  &  des  hom- 
mes &  des  marchandifcs  en  d'au^ 

très  vaifleaux  quivcnoîent  dccogti*»! 

t   •  •  •  • 
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La  Vie  de  S.  Vf.  Xavier. 
pagnie.   Mais  les  vaifTeaiix  qjji 
avoient  leur  charge  ne  vouluicnc 
point  foulagcr  la  Sainte  Croix ,  & 
répouvance  obligea  de  retourner 
promptement  au  port»  Toute  la  1 
Ville  fut  furprifc  d'un  retour  fî 
brufque  :  on  le  moqua  de  ces  gens 
qui  craignoient  de  faire  naufrage 
dans  le  navire  du  Saint.  On  leur 
reprocha  publiquement  leur  peu 
de  foy  ^      on  leur  en  fit  tant  de 
honte  ,  qu'ils  n*ofercnt  diminuer 
rien  de  la  charge  du  vaifleau  x  ni 
s'arreftcr  dans  le  port..  Us  fe  renii- 
renr  auffi-toft  en  mer  j  &  ce  que 
le  monde  leur  dit  de  la  bonne  for- 
tune qui  accompagnoic  ce  navire 
depuis  vingt-deux  ans  y  les  raflciL-  1 
fa  tellement^  qu*ils  firent  leur  vo*  I 
yage  fans  aucune  crainte. 
La  Sainte  Croix  courut  de  k  for- 
te  toutes  les  mers  &  tous  les  ports 
de  l'Afie^jufque'à  ce  qu^elle  tomba  i 
éntreles  mains  du  Capitaine  de  la 
fortercjfife  de  Diu  >  qui  la  voyant  à 
demi-pourrie  &:  ouverte  en  plu- 
fieiirs  endroits  ^  j^g^a  qu'elle  ne 
pourroit  plus  fervir  fi  on  ne  la  1 

'  '  7 
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laccommodoii  enticremcnt.il  la  fit 
pour  cela  conduire  à  Cochin  ,  & 
ponlTer  à  terre  au  lieu  nicfme  où 
elle  avoir  eftc  baftie  autrefoisnnais 
elle  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  flanc7 
qu'elle  fe  défit  d'elle-mefiiie ,  fans 
qu'il  rcftaft  de  tout  ce  grand  corps 
que  des  planches  &  des  poutres 
inutiles  qui  n'tftoient  plus  bonnes 
qu^'à  brûler. 

Le  peuple  de  Cochîn  qur  fça- 
voit  la  prédiction  de  Xavier  (\ans 
toutes  les  circonftances ,  en  vint 
voir  raccomplirtemcnt.  Un  petit 
marchand  qui  fe  trouva  là  nommé 
George  Nugnez  eut  la  pcnféc  qu'il 
reftoit  encore  dans  les  pLinches 
quelque  chofc  de  la  vertu  que  la 
bénédiction  du  Saint  y  avoit  im- 
primée y  ôc  ilen  prit  une  qu'il  fit 
mettre  fa  frégate  ,  pt^^rfua^é  qu'a- 
vec ce  fecours  il  ne  fcroît  jamais 
naufrage.  Ain  fi  plein  d'une  foy 
vive  5  il  entreprit  hardiment  de 
très- longues  navigations  que  les 
plus  gros  navîrc*s  avoi?nt  peine 
à  faire     &c  fans  prendre  garde^ 

L  v^ 
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au  temps  3  ni  inénagcr  rien  ,  il. 
traverfa  plufieurs  fois  les  golfes  les^ 
jpliis  orageuxXors  qu'on  luy  difoir 
qu*il  n'cftoit  pas  fage  de  fe  hafar- 
dcr  de  la  force^il  répondoii:  que  le  s 
f  ents  delà  mer  eonnoîfloient  bien 
la  frcgare  ^  &c  j  icfpcdtoicnt  la 
planche  du  Saint.  En  effet  y  elle 
fortit  toujours  hcureufemcnt  des- 
plus grands  pcriis  i  &  ce  qui  fut; 
remarquable  ,  c'cft  qu'ayant  eu  le 
forr  du  navire  ,  elle  finit  comme 
luy  y  fe  défaifant  d'elle-même  fuD. 
le  rivage  de  Coulan  ^'oii  Ton  avoit; 
clefTcin  delà  radouber. 
Il  arriTC    Pouricpxendre  la  navigation  du 
à  Co-    Vcït  "Xavier  ,  il  arriva  à  Cochint- 
chia,&le  14.de  Janvier  de  l'année  1551a 
achève  Le  Roy  des  Maldives  y  eftoit  de- 
vcïûon  P^^^  quelques   mois  3  Ptnicc  de 
da  Roy  vingt -ans  y  ne  dans  la  Religion  de 
dçsMal  Mahomet,&  nourd  daias  la  haine 
iW^s.         Chrcftiens.  La  révolte  de  fes^^ 
(iijcts  qui  ne  l'aimoient  pas^on  qui 
haiiToicnt  le  gouvernement, l'obli- 
gea d'abandonner  fon  Royaume 
JOUI  fan  ver  fa  vie^ôc  .dcfejcfugies 


clîcz  les  Portugais  dont  il  cfperoit 
du  fccouis  pour  fc  rétablir.Lcs  Pè- 
res de  la  Coinpagnic  le  icccurent 
enletu-  maifon  ,  5c  d'abord  tafche- 
rciu  de  le  convercir,en  luy  faifant 
voir  la  fauflcté  de  fa  f&fU.  Le 
mauvais  état  de  Tes  affaires  le  rcn- 
doit  affez  docile  aux  inftruaions 
du  Pcre  Antoine  Hercdia  ,  qui  en- 
treprit Ta  converfion  avec  beau- 
coup de  chaleur  :  mais  la  crainte 
d'irriter  encore  davantage  fes  peu- 
ples rebelles  s'il  changcoit  de  re- 
ligion, luy  faifoit  différer  (ou 
changement  de  jour  en  jour  j  &C 
peut  eftre  qu'il  n'auroit  poinr 
quitté  le  Mahometifme  >  fi  le  Pcre 
François  ne  fuft  futvenu  pour> 
achever  l'ouvrage  que  les  auiceff 
avoient  commencé. 

Le  faint  Apoftte  parla  de  Dieii 
^  fortement  au  Roy  des  Maldives,v 
qu'il  leréduifit  enftn  fous  l'obcif- 
fancc  de  la  Fby  malgré  toute  I.3? 
prudence  mondaine  qui  l'cmper- 
choit  de  fe  rendre,  li'ayant  in- 
firme xout  de  noiïvcau  des  my  ftirces 


Xavier. 

iu  Chriftianifiiic  il  le  baptifa  fo- 
îcnnellemenr.  Il  excita  cnfuîtc  les. 
Portugais  à  le  remettre  fni  le  trô- 
4ie  ,  &  il  nomma  quelques-uns  des 
Pères  de  Cochin  pour  accompa- 
gner l'arme'e  navale  qui  iroif  aux 
Maldives  :  Ton  dclTein  cftoit  qu'ils-^ 
travaillairent  à  la  converfion  dt 
tout  le  Royaume  dés  que  le  Roy 
fcroit  rétabli:  Mais  parce  qu'il  im- 
portoit  peu  à  la  Couronne  de  Por- 
tugal que  des  Iflcs  qui  ne  produi- 
loitnt  ni  or  ,  ni  épiceries ,  ni  par- 
fums ,  en  fuflent  tributaires  ,  les 
Gouverneurs  ne  firent  tien  pour 
ce  Prince  malheureux ,  qui  defcr- 
perant  de  recouvrer  jamais  fcs 
Btats ,  époufa  une  Portugaife  ,  ôc 
mena  une  vie  privée  jufqu'à  fà 
motijheurcux  feulement  en  ce  que 
la  perte  de  fa  Couronne  luy  valut 
le  don  de  la  foy  &  la  grâce  du 
baptefmc, 

îl  ^etît    Lors  que  le  faim  homme  cftoit 
c^aî  ^^^^  ^  partir ,  il  fc  prefenta  une 
£e  ^'coi  o«cafion  d'écrire  en  Europe  dont 
jlGw»  ^  ^  fttvit  pour  rendre  comp*- 


Livre  V.  2.C5 
ce  de  fon  voyage  du  J«ipon  ô£ 
au  Roy  de  Portugal  &  au  Géné-^^ 
lal  de  la  Compagnie.  S'eftant  em- 
barqué pour  Goa  ,  il  s'y- rendit  en 
tres-peude  temps  au  commence- 
ment de  Février. 

Dés  qu'il  fut  à  tcTre,  il  vifita  il  gae* 
les  malades  des  hofpitaux  de  la  ^j^y^^^ 
yille,&  alla  cnfuite  au  collège  de  ^^^-^^ 
Saint  Paul  ,  qui  eftoit  la  maifon  bond  ea 
de  la  Compagnie.  Après  les  em-  arrivât., 
bramement  ordinaires  qui  furent 
pins  tendres  que  jamais  »  il  de- 
manda s'il  n'y  avoir  point  de  ma- 
lade dans  le  Collège.  On  luy  dit 
qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  qui  eftoit 
à  l'agonie.  Auffi-toft  Xavier  le  va 
voir ,  &  recite  un  Evangile  fur  luy 
A  la  vcûë  du  Saint  le  moribond 
reprend  Ces  efprits ,  6c  recouvre 
entièrement  fa  fanté.  Les  méde- 
cins n'en  efpcroient  rien ,  &  011 
avoit  déjà  tout  préparé  pour  la  fe- 
pulture  ;  maisil  nederefperoitpas- 
luymême  de  fa  guerifon  ,  &  le. 
jour  que  Xavier  arriva  ,  il  difoit. 
d'une  voix  mourante ,  qiie  fi  Dietu 
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juy  faifoit  la  glace  de  voir  Icui? 

bon  Pere  il  gucnioic  infajliible- 
meut. 

flap.      Les  nouvelles  que  dit  Xavier 
prci.d    del-Eglifedu  Japon  auxPcrcs  de 
Goa  les  conjolcrcu  beaucoup ,  &^ 
d,;       Il  tut  confole  luy  .  mûnie  en  ap- 
nouTcI-  prenant  d'eux  l'état  de  la  Chic- 
lesdela  ticnré  des  Indes..  Les miffionnai- 
n^nté    T         voit  difperfc z  avant  fon 
des  la.  ^fP'"*"     ti'ouvcrcnt  prcOjuc  tous 
é^i^      réunis  à  fon  retour.   Les  uns  é- 
roient  venus  fut  fes  lettres  &  par. 
ion  ordre,  les  autres  d'eux-mêmes 
pour  des  affaires  tres-preli:intcs, 
comme  Ci  le  Saint  Efprit  les  euft<: 
raflcmblez  exprés  ,  afin  que  la 
prdtnce  de  Hiomme  de  Dieu  re- 

en  eux  la  ftrveur  Reli- 
gieufe^&  le  zelc  apoftolique.  Djcu- 
avoir  beni  par  tout  leurs  travaux 
La  ville  d'Ormuz  qui  écheût  en" 
partage  au  Pcrc  Barzéc  avoir 
changé  tout  à  fait  de  face  :  on  y 
voyoit  les  Idolâtres  ,  les  Sariafms 
&  les  hufs  courir  au  b<iptefmc- 
iÊS  tÊinples  d'idoles  confierez  k 
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Jcfus-Chriftjdes  mofquees  des-, 
{yungogiies  defcrtcs ,  les  m'^œur^- 
réfotmées ,  &  toutes  les  méchan- 
tes couftumes  abolies.. 

Le  Chriftianifinc  floi'iiroit  plus=^ 
que  jamais  dans  la  cofte  de  la 
Ecfcherie  depuis  la  mort  du  Pere 
Antoine  Criminal  quîl'avoit  cul- 
tivée avec  tant  de  foin  &  qui  eas 
la  cultivant  avoir  cfté  malîacré^ 
par  les  BadageSi-  Lc  fang  du  Mar- 
tyr fcmbloit  y  avoir  multiplié  les 
chrcfticns  :  on  y  en  comptoir  plus- 
de  cinq  cens  mille  rous  fervens^&r 
prefts  à  mourir  eux-mefmcs  pour. 
leur  Foy. 

L'Evangile  n'avoir  gnercs  fait 
moins  de  progrés  à  Cochin  & 
Goulan  .^.àBazain  ,  &  à  Mcliapor^ 
aux  Môluques  &  dans  les  ides  du^ 
More.  Mais  on  ac  peur  dire  corn* 
bien  les   ouvriers  évangcliqucs- 
tïavailloient   urilcment  à  Goao 
Tous    les   prcftres  des  Idoles»- 
avoientefté  chalTez  de  Tlfle  par 
For^re  du  Gouverneur  >  à  la  folli-- 
citation  d'un  ics  Ecres  du  colUgp 
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de  Saine  Paul.  On  défendit  mê- 
me foLis  des  peines  rigoureiifes  de 
fliire  aucun  aéte  public  d'idolâtrie 
dans  tout  le  diftridt  de  Goa  j  &: 
ces  ordonnances  réduifirent  peu  à 
peu  une  infinité  de  Gentils.  Pour 
les  Portugais  >•  leur  vie  eftoit  fort 
reglce:dans  la  liberté  de  tout  faire 
ils  ne  fc  pcrraettoient  rien  que 
d'honnefte  ,  &  les  concubines  c- 
toientauffi  rares  qu'elles  avoicnt 
efté  communes.Les  gens  de  guerre 
vi voient  prefque  en  Religieux  3  & 
il  n*efl:  pas  imaginable  combien 
leur  pieté  édifioit  le  peuple. 
Covcr-     Mais  rien  ne   toucha  Xavier 
fion  du  davantage  que  la  couver fion  de 
Tanor^  ^^ux  Princes  qu'on  avoir  veûs  à. 
Goa   pendant  fou  abfcnce.  Le 
premier  eftoit  le  Roy  de  Tanor^, 
Royaume  fitué  le  long,  des  cofteV 
de  Malabar  entre  Cranganor 
Calecur.  Ce  Prince   Sarrafin  & 
Idolâtte  tout  enfemble^mais  Hig^^^ 
grand  guerrier ,  tres-bicn  fait  de 
la  perfonnc  >     poli  plus  qu'il  ne 
CQnv<.iioit  à  un  barbare.^,-  avoir: 


eu  de  Tes  premières  années  de  l'in- 
clination au  Chriftianifme  fans 
le  bien  connoiftrc.  Il  en  fut  char- 
mé dés  qu'il  euft  cfté  inftruit  à 
fonds  des  myfteres  de  la  Foy  pac 
un  Religieux  de  Saint  François 
qui  hantoit  fa  Cour.  Cependant 
les  guerres  qu'eut  ce  Prince  avec 
d'autres  Rois  durant  dix  années 
Vempefcherent  de  recevoir  le  Bap- 
tefme.  Il  fut  enfin  bnptiféimais 
cela  fe  fît  fecretcment  y  ôc  mcfme 
il  vécut  toujours  en  apparence 
comme  uninfidelle,  pour  fe  me* 
nager  avec  fes  Sujets.  Il  en  eue 
néanmoins  du  fcrupule  }  &  afin 
de  s'éclaircii  fur  nn  point  fi  déli- 
cat ,  il  pria  l'Evefque  de  Goa  de 
luy  envoyer  un  Apoftre  :  c'eft  le 
nom  que  les  Indiens  donnoienc 
dcflors  aux  Pcrcs  de  la  Com- 
pagnie aufli  bien  que  les  Por* 
tuçais.. 

Le  Pcre  Gomez  qui  fnt  envoyé- 
au  Roy  de  Tanor  luy  dit  nette- 
ment que  Dieu  vouloit  eftrc 
iètvi  en  efprit  ôc  eu  vérité  i  qua 
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k  feinte  dans  la  religion  eftoir 
àrc  que  l'irréligion  3  &  que  Je- 
Lis-Chiift  auroit  honte  devant  les 
Anges  de  ceux  qui  avoicni  honK 
de  luy  deyant  les  homnies» 

Le  Roy  qui  p^feroit  Ton  faliit 
a  Co'jronne  ,  crut  Gomcz  ,  5c 
rcfolnt  de  fc  déclara*  d'une  manie^ 
te  éclatante  dés  qu^il  fe  feroit 
accommodé  avec  fcs  ennemis 
Ayant  fait  la  paix  paç  l*entremife 
du  Pere  mcfme  qui  la  luy  avoît 
confeilléc^  il  vint  à  Goa  nialgié 
fes  fujetb  y  qui  ne  pouvant  rien 
gagner  fur  kiy  parleurs  raifons  ^ 
ni  par  leurs  pricrcs  s'eftoient  fai- 
fis  de  (a  peifonnc  ^  &  ravoieiit 
enfermé  dans  une  des  plus  fortes 
citadelles  du  Royaume,  il  s'é- 
chapa  de  fa  prifon  3  palfa  un  fleu- 
ve à  la  nage  ,  &:  ayatu  trouvé  huiit 
fuftcs  de  Goa  qu'on  avoir  en- 
voyées au  devant  de  luy  5  fc  ren- 
dit licureufemcnt  dans  la  VjUc,. 
L'EvcTquc  &  le  Viccroy  le  condui- 
firent  à  la  cathédrale  parmi  les  ac- 
ôlamations.  du  peugle  ^  cz 
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fot4à  qu'au  pied  des  autels  il  fit 
une  publique  profcffion  4e  foy 
aTCC  des  fentimens  &  des  exprcf-. 
fions  de  pieté  qui  attendrirent  tout  - 
k  monde. 

L'autre  Prince  dont  la 
fîon  réjouit  extrêmement  le  Pcrc  fion  du 
Xavier ,  fat  le  Roy  de  Tvichcna- 
malo,qni  eft  un  des  Etats  de  Cey,-  ^J^'j^q"] 
lan.  Le  Roy  eflant  encore  au  ber- 
ceau avoit  efté  mis  fur  le  trône  > 
puis  dépoiïèdé  à  l'âge  de  huit  ans 
par  un  ufutpaieur^  qui  non  con- 
tant de  luy  ravir  la  Couronne  r 
voulut  luy  ofter  la  vie»  Mais  iî 
avoit  cftc  emmené  hors  de  Ton 
Royaume  par  un  Prince  du  lang 
Royal  èc  par  quarante  Seigneurs 
de  fa  Cour qui  luy  cherchèrent 
un  afilc  chez  les  chrcftiens  de  la- 
Eefcheric. 

Les  Paravas  le  reccurcnt  avec 
toute  la  charité  qu'on  dcvoit  à  unr 
ejîfant  de  fa  naillance  ,  maltraite' 
de  la  fortune  i  &c  ils  promirent  h 
fcs  condr.deurs  de  le  fcrvir  au- 
tant qu'ils  pourtoient.  Mais  ils" 
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leur  çonfei lièrent  en  même  temps 
de  Iiiy  procurer  une  couronne 
plus  noble  &  plus  durable  que  la 
tienne  j  &  ils  'dirent  là-delTus 
tous  ce  qu'ils  fçavoient  de  l'a- 
doption des  cnfans  de  Dieu ,  de 
l'héritage  des  Sainis,&  du  Royau- 
me des  cicux. 

Soit  que  les  tonfideration&^  hu- 
maines hlFent  agir  le  Prince  pa- 
rent du  jeune  Roy,  ou  que  l'efprit 
divin  luy  touchaft  le  cœur ,  il 
confentit  à  ce  que  vouloient  les 
Paravas,  &-/e  mit  luy'mefme  en- 
tre les  marins  du  Pere  Henriquez 
pour  fe  £iire  inftruire.  Les  autres 
Seigneurs  fui  virent  {©n  exemple,. 
&  tous  furent  baptifc^  avec  le 
Roy  qui  parut  avoir  dans  fow 
baptcfme  des  fcntimcns  de  pictc 
dont  fon  âge  neftoit  pas  capar 
ble. 

Les  Chefs  des  chrcftiens  de  la 
Pefcherie  ayant  ramalfc  cnfûirc 
tout  ce  que  le  pais  pue  fournir  de 
m-  nittons  &  de  gcn  ,  .  ac,. 

palicrent  à  liûc  de  Ccyian  fous- 
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la  conduite  du  Prince  &  dcs'qîta- 
xante  Seigneurs.  Mais  l'ufurpateur 
•eftoit  fi  bien  établi  5  que  les  Para- 
vas  furent  contrâmes  de  retourner 
en  diligence  chez  eux.  Pour  le 
jeune  Roy,  on  leconduim  à  Goa^ 
&  les  Portugais  qui  en  prirent 
foin  le  mirent  au  collège  de  Saint 
Paul  3  où  il  fut  élevé  dans  la  vertu 
par  les  pères  de  la  Compagnie. 

Xavier  loiia  Dieu  de  voir  les 
Graiids  de  la  terre  fournis  à  l'em- 
ire  de  Jcfus-Chrift  par  le  mini- 
tere  des  enfan»  d'Ignace  j  &  il 
s'en  réjouît  avec  fes  frères  d'au- 
tant plus  que  l'Evefque  de  Goa 
Dom  Jean  d'Alburquerque  luy 
témoigna  eftre  extrêmement  fa** 
tisfait  de  leur  conduite. 

Ce  faint  &  fagc  Prélat  luy  ^""^^^ 
communiqua  une  lettre  qu'il  avoit 
ccritc  fur  cela  durant  fon  abfcn-  des  liv 
ce  au  Général  de  la  Compagnie,  des  au 
La  lettre  eftoit  en  Portugais  ^  da-  ^''^^ 
tée  de  Cochin  du  .z8.  d:  Novem-  ^o^^"^^' 
brc  de  l'année  ijjo.  &:  la  voicy 
traduite  en  François. 


t 


Les  grandes  chofc s  qne  font  les 
fkjets  de  y.  R.  en  tontes  ces  con^ 
trées  de  L'Orienta  la  f aime  té  de 
lenr  vie  y  la  penreté  de  leur  doCtrl'- 
ne  ,  lem*  z^ele  à  travailier  an  falut 
des  Portugais  par  le  miniflere  de  la 
parole  de  Dieu  &  par  le  Sacrement' 
de  pénitence  y  Uurs  coptrfes  infati^ 
£ahles  dans  tons  les  Royaumes  de 
L'Inde  pour  convertir  les  Idolâtres 
&  les  Adores^  leur  application  con^ 
tinuelle  a  étudier  les  langues  de  ce 
nouveau  Monde ,  er  à  enfeîgner  les 
myfieres  de  la  Foy  >  principalement 
AU  Cap  de  Comorin  :  tout  cela  mo- 
blige  d'écrire  à  K  R.  pour  luy  ren^ 
dre  les  témoignage  de  ce  que  je  vois 
de  mes  yeux. 

En  ver  lté  les  Pères  de  vofrre 
Compagnie  font  d'exeellens  êu^ 
vrlers  dans  la  vigne  du  Seigneur  , 
^  ils  fervent  fi  fidèlement  les  Evef 
ejues  »  que  leurs  fervices  au  regard 
des  ames  dont  je  fuis  chargé  me 
font  elperer  que  je  feray  moins  d'ati^ 
nées  en  Purgatoire^ 
le  n*ofe  entreprendre  de  vous 
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raconter  toutes  leurs  allions  partie 
ciiUeres  ,  ^  quand  je  Le  vouârols^ 
je  n'en  anrols  pas  le  temps.  le  vous 
dtray  feulement  qt/ils  font  îcy  çorn^ 
vie  des  flambe a^ix  allume ^pour  dif^ 
fper  les  ombres  é]}aljfcs  ou  e fiaient 
€njevelis  ces  peuples  barbares  ,  ^ 
<jHe  deja  par  leur  moyen  plnfieurs 
fiatîons  Infidelles  adorent  un  feui 
Dieu  en  trois  perjonnes. 

Au  refie ,  je  leur  accorde  tout  et 
qu*ils  me  demandent  ponr  le  bien  des 
ames  :  je  commun  icj ne  à  chacun 
d'eux  tout  ce  tjue  j'ay  de  pouzmr  & 
d'autorité  fans  me  referver  rien,  & 
je  me  regarde  comme  un  des  mem^ 
hres  de  ce  faînt  corps  ,  quoy  que 
vie  foit  hieîi  éloignée  de  la 
leur  :  eri  un  mot  ^  je  les,  aime  en 
lefus^Chrifi  avec  une  charité  pure 
fîr  fine  ère. 

Le  rcfte  de  la  lettre  n'eft  pas 
iout*à-fait  de  iioftre  fujet  ,  &  U    II  ap- 
fcroic  inutile  de  le  rapporter.  prend 

L^homine  de  Dieu  apprit  prcf^  ^ 
que  en  mclmç  temps  que  les  Mi-  ^^^^ 
niftres  de  Portugal  qui  eftoient  à  folcccs. 
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Goîi  àvoient  mandé  à  Lisbonne 
le  fruit  des  travaux  de  la  Com- 
pagnie ,  &  qu'en  particulier  le 
nouveau  Viceroy  Dom  Antoine 
d^-Noregna  avoit  écrit  que  les 
Indes  eftoient  merveilleuremctit 
contenres  des  Jefuites  ,  qu'on  ne 
pouvoit  voir  le  bien  qu'ils  fai- 
Toient  par  tout  fans  en  bénir  Dieu 
cc  que  leur  vie  répondoic  àl'cfpric 
de  leur  vocation. 

Le  faint  fceut  auffi  que  le  Roy. 
de  l'brtugali  avoit  fait  fçavoir  au 
Papes  toutes  ces  nouvelles ,  fur 
tout  la  converfion  du  Roy  de  Ta- 
nor  ,  &  le  maityte  du  Petc  Antoi- 
ne Griminal  }  qu'il  avoit  com- 
muniqué à  fa  Sainteté  le  deirein 
où  il  eftoit  de  fonder  plufieurs 
collèges  de  la  Compagnie  pour 
remplir  tout  l'Orient  d'ouvriers 
apoftoliques  ;  &  qu'en  attendant 
il  avoit  ordonné  que  tous  les  Sé- 
minaires établis  aux  Indes  pour 
l'éducation  de  la  jeunelîe  fuirent 
mis  entre  les  mains  de  la  Com- 
pagnie s'il  n'y  étoient  pas  encore. 

On 
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On  Jîc  enfin  au  Pere  Xavier 
<jiie  le  Viceroy  des  Jndes  &  les 
Capitaines  des  fortcreircs  avoient 
ordre  da  Roy  Jean  II L  de  d<ffra- 
yer  les  miflionnaires  dans  tous 
leurs  voyages,  &  que  cePiincc  (î 
religieux  le  déchargcoit  Tur  la 
Compagnie  de  l'obligation  qu'il 
avoir  de  procurei  le  falut  desin- 
fîdclles  fuiyantles  anciennes  con^ 
vemions  faites  avec  le  Saint  Siè- 
ge, quand  on  accorda  à  la  Gou- 
<oi)ne  de  Portugal  les  conquelles 
de  l'Orient. 

Paumi  tant  de  Tu  jets  de  fari  sFa'-     ^  efl 
àion ,  la  conduite  d'Aïuoine  Go»  J^l^* 
niez  eau  fa  une  véritable  douleur  m-^y^-^ 
au  Pere  Xavier.  Avant  Ton  voya-  fe  con- 
gé du  Japon  il  l'a  voit -établi  RjC-  dnire 
deur  dti  collège  de  .  Saint  -Paul  ^' 
luivanc  l  intention  ,  ou  plutolt 
par  l'ordre  du  Pecc  Simon  Rodri- 
guez  qui  l'envoya  aiix  Indes  tr^ois 
ans  après  ibn  noviciat ,  &  qui  au 
regard  de  ces  miffions  avoit  une 
autorité  abfoluë ,  comme  cftanc 
Provincial    delà   Province  de 
Tome  K 


X 1 8  Li*  Vie  de  S.  Fr.  Xavier, 
Portugal  dont  les  Indes  dépeii- 
doicnr. 

Gomcz  avoir  des  qualitcz  cmi- 
nentes  ,  &  qui  ne  fe  rencontrent 
giicrcs  cnfemble.Oiure  qu'il  eftoit 
grand  philofophe  ,  grand  théolo- 
gien ,  &  grand  canonifte,  il  eïloit 
excellent  prédicateur  ,  l&c  un  des 
hommes  du  monde  le  pins  habile 
en  affaires  -,  du  rcfte ,  tout  brûlant 
de  zelc  peut  la  converfion  des 
ames ,  toujours  pTcft  à  travailler 
dans  les  milTixJns  les  plus  pénibles; 
&  toujours  infatigable  au  travail; 
mais  fort  attache  à  Ton  jugement, 
ne  fuivant  que  fes  propres  veûës, 
te  agi  (Tant  plus  par  la  vivacité  de 
fon  humeur  que  pat  iVfprit  de 
Dian  j  ou  par  la  raifon. 

Comme  il  eftoit  entré  dans  la 
Compagnie  ayant. déjà  aflez  d'â- 
ge ,  il  n'ayoit  pas  dompte  de 
bonne  heure  ce  naturel  impé- 
tueux qui  le  gouvernoit  en  tout  ; 
^  dés  qu'il  eut  pris  la  charge  de 
Recteur ,  il  commença  à  l'exercer 
illon  Cqq  caprice  »  mêra^  fous  les 


-yeux  de  Xavier  ,  qui  n'eftoît  pas 
-encore  partit  pour  le  Japon  ^  & 
<jui  voyant  coit)bien  le  gouver- 
nement de  Gomcz  eftoit  peu 
conforme  à  l'cfprit  de  leur  In- 
Xlitut  5  voulut  le  retirée  de  Qo% 

Î)Oiu  l'envoyer  à  Ormuz.  Mais 
e  Viceroy  dont  Gomrz  recher- 
cha l'appuy  par  un  des.  princi- 
paux niiniftrcs  de  la  Couronne  de 
Portugal ,  ne  permit  pas  qu'on  k 
fîft  fortir  de  Goa  ,  ni  qu'o»  luy 
X^ftaft  fa  charge  5  &  tout  ce  que 
-put  faire  Xavier  ,  fut  de  tempcrcr 
Taurorité  de  Gomcz  ,  en  établif- 
iânt  le  Pere  Paul  de  Cànlerin  Su- 
périeur General  de  toutes  les  jnif- 
ifions  des  Indes. 

Mais  dés  que  le  Saint  fut  parti,  r.ej  en* 
<;omez  ufurpa  tout  le  gouverne-  tr  pri- 
aient ,  aUeeant  pour  fes  raifons 
^^uele  Pere  Rodriguez  luy  avoit  f^rrau- 
♦donnc  un   pouvoir  abfolu  ,  &  rorité 
que    Caracriu    eftoit    un  bon 
homme  plus  propre  Wifiter  les 
prifons  &  les  hofpitaux  de  Goa, 
qu'à  conduire  les  millions,  &  à 
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gouverner  les  collèges  de  la  Com- 
pagnie. 

il  prefciivît  d'abord.Vfes  infe- 
rieurs  de  nouvelles  règles  ^  &  lei\c 
déclara  en   termes  exprés  qu'il 
leur  falloir  rentrer  au  ventre  de 
îcur  nicre  >  rcnaiftrc  dans  la  vie 
-fpiriiucUe  ,      fe  .transformer  en 
d'autres  hommes  :  ce  n'eft  pas 
qu'ils  euffcnt  befoin  de  réforme 
eux  qui  cftoient  des  modcilcsde 
^erftction.imais  c'eft  qu'il  avoir 
Rapporté  d'Europe  je  ne  'Tçn.y  quelr 
ié  manie rc  de  vie  qui  c^onvenoit  à 
Tes  idées  &  à  ron  .hùmeur.  il  en- 
treprit donc  de  changer  la  difci*- 
pli'ne  domeftique  5  &  de  régler  les 
études  des  Jefuites  fui  le  plan  d« 
rUnlvcrfiré  de  Paris  où  il  avoir 
étudié  en  fa  jeuncHc.  Ce  ii^eftoient 
tous  les  jours  que  changcmcns  ÔC 
qu'innovations  qu'il  faifoit  avec 
4ine  hauteur  6c  une   dureté  qui 
fentoient   plus    le  réformateur 
Royal  que  lc:fuperirur  Religieux, 
jufqu'à  dire  pour  fe  faire"  obcïr  C< 
ie  faire  craindre ,  qu'il  aypii  du 
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pere  Simon  Rodrîgaez  un  plein 
pouvoii*  de  mcwrc  en  prifon  ,  ou 
de  renvoyer  en  Portugal  quicon- 
que rrav^crferoit  fon  goavcine- 
mcnt.- 

Sa  conduite  n'eftoit  pas  moins  Lc^ 
Kréguliere  à  Tegard  djs  jeunes  ^g^^c- 
gens  qu'on  clcvoit  au  Seminaiie,  ^^^^ 
&  qui  la  plufpart  eftoîcnt  Indiens:  J^^^ç^^ 
qiioy  qu'ils  fuflent  wicore  novices  matière 
dans  la  Foy  >  &  mcfme  à  peine  pic- 
Fidclles  >  il  leur  donnoic  des  pra- 
tiques  de  la  vie  intérieure  la  plus 
parfaite,  où  ils  n*emtndoient  rien 
dù  roue  ,  &  comme  ils  ne  pou- 
voient  pas  s'aquiter  de  ces  exer- 
cices fi  fublimes  ,  il  les  punilToit 
evcremrnt.  De-là  naiuoient 
le«  murmures. ,  les  cabalcs^les  de-- 
fefpoirs  de  ccit€^  jeune  (Te  mal  con- 
tente ;  &  dc-là  venoif  auffi  que 
plufîeurs  ne  pouvant  fouffrir  une 
(i  violente  dircftion  >  fautoicnt  la 
nuit  les  miiraillcs3&  s'cnfuypient 
du  collège.. 

Gomez  qui  ne  voiiloit  pas 
cftre  contredit^ devînt  par-là  pUis 
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fâcheux  &  plus  bizarre -.tellement 
qu'un  jour  il  chaffa  tous  les  Se- 
minariftes  qui  rcftoient ,  comme 
s'ils  cuflcn:  efté  incapables  de 
difcipline  j  &  ayant  reccu  en  leur 
place  des  Portugais  au  nombre  de 
vingt-fcpt  qui  demandoient  à 
eftre  de  la  Compagnie  fans  avoir 
aucun*  teinture  des  lettres  hu- 
maines >  il  fit  du  Scminaiic  uii 

noviciat. 

Comme  il  avoit  lout-^fait  ga- 
gne Dom  Georges  Cabrai  qui 
cftoit  alors  Viceroy  des  Indes», 
pcrfonnc  n'ofoit  s'oppofer  a  les. 
folles  cntrcpiifcs ,  pas  mefme  TE- 
'vcfquc  Dom  Jean  d'Albuquerque^ 
qui  ne  vouloir  pas  fe  commettre 
avec  le  Viceroy  ,  &  qui  craignoic 
d'augmenter  le  mal  en  voulant  y 

fefncdier. 

Le  Redeur  au  rcfte  n'cftoit  pas. 

/i  attaché  à  Goa  ,  qu'il  ne  fift  de 
temps  en  temps  des  courfes  ail- 
leur  >  foit  que  fon  activité  natu- 
relle ne  hiy  permift  pas  de  fe  te- 
nir en  repos  >  foit  que  fon  zelc- 
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iVeuft  pas  enflez  d'ccenduc  dans  un 
Cul  lieu  ,  foie  enfin  que  fe  regar- 
dant comme  le  Supérieur  gênerai 
des  lî^iflionsa  il  cruft  cftre  obligé 
d'avoir  l'œil  à  loue  ^  &  défaire 
Jtout  par  luy-mefmc. 

La  ville  de  Cochin  voulant  La  tîo- 
fonder  un  collège  à  la  Compag- 
nie  ,  il  fe  tranfporra  fut  les  li^^x  ft^^^^j^. 
pour  le  recevoirimais  il  gafta  une  qqxï^ 
Donne  affaire  par  fa  méchante 
conduite.  Le  Capitaine  de  la  for- 
tercÛe  luy  donna  d'abord  une 
Eglife  dite  laMere  de  Dieu  3  con- 
tre la  volonté  du  Vicaire  de  Co- 
chin^^  malgré  une  certaine  Conv- 
frerie  à  qui  l'Eglife  apparrenoit. 
Comme  on  difpuia  la  donation  en, 
jjuftice  3  Gomez  qui  avoir  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  faire  une  fauflo 
démarche ,  beaucoup  d'opiniâtre- 
té, un  grand  cr;diC ,  de  bonnes 
intentions ,  fe  mit  en  tefte  de  foii-- 
tenir  le  procès ,  &  d'avoir  l'Èglifc 
à  quelque  prix  que  ce  fuft.  Un 
procédé  fi  violent  irrita  le  peuple 
q^ui  avoit  toujours  cflc  rrcs  -  édi^ 

K.  iiijj 
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fié  de  la  chariic  des  Pères  ,  &  Ifc 
rein  miment  public  alla  jufqu'à. 
écrire  des  lettres  de  plaintes  au 
Roy  de  Portugal  &  au  Perc 
Ignace. 

Xaricr     Les  chofes  eftoient  en  ces  tcr- 
réparc  j^gj  quand  le  Pere  Xavier  rcvinti- 

lllàT      I^PO"  >  ^  ^^^^ 
Gomcz.  E^"'e  que  les  lettres  qu'il  rcceur 

à  Amangnchi  Icprcflbient  tant  de 
revenir.  Son  premier  foin  fut  de 
reparer  les  fautes  duRcftenr  ,  &. 
il  commença  par  Taffaire  de  Co- 
chin  :  car  en  y  palTant  à  fon  re- 
tour ,  Si  fçachant  la  violence  de 
Goniezj  il  aflcmbla  dans  le  choeur, 
de  la  Cathédrale  le  Magiftrat  de 
la  Ville  avec  toute  la  Confrérie  de 
Ja  Mete  de  Dicu,&  en  prefcncc  du 
Vicaire  s'cftant  mis  à  genoux  de- 
vant eux,  il  leur  demanda  pardon, 
de  ce  qui  s'tftoit  paflr ,  leur  prc- 
fenta  les  clefs  de  l'Eglifc  dont  il. 
s'agilToit,  &  la  leur  céda  entière- 
ment. Mais  la  foumiffion  gagne 
quelquefois  ce  que  la  hauteur  ne 
peut  emporter.  Les  Confretis^ 
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remirent  les  clefs  entre  les  mains 
de  Xavier,  &  firent  d'eux-mê- 
mes line  donation  ^luhcnticiue  de 
leur  Eglife  au  collège  de  la  Cpm-^ 
pagnie. 

Pour  le  regard  de  Goa.Ie  Saint 
renvoya  les  Portugais  que  Gomez^ 
avoir  reccûs  en  la  Compagnie  i  & 
ayant  ramalTc  ce  qui  fe  rencontra, 
de.  jeunes  Indi^-ns  quon  avoiir 
chafTcz  y  ou  qui  t  fto'.cnt  fortis  de- 
leur  propre  mouv:mcnt  ,il  réta* 
blit  le  Séminaire  dont  la  d  lfolu- 
tion  efVoic  fi  préjudiciable  à^  la. 
chreftlcnté  des  Indes 

Une  r\ftjit  plus  qu'à  chaftier  IIchafTc  * 
le  coupàble  qjui  avoir  fi  mal  cm-  Gom^x- 
ployé  (on  -  a-utorii  é.  Xavier  voulut  If  ^ 
en  faire  un- exemple  j  &  a  autant  pagnie/- 
plus  que-  luy  parlant  de  la  puni- 
tion que  fes  fautes  meritoient  ^  il 
le^  trom-a  extrêmement;  fiir  >  & 
peu  difpofé  à  obéir.  Il  jugea  alors  ^ 
qu'un  homme  qui  n*étoirni  hum-^ 
ble,  nifoumis  après  des  égare-- 
racns  fi  fcandaleux  j  cftoit  indi-- 
de  la  Compagnie  de  Jefus-^*: 
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il  ne  voulu  pas  néanmoins  luy-* 
oftei  riiabit  à  Go^y  de  peur  que  fa 
fôrtîe  ne  fîft  trop  d'éclac.  Maisr 
ayant  fait  entendre  raifbn  là-def- 
fusau  Vkcroy  ,  il  Ttnvoya  à  la 
fortercffe  de  Dieu  vers  Cambaye  ^ 
avec  ordre  aux  Ptres  qui  y  etoient 
de  luy  donner  fon  congé  y  &c  de 
faire  ce  qu'ils  pouiroicnt ,  pouE 
luy  pcrfuadcr  de  recoiuneren  Por* 
tugal  par  le  premier  naviic  qui 
,  partiroit.  Tout  s'ejcecuta  fclon  les- 
fntenrion  du  faint  bomme  :  mais 
Gomcz  s'eftant  embarque  dans  un 
vaifTeau  qui  fit  naufrage  au  milieu 
de  la  navigation,  fe  noya  malbeu- 
reufcmenc  î  comme  pour  appren- 
dre par  une  fin  Ci  funcfte  ,  que  les 
talcns  de  la  nature  ,  &  mefmc  Ica. 
dons  de  la  grâce  ne  fervent  qu'à, 
perdre  un  Religieux  qui  n'a  pas» 
l'cfgrit  d'humilité  &  d'cbeiffance^ 
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LEs  affaires  de  la  Compagnie  ^^'^ 
cftant  racomaiodécs  de  la.j^'^^  r 
lorte ,  Xavier  ne  longea  qu  a  fion. 
fournir  les  miflions  des  Indes  de  naircs 
bons  ouvriers,  ou  plutoll  qu'à^^^^**^" 
augmenter  en  la  pliifpart  des  raif-  ^^^^^5^' 
fions  le  nonibte  de  ceux  qui  y 
cftoicnt  ddja  employez  ,  &  qiiii 
ne  fuffifoient   pas  aux  befoins^ 
cpmmuns.  Il  envoya  donc  Mel— 
cliioNugnczaBazain^  GonfaUiô: 
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Rodriguez  àCochin,  Jean  Lopcz.-. 
aMeliapor,  &  Loiiis  Mendczà 
la  Pelchcrie ,  ou  il  confiïma  fiipe- 
ricui  le  Pere  Henri  Henriqucz- 
que  les  millionnaires  de  la  cofte 
avoient  choi fi  d'eux-mêmes  en  la 
place  du  Pere  Antoine  CriminaU 
ï!  ^.«r        tourna  enfuite  toutes  fes  pen- 
toutdc  Ic^N^  vers  la  Chine,  Le  Viçcroy 
bc  n  à    Ddm  Alphonfe  de  Norogna  ac- 
y        coraa  très- volontiers  au  marchand  ' 
àc!\^^^  Jacques  Percyra  l'ambafladc  que 
Chine.  Xavier  avoit  demandée  j  il  pro- 
mit mcfme  de  la  favorifer  en 
toqtes^  chofes  3  &  il  donna  de- 
quoy  faire  des  prcTcns  à  l'Empe- 
reur  de  la  Chine.  Néanmoins  les 
plus  magnifiques  furent  aux  dé- 
pens de  rAmbairàdéur  :  c'ctoient 
des  chafuWes  dc  dfap  d'or ,  &  des 
paiemens  d*àutel  de  brocard  j  des 
tableaux  de  dévotion  faits  par 
d'exccllens  peintres  de- l'Europe, 
avec  d'autres  fuperbfcs  orncmens 
d'Eglife  tous  propres  à  reprefenter 
aux  Chinois  la  majefté  de  la  Rc^- 
ligion  Chrcilienne^ , 
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r'Evefqnc  Dom  Jean  d^Albu-- 
querqiic  ne  fat  pas  moins  favoia- 
We  au  delVein  du  Perc  (]ue  le  V*- 
ceioy  i  &  voulant  éccirc  à  l'Empe- 
reur de  la  Chine  ppur  luy- rendre 
un  îcmoigiiîige-  honorable  de  la- 
faime  loy  de  Dieu,  il  fit  faire  fa^ 
lettre  en  carradctes  d'or  avec  di- 
ters  ci-nbcllilTémcns  de  peinture. 

Il  ne  falloir  plus  que  ch-oiiîr  les 
miflionnaires  qui  df  voient  accom- 
pagner Xavier  à  la  Cliine ,  &  en  • 
déftincr  quelques-uns  aci  ]apon^ 
Car  outre  qac  lè  Saint  penfoit  de 
liiyrmcme  à'fes  chers  Japonois , 
l'Ambafladcur  du  Roy  de  Bungo 
qui  eftoit  venu  avec  luy  à  Goa  , 
dcmandoit  des  prédicateifis  évan- 
geliqivGs  au  nom  de  fon  maiftïc. 
L'homme^  dc  Dici^  n'cut  pas  peu 
d'affaire  pour  contenter  tous^euie 
qui  s*offvoientàluyalyavoit.ilorsr 

trente  p:rfonncs  de.  la  Co-mpa- 
gnie  dans  le  collège  de  Goa  ; 
les  un»  qui  eftoient  aux  Indes  des 
les  premières  années  de  Xavier  V 
les  auires  venus  de  nouveau 
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ou  receûs  .depuis  peu  de  temps  3. 
tous  d'une  venu  éprouvée ,  &  di- 
gnes du  fort  que  chacun  dcfiroiC;: 
pour  fby  avec  tant  d'aideur  :  mais» 
il  n'y  en  avoit  point  qui  cuft  plus 
d'emprclïcment ,  ni  qui  nieiitait 
plus  de  diftindtion  que  Gafpar 
Barzéc. 

p^^"     Xavier  avant  que  de  partir  du 
za  Rc.*  Î-'^P^"  l'avoit  rappellé  d'Ornniz 
clcuraû  '^^"^      dcfllin  de  l'envoyer  au 
colifgc  Ji^pon  mcTme  ,  ou  de  le  conduire 
d>  Go.i.  à  la  Chine.  Cependant  il. ne  fit  ni 
l'un  ni  l'autre  -,  &  après  bien  des- 
reflexions  il  jugea  plus  à  propos 
de  [Mk-ï  Barzéc  à  Goa,  où  depuis- 
fon  retour  d'Ormuz  il  faifoit  des 
fi-uits  iucroyable.Mais  la  principa» 
le  raifon  fut  la  ncccflîté  du  collège 
de  Saint  Paul  qui  fe  fentoit  encore 
un  peu  du  gouvernement  de  Go- 
mcz  ,  &:  qui  avoit  bcfoin  d'un  fu- 
pcritur  dont  la  conduite  n'cuft 
rien  que  de  régulier.  Il  l'établit, 
donc  redcur  du  collège  de  Goa  , 
&  tour  enfemble  Vîcc^Provincial 
des  Iodes  par  l'autorité  qu'il. avoir 
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Mccûe  du  General  de  la  Compa- 
gnie. Car  le  Saint  trouva  à  fou- 
rciour  du  japon  deux  Patentes  de 
Rome  expédiées  l'an  1J49.  l'une 
du  10.  oàobre  ,  l'autre  du  15.  dff 
Décembre ,  comme  les  minutes- 
qui  fe  gardent  dans  les  Archives 
de  la  Compagnie  en  font  foy.  Par 
la  première  ,  Ignace  déclaroit  Xa- 
vier Provincial  des  Indes  &  de 
tous  les  Royaumes  de  l'Orient 
dont  il  fit  une  Province  particu- 
lière feparée  de  celle  de  Portugal,. 
Rar  la  féconde  ,  il  liiy  communi- 
quoit  pleinement  tous  les  privilè- 
ges que  les  fouverains  Pontifcs- 
avoicnc  accordez  au  chef  de  l'Or- 
dre ,  &  aux  membres  à  qui  le  chef 
voudroit  en  faire  part. 

Au  tefte,voicy  la  Formule  avec  ^^"'^^j^^ 
laquelle  Barzce  fur  établi ,  .&  qui     ,|ç  ' 
fc  garde  dans  les  Archives  de  Goa,  Barzée 
écrite  de  la  main  mefme  du  Pere  fut  éta- 
Xavier.  ^ 

Maiftre  Gafpar  ,  je  vous  com- 
wande  en  vertu  de  lafainte  obeif-  Ef>.x.. 
Êinccj.  comme  Supérieur,  de  U-wov. 


i}i  Le  Vie  de  S.  Tr.  Xavier. 
>i  Compagnie  de  Jefiis  dans  ces  con* 

trécs  des  Indes  ,  de  puendie  le  goij- 

vernemcnt  de  ce  collège  de  S.iinte 
„  Poy  enqualité'de  Rcctcur^pcrfua* 

de'  que  je  fuis  de  voftre  vertu,  de 
3>-voftrc humilité',  de. vôtre pruden- 
3>  ce  3  &  de  tous  les  lalens  qui  vous 
13  rendent  pjopreàla  conduire  des 

autres; - 

'    Je  veux  que  tous-  les  Pères  & 
3>  tous  les  Frcres  Portugais  de  la 
3)  Compagnie  de  Jefus  répandus  en 
3,  .ce  nouveau  Mônde  depuis  le  Cap^ 
»  <le  Bonne  Efperance  jufques  à  Ma- 

laca  ,  aux  Mokiques^3&  au  japon^ 
55  vous  foient  fournis,  le  piéccnd« 
3)-aufli  que  lo.is  ceux  qui  viendrojic 
,3  de  Portugal  3  ou  de  quelque  autre- 
3i  païs  de  l'Europe  en  cesmaifons  de 
33  la  Compagnie-pouEeftrefous  mpn 
33  obcitTance  3  vous  reconnoilTent 
33  pour  leur Tupî: rieur  3  fi  ce  n'cft  que 
53  noftre  Pere  Ignace  ne  nommaft 
33  quelqu'un  Redeur  de  ce  collège 
3^     Goa  comme  je  Tcn  ay  desja  prie 
33  par  mes  lettres  3  en  luy  expofarx 
^3  lbrt.au  long^  combien  il  feiiible 


ce 
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ncccfTaîie  qu'il  envoyé  fcy  quel-  <^ 
que  homme  d'expérience  ,   Si  ^ 
à  qui  il  fe  lie  beaucoup^  pour  gou- 
verner  ce  collège  &  routes  les  mif- 
(ions  de  noftre  Compagnie  qui  en 
dépendent. 

Si  donc  quelqu'un  de  la  Com^ 
paguic  envoyé  par  nôtre  Perc 
Ignace^ou  par  un  autre  Général  de 
la  Compagnie  de  lefus  avec  des 
Patentes  bien  fignécs  y  arrive  à 
Goa  pour  prendre  la  charge  de 
cette  maifon  &  de  celles  qui  y 
font  attachées  :  je  vous  ordonne 
en  vertu  de  la  fainte  obéiirance 
de  lliy  remettre  a4iflî  toft  le  gou- 
vetnement  entre  les  mains  ,  &  de 
liiy  obéir  en  toutes  chofes. 

Xavier  ayant  ainfi  déclaré  Bar-  ^\  i^co^ 
zée  fiipcrieur  en  prefence  detout  noift 
Te  collège.,  le  mît  à  genoux  devant  l**y  ""^c-- 
luy  pour  le  rcconnoiftre  ,  &  pour  ^^^^"^ 
donner  publiquement  un  CKcn^iplie  ^^^^ 
de  foumiffion.Eùfuite  il  commaii-  Sopc«^ 
da  k  tous  en  vertu  de  la  fainrc  ricuro. 
obéîlTance  de  luy  obéir ,  &  il  luy 
ordonna  à  luy-meikic  de  chafrcr-.  ' 


2  34  Xavier. 
de  la  Compagnie  tous  ceux  qui 
cntreprcndi'oient   quelque  chofe 
fur  fon  autorité  y  ou  qui  rcfufc^ 
/       renc  de  fuivre  Tes  ordres.  JI  luy 
ordonna,  disje,  de  les  chafTer/ans 
avoir  égard  à  leur  capacité,  à  leur 
éloquence  ,  ni  à  tous  les  autres» 
avantages  naturels  >  en  ajouftant 
que  quelque  excellentes^  qualité r 
qu'ils  eulTenr,  ils  manquoient  des 
plus  clTcntielles  3  qui  font  Thumi- 
lité  &  robéïlîance, 
Gom*     Baizée  ne  dit  pas  une  parole 
n^cûc    lors  qu'on  luy  intima  qu'il  n'iroic 
^^^"^  point  à  la  Chine  crud'quc  paffion: 
Us  char  ^  1  allerj&r  on  peut  due 

gfs  de  qu'en  cette  renvontie  il  facrîfîa 
liLcftcur  gcnéaufement  à.  robéïifance  tuu- 
te  Tardeur  de  Ton  zcle.Mais  quandi 
Prov'irt  nomma  &  Rcdeur  &  Vice- 

^aK  Provincial^confus  de  ces  dignitcz, 
il  proce  fta  hautement  qu'il  n  avoir 
auaui  talent  pour  gouverner.  ]l 
penfa  fui  tout  mourir  de  honte,, 
voyant  le  Saint  à  Tes  pieds.  Jl  fc 
jetta  à  genoux  de  Ton  cofté  ,  &  il 
le  conjura  les  larmes  aux  y^uxc 
d'avoir  égard  à. fa  foiblcllè.. 
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.  Le  Saint  qui  connoifToit  Baixée  La  dc- 
paifaicemcnt  ne  l'écouca  pas,  &  le  ^^^}^ 
crut  d^autant  plus  digne  des  deux  5^. 
charges ,  que  luy-mcfme  ne  s'en  Bai-^éc* 
croyoit  point  capable.  Comme 
Barzéc  eftoit  (buhaitc  par  tout,  & 
que  néanmoins  fa  prefencc  eftoit 
necelTîiire  à  Goa  non  feulement 
pour  le  bon  ordre  du  collège,  mais 
aufli  pour*  le  bien  des  miflion 
Xavier  luy  défendit  en  vertu  de  la 
fainte  obcilTance  de  for  tir  de  Tlflc* 
pendant  Tcfpace  de  trois  ans  î  & 
il  en  ufa  ainfi  ,  afin  que  Barzéc 
cfiant  lie  par-lk  >  euft  droit  de  re- 
fufer  les  villes  qui  voudroicnt  l'a- 
Voir  ,  &  que  u  Ion  refus  les  faf- 
choit,  elles  ne  luy  en  fcculTent  pas 
mauvais  gré. 

Après  tous  CCS  ordres  fi  précis ,  ^^^^^"^ 
Xavier  donna  au  nouveau  rcftcur  ^jj^^^^ 
lies  inftruitionï  par  écrit  qui  luy  nouvel- 
fervifl'ent  à  gouverner  fcs   infë-  Icsqu'il 
ricurs^ôc  à  fc  conduire  Iny  mefme.  <loonca^ 
félon  ce  qu'ils  s'eftoient  tous  pro-  ^^^'^^^ 
pofcz  de  n^avoir  pour  but  que  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  Ces. 


2:^6  LaVte  de  S.  Vr.  X^tvlcr. 
inftnn5h'ons  font  fore  amples5&  j& 
ne  rapporceray  icy  que  ksprinci* 

'^pfv^    Sur  toutes  cliofes  ayez  conti> 
mv.     nuellemciir  voftrc  néant  devant  les' 
yeux3&  cafchcz  d'en  avoir  l'cTprit 
fiipenetré  ,  que  le  mépris  de  vous*» 

^'  niêiîiç  ne  vous  quiie  poi'nt. 

Traittcz  toujours  douccmenr& 

^^  honorablement  les  Pères  de  la 
'Compagnie,  tant  cewx qui  demcu- 
ront  avec  vous  que  ccuxqui  vivenr 
ailleurs,  fans  faire  paroiftcc  jamais 
ni  de  rudeffe  ,  ni  de  hauteur  ,  (î  ce 

^'  n^eft  qu*6n  abnjfî^ft  de  voftre  mo- 
dcration  &  de  voftrc  hamilité:cat 

^^'alors  ayant  en  veûë  uniquement  le 

^^'bien  de  vos  infcrieiwrs ,  &  ne  pen-: 
fant  point  à  venger  le  mépris  dc^ 
voftrc  autorité^  vous  fv^icz.  un  peu 

^^'fcntir  aux  coupcibtcs  ce  que  vous 

^^■po'.îvcz^.  Mais  vous  ne  les  punirez' 
qu'autant  qu'il  fera,  bwfoin  &  pour^ 
leuramandcinent  &  pour  l'édifica- 
tion  de  nos  freres,qui  auroienr  cftc^: 
témoins  de  la  faute. 

Toutes  les  fautes  que  les  Pcres^- 


Ce 
Xe 
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tOn  les  Frères  feront  contre 
•fancc   doivent  eftre  punies   de  ^< 
.quelque  peine  i  &  en  cela  le  cara--^^ 
-âere  de  prc  ftre  ne  doit  donner  nul  ^ 
priArilege.  Si  quelques-uns  de  vos  ^ 
inférieurs  agiflent  avec  vous  d'une 
manière  hautaine que  pleins'^ 
i'eux-mefrRes  ils  vous  réliftent 
•opiniaftréîiKnr^élcveZ'VOUs  à  vo-  ^ 
.ftie  tour  contre  eux  i  pailcz-leiir  ^ 
en  maiftie3&  que  vôtre  conduite  à 
leur  égardiajt  plus  4^.  feveritéque  ^ 
de  dQUceur,ln}porez-leur  donc  des 
ipenitcnces   publiques     fur  tout  ^ 
prenez  garde  qu'ils  ne  remarquent 
en  vous  de  la  foibleire>&  qu'ils  ne 
penfent  qu'on  les  craint  :  car  rien  ^ 
negaftc  dayantage^&  neporte.plus 
:àla  révolte  des  cfprks  x)piniaftrcs 
&  indociles  ^  que  de  rcconnoiftre 
pende  Vigueurs. dans  cfiluy  qui  les 
gouV'  rne-,&  il  n'c  ft  pas  croya  blei 
quelpoini  monte  luur  orgueil  & 
leur  inlbknce  >  quand  ils  s'apper- 
•çoivcnt  qu'un  fupericur  les  mena- 
.ge,5i  qu'il  n'ofe  les  punir  après 
^ju'ils  luy  ont  manqué  de  refped. 


ce 


Xi 


f 
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1 La  l^lc  de  S.  Vr.  Xavier. 
L'impunité  confirme  ces  gens- 


là  dans  leur  audace^ou  plûuoft  elle 
fait  qu'ils  deviennent  de  jour  ea 
^  jour  plus  audacieux  ^  ce  qui  trou- 
ât 

9> 
y> 


blc  la  paix  des  maifons.  Exécutez 
donc  mes  ordres  fans  craindre  les 
difcours  ou  les  jugcmcns  des  hom- 
mes ,  &  que  nulle  confideration, 
nul  égard  ne  vous  empelche  de 
^airc  voftre  devoir. 

Parmi  vos  infcrieiirs  ,  vous  en 
trouverez  qui  ne  forit^ni  obftine», 
ni  defobeilTans  ,  maïs' qui  font  foi- 
bles  y  qui  oublient  te  qu'on  leur 
commande  ;  qui  ne  méprifent  pas 
les  ordres  du  fuperieur  ^  mais  qui 
les  négligent  quelquefois  parlât- 
chcté  &  par  imprudence.  Repre- 
nez ceux-là  d'une  iTumierc  plus 
douce  y  ôc  tempérez  voftre  r^epri^ 
mande  par  la  fcrenitéde  voftre  vi- 
3*  fage  :  que  s'il  faut  les  punir  3  ne 
leur  impofez  qu'une  légère  péni- 
tence. 

Ne  recevez  japiais  en  la  Com- 
>3  P^gnie  des  gens  qui  ayent  peu  de 
jugement  &  d'habileré  >  dont  la 
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fanré  foît  foible  ,  &  qui  ne  foienr^  ^ 
propres  à  rien  ,  ou  qu*on  piiiflTe  « 
loupçonner  de  penfcr  à  la  Rcli-  « 
gion  plus  par  intcrcft  que  par  un  " 
defir  llnccre  de  fcrvir  Dieu.  ^ 

Je  dcfire  que  vous  fafficz  faire  '« 
t-ous  -  même  les  Exercices  fpiri-  ^ 
tucls  d'un  mois  à  ceux  qui  feront  ^ 
receus  ,  ^  que  vows  n'cmployei  ^ 
pour  cela  le  miniftcre  de  pcrfon-  « 
lie.  Tout  ce  temps-iii  vous  les  ob-  «« 
fervercz  avec  tonte  l'attention 
poflîble^  jufques  à  ce  que  vous  les  « 
connoiflicz  à  fonds.  « 

Quand  ils  auront  achevé  leurs 
Exercices  ,  vous  les  occuperez  au  " 
fervice  des  malades  dans  les  hof-  « 
picaux  publics  ,  &  aux  plus  vils  « 
offices  de  la  maifon.  Vous  leur  fc-  w 
tez  rendre  compte  de  l'efFoit  qu'ils  c« 
auront  fait  pour  s'aquiter  bien  de 
leurs  médications  ordinaires  fclon  ce 
la  forme  prcfcrite  :  fi  vous  recon-  r# 
noifTeiK  certainement  qu'ils  font  ce 
lafches  &  tiedes  en  leurs  oraifons,  c< 
vous  pourrez  les  renvoyer  ^  &  en 
décharger  la  compagnie  de  boijiac  ce 


'%^o  La  VU  de     Fr.  ^^vîer. 
^  heure  i  ou  s'il  y  à  lieu  dVfpcrer 

qu'ils  fe  cordgenti  YOUS  les  retire- 

rcz  pour  quelques  jours  de  ces- 
"  exercices  intérieurs, en  les  privant 

par  pénitence  d'un  honneur  dont 
'*>  leur  negligence.les  a  rendus  indigo 
^  nés  ,  ri^l  qu'cft  celuy  de  s'entrete- 
^  nir  avec  Dieu.}  afin  qu*ayarK  hon- 

ce  d\*ftre  exclus  de  ce  commcrsce 
w  celc  fte  y  ils  défirent  plus  ardcra- 
«  ment  d'y  rentrer. 

Je  vous  recommande  extrême- 
^  ment  de  rcrpcûer  fort  Monfeig- 
w  ncur  rEvcfque  3  &:  de  luy  obéir; 
w  prenez  garde  de  ne  faire  jamais 
»  rien  qui  luy  caufe  du  déplaifir^ 
»  Tâchez  au  contraire  de  le  fcrvir  en 

toutes  chofes  autant  que  vous 

pourrez  ,  &  reconnoifljbz  par  tous 

V  les  offices  pofEblcs^les  obligations 
infinies  que  nous  avons  à  un  Pcrc 

w  fi  charitable  &  fi  bien-faifant. 
^     Ordonnez  aux  Pères  qui  font 

V  hors  de  Goa  de  luy  écrire  de  temps 
9>  en  temps ,  mais  en  peu  de  mots» 
w  pour  luy  rendre  compte  du  fruit  de 

leurs  travauxrqu^lls  ajouftcnt  dans 

leurs 
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leurs  lettres  tout  ce  qui  fe  peut  ^ 
dire  de  véritable  à  la  louange  de  ^« 
fes  Vicaires  3  &  tout  ce  <jue  les  ^« 
autres  Religieux  font  de  bienrque  ^ 
fi  on  n^a  rien  de  bon  à  en  dire^  <^ 
qu'on  n*en  difc  mot  3  &  qu'on  ne  ^« 
s'imagine  pas  que  noftre  devoir 
nous  oblige  de  faire  des  plaintes  « 
\  l'Evelque  de  la  mauvaife  con-  ^« 
duitc-dc  fes  Vicaires  *  ou  des  au- 
très  ouvriers  cvangeliqnes  >  il  fc^ 
trouvera  ziXcz  de  gens  qui  en  ^» 
prendront  la  peine.  « 

Donnez- vous  bien  de  garde  de  ^< 
vous  embarralTer  dans  les  affaires  ^< 
feculieres,  ni  d'y  embaralTcr  vos  ^« 
inférieurs  fous  quelque  pretex.tc  ^ 
que  ce  foit.  Q^uand  les  gens  du  ^< 
monde  voudront  vous    eneaçer  <t 
dans  ces  emplois  de  la  vie  civile,  «» 
lépondez-leur  que  le  temps  qui  <^ 
vous  rcfte  de  la  prcdicaîion  & 
de  radminiûration,  des    facre*  <c 
mens  ne  vous  (îijSSt  prcfque  pas 
pour  l*oraifon  &  pour  l'cuide  qui  ce 
vous    font    pourtant  necelTai- 
avant  que  vous  montiez  en  ^ 
Tçrnc  //«  h 
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chaire, &  que  vous  paroifliez  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  :  que 
vous  ne  pouvez  préférer  le  foin 
des  chofes  prophanes  à  celuy  du 
falut  des  ames  fans  renverfcx  Tor- 
due  de  la  charité.Vous  vous  déga- 
gerez par-là  de  toutes  ces  fortes 
d'embarras  ,  fansquoy  vous  feriez 
un  tore  notable  à  la  Compagnie  : 
„  car  vous  devez  fçavoir  que  le 
monde  entre  fouvcnt  par  cette 
porte  dans  les  maifons  Rtligieufes 
au  préjudice  &  des  Religieux  &  de 
la  Religion. 

Dans  les  vifites  qu'on  vous  rend> 
tafchez  de  découvrir  ce  que  pré- 
„  tendent  les  perfonnes  qui  vous 
3,  viennent  voir  ,  car  il  y  cna^jui 
^3  n'ont  rien  moin  en  veûë  que  leur 
avancement  fpirituel.  C'cft  le  feul 
3^  intcreil  temporel  qui  les  amene^Sc 
3,  il  s^en  trouve  mefme  quelques-uns 
3,  qui  iw  viennent    confefTer,  qu*a-- 
^>  fin  d'avoir  occafipn  de  vous  dire 
^  les  befoîns  de  leur  famillc.Lemcil- 
leur  avis  que  je  puiffe  vous  don- 
^  net  ^  c'eft  de  vous  garder  d^cux  ^  Sc 
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âc  leur  déclarer  d'abord  pour  vous  « 
«t  en  défaire,  que  vous  ne  pouvez  ni  <ç 
leur  fournir  de  l'argent ,  ni  Iei>r  ce 
procurer  nulle  faveur  du  cofté  des  <e 
«ommes.Surtout  ayez  peu  de  diC-  ce 
cours  tvec  ces  forte  de  gens  î  car  <# 
ce  font  d'ordinaire  de  grands  par-  ce 
leurs,  &  fi  Vous  vous  amufez  à  les  ce 
écouter  ,  ils  vous  feront  perdre  <c 
beaucoup  de  temps.  --  «c 

Ne  vous  fouciez  point  an  rc-fte  ce 
de  ce  qu'ils  penferont  ou  diront  de  ce 
TOUS  :  laiffez-les  rt\urmurer,&  en-  <c 
diucilTez-vous  fi  bien  la  dffrus,«c 
qu'ils  ne  découvrent  en  vous  au-  et 
cune  fcnfibiliré  naturelle  i  car  cela  c< 
feroit  voir  que  vous  n'eftcs  pas  « 
aiïea  dégagé  du  monde,  comme  fi  <c 
vous  délibériez  quel  parti  vous  « 
devez  prendre, de  plaire  au  monde  «i 
ou  à  Jefus-Chrift.  Souvenez-vous  cc 
que  vous  ne  fçauricz  rechercher  <c 
l'approbation  des  hommes  fans  ce 
trahir  voftrc  miniftercni  fans  eftrc  ce 
un  deferteur  de  la  milice  facréccn  «t 
vous  éloignant  de  la  perfcdion  ce' 
cvangelique  où  vous  eftcs  dbligé 


de  rendre  avec  une  ardeur  que  lien 
ne  rallcntifle  jamais. 

Xavier  donna  enfuitc.à  Barze'e 
divers  ordres  particuliers  qui  re- 
gard€>ient   les  perfonnes   &  les 
maifons  de  la  Compagnie. 
Il  clioî-     Il  cjioiric  après  pour  fes  com- 
pagnons  Bakhafar  Gago^Edoûard 
compa^  Sylva,  &  Pierre  illcaçeva  avec 
pour  la  f  rançois  Gonzalez  &  Alvarercr- 
ehioc  rcira  de  Monte-mayorjfans  comp- 
te pour        ^11-^  jeune  féculier  Chinois 

nomme  Antoine  qui  avoir  cdé 
^  *  clevc  dans  le  Séminaire  de  Saint.e 
Foy.  Les  uns  eftoient  deftinçz 
,à  la  Chine  ,  &c  les  autres  au  Ja- 
pon. 

Le  Pere  Ignace  avoir  écrit  au 
Pere  François  qu'il  eftoit  trcs- im- 
portât d'envoyer  des  Indes  en  Eu- 
xope  un  homme  de  la  Compagnie 
bien  inftiuit  des  affaires  de  l'O- 
rient, &qui  puft  rendre  un  comp- 
te exaétde.tout  au  ELoy  de  Por- 
tugal  &  au  rpuverin  Pontife,  poux 
tirer  de  l'un  des  fccoiu'srcrnporels, 
&  del*autre  les  grâces  fpiriiucUe^ 
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qui  eftoient  nccelTAires  à  l'auo-- 
mentation  de  la  chicftientc  da 
nouveau  Monde. 

te  perc  François  ne  reccut  ces' 
lettres  qu'après  Ton  voyage  du  Ja- 
pon, il  avoic  eu  la  mcfrae  penféc  : 
mais  quand  il  vit  que  le  feniimcnt 
^ d'Ignace  eftoit  fi  conforme  au  fien, 
il  députa-en' Portugal  &  en  Italie 
Andié  Pernandez ,  homme  d'un 
grand  fens  &  d'une  grande  vertu 
qui  n'cftoit  pas  encore  preftre.Oii- 
tre  qu'il  l'inftruifît  à  fond  de  l'ciat 
des  Indes,  il  écrivit  fur  ce  fujet  des 
lettres  alTez  amples  au  Roy  de 
Portugal ,  au  Perc  Rodriguez  ,  &r 
au  Perc  Ignace.  Comme  il  cftoit 
prefts  à  partit  pour  le  voyage  de 
la  Chine ,  il  informoit  de/on  de'- 
part  Do»  Jean  1 1 1.  en  ces  ter- 
mes,  ,,T>  . 

Je  partiray  de  Goa  dans  cinq  tt'JcPor 
jours  pour  faire  vorie  vers  Malaca,  <'^?>^^ 
doit  je  prendray  le  chemin  de  la 
Chine    avec    Jacques  Pcreyra-.c^edc* 
qui  eft    nomW   Ambalfadcur.  <ci°Chi. 
Nous  portons  des  riches  prcfens 
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i>  que  Pcreyra  a  achetez  partie  de 
»  vôtre  argent  &  partie  du  fienrniais 
nous  en  pourrons  un  très  -  pré^ 
99  deux,  &  qu'aucun  Roy  que  je  fça-- 
9ê  che  n'a  jamais  fait  à  un  autre  Roy>, 
»>  c'cft  l'Evangile  de  Jefus-ChriftjSc 
u  Cl  l'Empereur  de  la  Chine  en  con- 
yy  noift  une  fois  le  prix  y  je  fuis  af- 
99  feûré  qu'il  préférera  ce  trefor 
99  tous  les  Tiens  quelque  grands  qu'ils. 
9>  foient. 

„  J'efpefê  que  Dieu  regardera  en- 
t,  fin  avec  des  yeux  de  mifcricorde 
n  un  (i  vafte  empire  i  &  qu'il  fera 
9y  connoiftre  à  tant  de  peuples  qui 
93  portent  Ton  image  gravée  fur  le 
9y  front^leur  Créateur  &  le  Sauveur 
99  de  tous  les  hommes  Jefus-  Chrift^ 
99  Nous  fommes  trois  de  la  Com- 
99  pagnic  qui  allons  à  la  Chine  avec 
Pereyra^&  noftre  dtlfein  eft  de  ti-- 
99  rei  des  fers  les  Portugais  qui  fons^ 
9,  là  captifs,  de  ménager  l'amitié  des 
53  Chinois  en  faveur  de  h  Couronne. 
5,  de  Portngal3&  fur  tout  de  faire  la 
^5  guerre  aux  démons  &  à  tous  leurs 
partifans.  Nous  déclarerons  pour 
cela  i  l'Empereur  ^  &  enfuite  hù 
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toiiy  fcs  fujecs  de  la  part  du  Roy  « 
du  ciel  le  tort  qu'ils  ont  de  rendre  « 
au  de'mon  le  culte  qui  n'cft  dcû  '«^ 
qu'au  vray  Dieu  créateur  des  hom-  « 
mes ,  &  à  Jefus  -  Chnll  leur  juge  « 
&  leur  maiftre.  <c 
L'cntreprifc  peut  fcmbler  har-  « 
dic;de  s'aller  jecter  parmi  des  peu-  « 
pies  barbares ,  &  d'ofer  paroiftre  « 
-oeyant  un  puiflant  Monarque  pour  « 
\uy  annoncer  la  vérité  &  pour  le  «« 
reprendre  de  fcs  vices.Mais  ce  qui 
nous  donne  du  courage,  c'éft  que 
Dieu  luy-même  nous  a  infpiré  cct^ 
rc  penfce ,  qu'il  nous  remplit  de  <« 
confiance  en  fa  rairericorde,&  que 
nous  ne  doutons  pas  de  fon  pou-  « 
voir  qui  (lirpafle  infiniment  la  *< 
puiflànce  du  Roy  de  la  Chine.  '« 

Ain/î  toute  l'affaire  eftant  entre 
les  mains  de  Dieu,  quel  fujct  de 
crainte  ou  de  défiance  pouvons-  " 
nous  avoir  ?  Car  enfin  nous  ne  de- 
vons  craindre  que  de  l'ofFcnfer,&  « 
que  d'encourir  les  peines  qui  font 
deftinées  aux  méchans.  Mais  mon  " 
e/perancc  crgift  incomparablempt  «• 
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^  davantage  quand  je  confiderc  que 
,  Dieu  a  choifi  des  hommes  lafches 
,  &  des  pécheurs  comme  nous,pour' 
un  cmploy  auffi  relevé  qu'eft  ce- 
luy  de  porter  la  lumierje  de  TE*.- 
»  vangile  prefque  en  un  autre  mon- 
„  de  à  une  nation  barbare  aveuglée 
„  par  l'Idolâtrie  &  par  le  vice. 
Tandis  qu'on  équipoit.le  navire 
femblc  qui  devoit  porter  les  miflionnaic». 
la  nuit   Je  la  Chine  &  du  Japon  ^  Xavier 
ic  Go.r  alïèmbloitia  nuit  les  pcrcs  du  col- 
avant    Icge  de  Saint  Paul  >  ne  pouvant  le 
foD  ài:   faire  le  jour ,  parce  qu'ils  cftoienc 
P^"  »  &  occupez  depuis  le  matin  jufqu'au. 
«u^  entretenoit  des  vertu» 

que  demande  la  ptofcfEon  apofto- 
lique  ,  Se  il  parloir  avec  tant  d'ar- 
deur &  tant  d'ondtion  »  que  c« 
n'cftoirque  foupirs  &  que  larmes 
dans  l'airatiblée  au  rapport  de 
quelques-uns  qui  cftoieni  prefens, 
&  qui  l'ont  lailTé  par  écrit. 

Mais  les  indrudions  qu'il  leur 
fit  en  Icui-  difant  le  dctniei  adieu 
foni  bie  n  remarquables  y  Si  je  ne 
puis,  ce  me  femblc,  les  mieux  rap- 
porter qu'en  faiCant  parler  l'écriw 
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vain  qoi  les  a  recueillies  de  h 
bouche  du  Saint  mefme. 

Le  Père  maljîre  François yàii-Wj 
embrajfant  fes  Frefes  avant  que  de 
s'embarquer  four  la  Chine  ^  &  plen- 
Yànt  fur  eux  y  leur  vecommandolt  k 
chacun  dièdre  con^tans  dans  leur 
vocation^  d*avoîr  une  humilité  pro^ 
fonde'  qui  eufi  pour  principe  une  ve^ 
rit  ah  le  connoiffance  de  foy  •  rnême^ 
&  particulièrement  d  oh e^  avec 
promptitude.  Il  s'étendit  fur  ce  der- 
nier point,&  recommanda  l'obéïf- 
(ànce  comme  une  vertu  tres-agréa- 
bhà  Dieu  ,  fort  louée  par  le  S. 
Efprit  ,  &c  abrolumcni  nccefTaire 
aux  enfans  de  la  Compagnie. 

L'Apôtre  partit  de  Goa  le  leudy  ^, 

c  •         •       •  f  II  part 

oainc^qui  cftoit  cette  année  1552.  de  Goa 
le  quatorzième  d'Avril.  La  mer  &  ce 
fut  aflcz  tranquille  jufqu'aux  Ifles  l^X 
de  Nicubar  ,  qui  font  un  peu  au  ^^^^^^^ 
delTus  de  Sumatra  vers  le  Nord. .  nin 
Les  flots  commencèrent  là  à  grof- 
fir  i  &  en  peu  de  temps  la  tour- 
ntente  devint  fi  furicufc  ,  qu'à  pei- 
ne reftoit  *-  il  aucune  efpcrancc 
i^éch-apcr.  Ce  qui  augmenta  la^t 

L  V- 
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frainte  ,  c*eft  que  deux  fuftcs  qui 
♦enoient  de  comp:igiiie,ne  pouvâc 
foûtcnirla  furie  des  ondes  y  furent 
(ubmergëcsl'unc  auprès  de  l'autre^ 
Le  navire  qui  portoit  Xaxier  Se 
fes compagnons  cftoit  un  vaill'eaii 
KoyaUfort  grandjôc  extrêmement 
charge  ,  de  forte  que  fa  maffe  &  fa 
charge  l'empefchoicnt   de  bien 
obéir  à  la  voile  &  au  gouvernaiK, 
On  jugea  qu'il  tftoit  necelfairc  de 
lefoula^r,  &  on  tiroit  dcsja  les- 
jîiarchandifes  p©uï  les  jettcr  dans 
la  mer  *  lors  que  le  Perc  François^ 
pria  le  Capitaine  de  ne  précipiter 
rien.  Mais  comme  les  matelots  di- 
rent que  la  tempefte  venant  à  re- 
doubler fur  le  foir  félon  la  coutu- 
me ,  on  ne  pourroit  pas  décharger 
commodément  le  vaiffeau  dans^ 
rbbfcurité  de  la  nuit>  il  leur  repars 
tît  qu'ils  n'euflTent  là-defTus  aucu- 
ne inquietude,que  la  mcrfe  calme- 
ïoit,&  qu'on  verroitla  terre  avant 
le  coucher  du  foleil.  Le  Capitaines:, 
qui  fçavoit  combien  les  prédis- 
sions du  Pere  eftoient  feûres^n'eut 
jftas  de  peine  àle  croire  5  &  îdvc^: 
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nemcnt  fie  voir  la  vetité  de  la  pro- 
phctie.  Le  calme  revint ,  &  la  cer- 
reparut  lorsque  lefolcil  fe  cou- 
choit. 

Mais  tandis  que  tout  le  monde  Avanr 
fe  téjoûiiroit  d'approcher  du  porc,  ^'*^ . 
on  s  apperceut  que  le  iami  homme  » 
avoit  le  vifage  trifte  ,  &  fonpkoit  MaUca, 
riiefine  de  douleur.  Quelques-uns  il  coq. 
loy  en  demandèrent  la  caufe  ,  & 
il  leur  dit  qu'ils  prialTenr  Dieu^jjp^ 
pour  la  ville  de  Malaca  afïlige'e  dans 
d'une  maladie  populaire.  Xavier  ville., 
difoit  vray  ,  &  la  maladie  cftoit  fi- 
univerfclle  contagieufciqu'el- 
le  fcmbloit  un  commencement  de- 
peftè.  On  ne  voyoit  par  tout  que 
fièvres   malignes ,  qui  faifoient 
mourir  les  plus  robuftcs  en  fort- 
peu  de  temps ,  &  qvii  fc  gagnoiene^' 
d'abord. 

Ccft' l'état  où  le  navire  trouvai 
Malaca.  lamaisla  veue  de  l'hom-- 
»c  de  Dieu  ne  fut  plus  agrcable- 
aux  habitans  :  chacun  fe  promit  de 
"û  des  foulagemens  pour  le  corpSj,^ 
des.  confolations  pour  l'âmej  .&- 
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ils  nefe  trompcrent  pas  dansleus^ 
cfpcrance. 
îl  tra-     J^cs  qu'il  eut  mis  pied  à  terre,il 
,failleau  alla  chercher  les  malades ,  &  il 
Toulagt.  trouva  auprès  d'eux  dcquoy  cxer- 

ccr  la  chante  en  toutes  manières.  . 
des,  Il  y  avoir  pas  un  qui  ne  vou- 
luftfc  coufeller  au  Pere  François, 
&  mourir  entre  fcs  bras ,  fuivant 
l'opinion  commune  ,  que  quicon- 
que avoir  ce  bonheur  fc  Tau  voit  ^ 
infainiblementi^. 

Il  alloit  avec  Tes  compagnons 
de  ruë  en  rue  ramalTer  les  pauvres 
qui  languiffoient  fur  le  pavt*  fans 
aucun  (ecours.  Il  les  portoir  aux 
hofpitaux  &  au  collège  de  la  Com- 
pagnie qu'il  changea  en  hofpital; 

quand  tout  fut  plein  dans  les 
hofpitaux  &  dans  le  collège  ,  il 
£tconftruire. dés  cabanes  le  long 
de  la  mer  da débris  des  vieux  vaif- 
féaux  pour  fcrvir  de  logement  au  i 
lefte  de  ces  malheureux*  Il  leur 
procura  cii  fuite  des.  aHmens  &C 
4es  remèdes  qu'il  dcmandoit  luy- 

^dfme  pour  l'amour  de  Dieu  au^^ 
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perfonnes  de  pieté ,  &  il  leur  ren- 
dit jour  &  miic  toutes  forces  de 
fcrvices*^ 

Ce  qui  parut  mcrveilleur ,  c*eft: 
qu*cnCore  qu'on  ne  pull  fervic 
les  malades  j  aflifter  les  mori- 
bonds, enterrer  les  morts ,  fans 
cftre  frapé  du  mefrac  mal,ni  fans 
en  mouric ,  Xavier  &  fes  compas 
;nons  confervercnt  toujours  leur 
Tanté  pa.rmi  de  fi  périlleux  em- 
plois. Mais  ce  flic  un  vray  mira- 
cle que  la  rcfurrcdion  d'un  jeune 
homme  à.qui  Dieu  rendic  la  vie 
en  ce  temps-là  par  le  niiniftcre  de 
fon  ferviceur. 

Ce  jeune  homràe  nommé  Fran*  Il  rcfTut- 
çois  Ciavus,  &  fils  unique  d'une  citc^un^ 
femme  dévote  qui  eftoit  depuis 
long-temps  fous  la  conduite  du 
Pere  Xavier  >  s'cftant  mis  dans  la 
bouche  fans  y.pcnferle  fer  d\i>- 
ne  flèche  empoiwnnée  telle  qu'en 
ont  les  Orientaux  de  ce  païs-là^ 
mourut  tout  à  coup  ,  tant  le  poi- 
fôn  eftoit  fubtil  &  morrcl.  On 
i^jenfevcliffoit   desja     lors  quo 


mort* 
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Xavier  furvinc  par  hazvird.  Il  fut 
fi  couche  des  cris  &  des  larmes  de 
la  mere  ,  que  prenant  le  mort  par 
la  main,  il  le  fit  revivre  avec  ces 
paroles  :  François^an  nom  de  hfasm 
Chrifi  Levez^-voHS.  Le  rcirufciié* 
crut  dés  ce  moment  n^eftrc  plus 
àluy  5  &  devoir  confacrer  à  Dieu^ 
line  vie  miraculcufemcnt  recou- 
vrée. Il  le  fit  en  effet ,  &  par  re- 
connoiflance   pour   Xavier  prit^ 
l'habit  de  la  Compagnie. 

Dés  que  la  mortalité  eut  pref- 
que  tout-à-fait  cclfcj  le  Saint  fe- 
Biit  à  traiter  de  l'AmbafTacle  8f  du- 
voyage  delà  Chine  avec  Dom 
Alvare  d^Ataydc  Gouverneur  de 
Malaca  i  que  le  Viceroy  char- 
geoit  de  l'exécution  d'une  affaire 
fi  importante.  Dom  Alvare  avoir 
fort  approuvé  cette  entreprife, 
lors  que  Xavier  luy  en  fit  l'ou- 
verture au  retour  du  Japon  ,  &: 
mefme  promit  alors  de  la  favori* 
Ici  de  tout  Ton  pouvoir.Mais  l'en- 
vie &  l'intereft  font  deux  paf- 
iions  qui  étouffent  les  fcntiruQus^ 
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Ibs  plus  raifonnables ,  Se  qui  font- 
oublier  les  cngagemcns  les  plus 
folennels.- 

Le  Gouverneur  eftoit  mal  con-  VâmS^ 
tent  de  Percyra  qui  n'avoir  pas  IJ^^Tade 
voulu  luy  prcftcr  l'année  préce-  1*. 
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dente  dix  mille  ecas,&  il  ne  pou*  eft  tra,- 
voit  fouffrir  qu'un  marchand  fuft  vcrféc 
nommé  Ambaffadeur  vers  le  plus  P^^ 
grand  Monarque  du  monde.  Auffi  ^^^'^^^ 
diloit-il ,  en  le  moquant  j  que  ce  Malac»,. 
Percyra  dont  les  provifions  du 
Viceroy  faifoient  mention  ,cfloic. 
un  Seigneur  de  la  Gour  de  Por- 
tugal ,  &  non   pas  ce  Jacques- 
Percyra  qui  avoic  efté  domeftiquc 
de  Dom  Gonfalvc  Cotigno.  Mais 
GC  qui  le  fâchoit  le  plus  ,  c'eft 
qu'outre   l'honneur  qu'auroit  le 
marchand  de  fon  ambaflade ,  il. 
Tuy  en  reviendroit  un  très-grand" 
profit  pat  le  débit  de  fcs  mar- 
cliandifes  qu'il  vcndroit  fort  clïcr 
àrla  Chine.  Le  Gouverneur  ajou* 
toit  qu'on  cuft  dcû:  reconnoiftre 
fin  fa  pcrfonnc  les  fer  vices  du 
Comte  fon  pere,  &  que  les  cent 
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mille  ccus  que  gagneroit  du  moins 
Pcr.^yra  convcnoicnt  bien  mieux 
au  fils  d'Atayde  qu^au  valet  de 
Gotigno.  Sur  cela  la  penfée  luy 
vint  de  rompre  le  voyage  de  la' 
Chine.  Il  ne  fe  déclara  pas  néan- 
lîioïns  d'abord  )       pour  mieux 
couvrir  fon  deflTcin  ,  ou  pour  ne* 
paroiftrc  pas  trop  ingrat  ,  il  don- 
na de  belles  paroles  au  Pere  Xa- 
vier à  qui  il  eftoit  extrêmement 
obligé  i  car  le  Saint  Iny^  avok 
procuré  la  charge  de  Capitaine 
major  de  la  mer  y  &  luy  en  avoir 
apporté^  luy-raefme  les  provi- 
fions  ,  fur*  ce  que  Dom  Al vare ,  • 
lors  qu'on  luy  parla  la  première 
fois  de  l'ambafîade  de  la  Chine, 
témoigna  y   prendre  beaucoup 
d'intertil; ,  &  s'engagea  à  la  fai- 
re reuflii*  au  cas  que  les  ports  & 
les  navigations    des  Portugais 
fufTent  une  fois  de  fa  dcpcn- 
<!ance. 

Pour  l'engager  davantage  ,  le 
pere  luy  obtint  du  Vic€roy>&  luy  ^ 
apporta  auili  certaines  prceim^* 
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fiences  extraordinaires ,  qui  n'c- 
roient  point  comprifes  dans  leé 
piovifions  de  la  charge.  Mais  afitv 
de  le  gagner  tout-à-fait  ,  comme 
il  le  trouva  fort  malade  en  arri- 
vant ,  il  s'attacha  entièrement  à  le 
fervir ,  Ôc  fe  fit  tout  à  la>  fois  fou 
infirmier  &  fon  chapelain  ,  lé 
veillant  la  nuir  ,  &  luy  dîfant  tous 
les-  jours  la  mclTe,  Mais  tout  ce- 
la ne  put  rien  fur  un  cœur  qu#- 
là  jaloufie  &  l'avarice  domi» 
noienr. 

Quelque  foin  que  prift  Dom  5^aTi«e 
Alvare  de  cacher  fcs  mauvaifes  'fjf* 
intentions- j  Xavier  les  connut  pç^j 
bientoft,&  au  mefme  temps  écii-  pour 
vit  à.  Percyra  qui  eftoit  encore  à  tciKÎre 
Sunda  ,  de  venir  fans  nul  équipa»  Goui 
ge,  &  den'affeder  rien  dcfplen-  f"ora-,' 
dide  ,  pourne  pas  aigrirun  efprit  blc  à 
jaloux  &  imerclTc.  l'am- 

,Mais  toute  la  modcftie  del'A-  ^/^^^ 
b.ilTadcur  n'cmpefcha  pas  le  Gou-  qu\^^ 
verncut  d'éclater.  Au  bruit  de  fon 
arrivée  ,  il  envoya  fur  le  porc 
4es  o^ciers  de  jufticc  dc  des.. 
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gens  de  guerre  ^  avec  ordre  de  fe 
Taifir  du  navire  de  la  Sainte  Croix^. 
d*en  détacher  lè  gouvèrnaiL  &  de 
le  luy  apporter. 

Ce  fut  le  premier  ade  de  ju- 
rifdidion  que  Dom  Alvare  exer- 
ça comme*  Capitaine  de  la  mer^ 
ufanrainfi  contre  Xavier  rtiefme 
du  pouvoir  que  luy  avQÎt  procuré 
Xavier ,  &  goulîant  Tingratitude- 
jufqu'où  elle  peut  aller. 

Cependant  ,  pour  donner  à  Ta 
paffionJ^  prétexte  du  bien  public 
iclon  la  couftume  de  ceux  qui 
ont  l'autorité  entre  les  mains ,  il 
dit  hautement  que  les  interefts 
de  la  Couronne  Pobligcoient  d'a- 
gir de  la  forte  i  qu'il  fçavoît  pai^ 
les  efpionsque  les  Javei  faifoiçni» 
des  préparatifs  de  guerre  pour  ver- 
nir fondre  tout  de  nouveau  fur 
Malaca  j  qu'il  ne  pouvoit  avoir 
trop  de  navires  contre  de  fi  puif- 
fens  ennemis  ,  &  que  la  Sainte 
Croix  luy  eftoit  abrolunicnt  ne- 
cefTaire. 

Cette  fable  que  le  Gouvcrneus^ 
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èomporaluy-mcfme  fat  bien-toft 
détruite  par  l'arrivce  de  quelques 
autres  vaifTeaux  Portugais  qui  ve- 
noient  du  pais  des  Javes  ,  &  qui 
jaflcûrcnt  que  ces  barbares  diviier 
entre  eux  par  des  guerres  dôme- 
ftiques  n'avoient  garde  de  rieir. 
entreprendre  au  dehors.. 

Dom  Alvare  ne  fçachant  plus 
comment  fauver  les  apparences^ 
kva  le  mafque  ,  &  ne  garda  pW 
aucunes  mcfures.  Xavier  voyanc 
quc  l'amour  du  gain  eftoit  ce  qui 
le gouvetnoit  davantage  ,  luy 
oftrir  par  Pereyra  trente  mille  ccus^ 
en  pur  don  :  mais  l'envie  de  tout- 
avoir  fut  caufe  que  Dom  Alvare 
pefufa  ce  qu'on  luy  ofFroit. 

LeTreforier  &  d'autres  mini- 
ûrcs  de  la  Couronne  de  Portugal 
eftant  venus  luy.  reprefenter  que 
les  ordonnances  Royales  dcfen- 
doient  qu'on  travctfafl:  la  nai- 
vigation  des  marchands  qui  pa- 
yoient  le  droit  du  port  ,  il  les  me* 
naçala  canne  à  la  main  ,  &  Ic>^ 
dialF;^  de  fa  chambra  en  coleie^ 


i6o  La  Vit  àe  S\  Fr.  Xavter, 
difant  qu'il  eftoit  trop  vieux  pouir 
rccevoii  des  confcils  j  que  tandis 
qu'il  feioit  Gouv^incur  de  Ma- 
laca  &  Capitaine  de  la  mer,. 
Jacques   Pereyia   ne  pafTeroit 
point  à  la  Chine  ni  comme  Am- 
balfadeur  ni  comme  marchand,- 
&  que  fi  le  Pcre  Xavier  avoit 
tant  de  ztle  pour  la  convcrfion: 
des  payens  3  il  pouvoit  aller  au 
Brezil  &  au  Royaume  de  Mon^ 
motapa. 

François  Alvarez"  qui  cftoît^ 
Auditeur  Royal,  &  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  dans  la  Ville  ». 
n'ayant  pu  ni  par  prières  ni  par  rai- 
Çovfè  obliger  Dom  Alvare  à  ren- 
dre le  gouvernail  de  la  Sains»- 
Gtoix  voulant  le  faire  enlever  pas-- 
forcc  mais  Xavier  s'y  oopoCa,  ju- 
geant bien  que  les  foldats  qui*, 
gardoient  le  gouvernail  le  défen- 
droient  aux  prix  de  leur  vie que 
cette  affaire  auroit  des  fuites  fâ-  ^ 
eheufes . 

On  ta-      La  voye  que   prit  le  faint 
ehccn  homme  fut-  d'envoyer  au  Goii— 
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Vernciu-  le  Grand-Vicaite  Jean  yaîn  de 
Suarez  accompagné  des  oeiTon-  g^g^cr 
nés  les  plus  conlî durables  de  la ''^ 
Ville,  pour  luy  fakevvoir  des  les- 
très  du  Roy  Dora  Jean  1 1 1.  qui 
portoient  expielTe'mcnt  que  c'.c- 
toit  fon  intention  que  le  Pcre 
Xavier  ,ctendift  la  Foy  le  plus 
avant  qu'il  pourroit  dans  tous  les 
Royaumes  .de  l'Orient  ,  &  que 
les  .Gouverneurs  des  Indes  le  fa- 
^rorifaiTciUven^toutes  chofes.  Sua- 
lez  kût  encore  au  Gouverneur  la 
lettre    du  Vice-Roy  Dom  Al- 
jphonfe  de  Norogna ,  où  1  on  dé- 
daroic  criminel  d'Ëtai  quiconque 
HKttroit  obftacle  à  cette  entreprif& 
particulière. 

Ce  qui  dcvoit  ramener  Dom 
Alvare  à  la  raifon  ,  ou  iMntimidet 
du  ir.oins  ,  ne  fer  vit  qu'à  le 
rendre  plus  déraifonnable  & 
plus  audacieux.  Il  fe  lev^  de  fon 
fiegc  tout  hors  de  liiy-mcfme  ,  & 
Datant  du  pied ,  il  renvoya  bruf- 
.  qucmcnt  le  Grand-Vicaire  avec 
t       paroles.:  Les  intenjis  dtt  Roy 
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'veulent  cela  ,  &  moy  je  m  U  veUÀ 
poîm.  le  feray  U  maigre* 

Les  emporcemens  du  Gouver- 
leGou.  fg  bornèrent  pas  aux  per- 

s'cportc  lonnes  qui  luy  tirent  des  remon- 
contrc   trances  de  4a  part  du  Saint  j  ils 
Iç  Pv-re  5'^tCHdirent  au  Saint  mefme  qu'il 
Xavier,  ^cgardoit  comme  l'auteur  &  coin- 
îiic  le  chef  de  l'entreprife.  On  ne 
•{çauroit  croire  les  paroles  dures 
€^\\  luy  dit  î  ni  la  manière  oii- 
trageufe  dont  il  le  traita  en  plu- 
iienrsiencontres -,  de  forte  qu'on 
difoit  publiquement  dans  Malaca, 
^ue  cette  pcrfecution  tenoit  lie» 
de  martyre  auPerc  François. 

Le  fcrritcur  de  Dieu  ne  reffen- 
toit  pas  ce  qui  tOLichoit  fa  per- 
fonne:il  bcniflbit  tous  les  jours 
le  Ciel  d'avoir  occafion  de  fouf- 
frir  j  mais  il  s'attcndrilToit  extrê- 
mement fur  les  interefts  de  la  Re- 
ligion ,  &  on  le  voyoit  quelque* 
fois  fondre  en  larmes. 

U  ne  laiflà  pas  d'agir  fans  re- 
lâche auprès  du  Gouverneur  pen- 
dant prés  d'un  mois  >  le  priant 
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taniGft  par  les  playes  d'un  Dieu 
crucifie ,  le  prelHiiit  par  la  veûë 
d'une. ccernité  malhciireufc ,  &  tâ- 
chant de  liiy  faire  enrerJre  quel 
^riine   c'cftoic  que  d'arrefter  le 
cours  de  la  prédication  :  mais  les 
«lions  divines  ne  touchûicnt  pas 
plus  Dom  Alvarc  que  iles  confi, 
aérations  humaines. 

Un  fi  étrange  endurcilTcment 
defolale  Pcre  Xavier.  Comme  il 
vit  que  toutes  les  voyes  de  dou- 
ceur eftoicnt  inutiles ,  &  que  ;ie 
propre  pour  la  navigation  Ct  paf- 
^°^,fP;*«  avoir  bien  conOiltc^ 

Dieu  là-defllis,  il  jugea  enfin  qu'il 
talloit  cprouyer  les  derniers  re- 
toedcs.  Depuis  dix  ans  qu'il  étoit 
atii  Indes ,  perfonne  hors  l'Evê- 
que  de  Goa  ne  fçavoit  qu'il  foft 
Nonce  Apoftolique.  Il  avoit  çar- 

;  T  "l'  Profond  filence , 
«navoitfiiit  aucun  exercice  de  fa 
5'gnite.  Mais  il  crut  eftre  obUaé 
^=  fe  déclarer  dans  une  occafi^n 
^importante,  &  de  frapper  des 
aaathêmes  de  l'Eglife  ,        e»  .  • 


eftoit  bcfbin,  ccluy  qui  faifoit  oa- 
vertement  la  guerre  à  l'Eglile. 
iLePcrc    i\  j-jj.  voulut  pas  néanmoins 

fout  à  ^^"^^'^  foudre  luy-mefme.  S'é- 
excoiTi.  tant  adrefTé  pour  cela  au  Grand- 
munier  Vicaire  ,  il  commença  par  luy 
le  Gou-  montrer  un  des  Brefs  de  Paul  III. 

.  qui  titaWiflbit  fon  Nonce  dans 
ce  qu'il  'îous  les  Royaumes  dc  l  Orient,  il 
fait  au-  fuplia  enfuite  Suanz  de  les  faire 
■para-    <voir  àDom  Aivare ,  de  luy  expli- 
'^^°^»    quer  les  ccnfurcs  qu'en  couroicnt 
ceux  qui  s'oppofoient  aux  Légats 
du  Pape  en  matière  de  Religion, 
&  de  l'exhorter  par  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  faint ,  à  permettre 
rambaflade  de  la  Chine  ;  en  ca* 
de  refus,  de  le  menacer  des  peines  ' 
Ecclefiaftiqucs  de  la  patt  du  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  ,  de  le  con- 
jurer en  mcfme  temps  par  la  more 
du  Sauveur  des  hommes  d'avoic 
pitié  de  luy-mefme, 

Xavier  efpetoit  toujours  que  1< 
Gouverneur  ouvritoit  les  yeux, 
&  dans  l'écrit  qu*il  donna  au 
Grand-Vicaire  pour  l'engager  à 
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«ne  commiffion  fi  délicate  ^  il 
difoit  en  propres  termes  3  le  ne 
puis  croire  que  Do  m  Alv<vrî  folt 
aJfcTi  endurci  pour  ne  fe  pa6  rela^ 
-cher  dés  qn'on  luy  aura  fait  connot^ 
ire  les  intentions  &  les  ordres  dn 
Saint  Siège.  ]I  prioitlc  Grand- Vi- 
caire dans  céc  écrit  de  Inyrcn^ 
voycr  récrit  mcfinc  avec  la  ré-^ 
ponfe  de  Dom  Alvare  ,  afin  que 
I  un  &  Tauire  fuft.  un  témoignage 
authentique  à  i'Evefque  de  ^^^oa^ 
•qu'il  iVavoit  rien  omis  pour  l'af* 
faire  de  la  Chine^  &  que  fi  elle  ne 
fe  faifbit  point  >  ce  n  cftoit  pas 
tont-à-fait  ia  faute. 

Snarez  fit  à  l'égard  du  Gouvcr- 
neur  toutes  les  démarches  que 
le  Saint  luy  a  voie  marq'iées. 
Mais  rien  ne  put  faire  reveniu 
D0113  Alvarc.  Jl  fe  moqua  des 
menaces  qu'on  luy  fie  ,  &  Te  dé- 
chaîna contic  la  pcrfonne  de  Xa- 
vier difant  tout  haut  que  c'cftoic 
un  ambitieux  &  un  hypocrite, 
l'ami  des  pcchcuis  6c  des  piibli- 
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LcGr£d     Le  Grand  Vicaire  ne  pouvant 
Vîcairc  plus  foufFrir  davantage  une  im- 
cxcom-  pîeté  fi  outrée  &  Ci  Icandaleufè, 

munie    *  .  r       \^  r> 

t,c  Goa*  excommunia  enfan  le  Gouver- 
vcrneur  neur  félon  qu'il  en  eftoit  convenu 
de  Mi*  avec  le  Pere  François.  Il  excom- 
!aca  au  ^-^^nia  aiifli  tous  fcs  gens,qui  par 

nom  du         f  A  1  \  -r        n  ' 

Pçjç  une  lâche  complailance  ttatoienc 
Xavier.  1^  paillon  de  leur  maiftre  3  &  qui 

parloient  •  infolcmment  du  Saine 

Siège. 

L^xcommunicatioa  n'enibar- 
ralla  pas  un  homme  qui  n'avoii 
îuils  principes  ni  de  reh'gion  lû 
d'honneur.  Sans  fe  mettre  donc 
en  peine  de  la  colère  du  Ciel  & 
des  bruits  du  monde  ,  il  fe  rendit 
maiftre  du  navire  la  Sainte  Croix^ 
&  mit  delfus  un  capitaine^  qui 
eftoit  à  ]uy  >  avec  vingt-cinq  ma- 
telots affidcz  pour  aller  en  tra- 
fic à  Sancîan  ,  où  les  Portugais 
faifoient  un  tres-grand  com- 
merce. 

Le  mauvais  fucc^s  de  la  nego- 
<;iation  du  Vicaire  de  Malaca  fut 
«iS-rçnfibk   a»  Pere  Xavier  : 


il  en  eut  le  cœur  biefs c  3  &  il 
confefTa  au  Pcie  François  Perça 
-qu'il  n*avoic  jamais  rien  reflcMci 
il  vivement.  L'état  déplorable 
Dom  Alviire  cftoit  devant  Dieu, 
•la  ruine  de  Pereyra  ,  TanTibaffadc 
de  la  Chine  eniicrcment  renver- 
sée }  tout  cela  le  faifoic  gemir^  & 
d'autant  plus  qu'il  im  put  oit  cant 
de  malheurs  à  ruy-mcfn-^  ,  com- 
me il  fit  entendte  à  Ton  ami  Pe- 
reyra qui  cftoit  cache  dans  Mala- 
xa  y  &c  auquel  il  prit  le  parti  d'é- 
crire 3  ne  pouvant  fe  rcfoudrc  à  le 
voir.  ce  le  5. 

Puifquc  la  grandeur  de  mes  «  ^^p^i- 
péchez,  dit-il ,  tft  cauCeqne  Dieu  a  ^.^  * 
n'a  pas  voulu  fe  fcrvir  de  nous  » 
deux  pour  l'emreprrfe  de  la  Chi-  «chez 
ne  ,  c'cft  fur  moy  qu'on  doit  rc-  «  -creQ^ 
îecter  toute  le  faute  ,  ce  fon  mes  r<  ^^^^^^ 
pcchez  qui  ont  ruine  vos  airai-cc  .j^ 
rcs  1  &  qui  vous  ont  fait  perdre  «  l^m* 
tout  l'argent  que  vous  avez  cm-  «  b-^a* 
ployé   peur  les  préparatifs  d:^  ^j^^ 
l'ambaffade.  Pieu  toutefois  m'eft  «  qj^-. 
téoioia  que  je  l'aime  ,  &  que  je  ne 
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vous  nime  vous-mefme;&  je  v(Xi$ 
avoue  q.ic  fi  mes  intentions  n'a- 
voient  elle  droitcs^f  aurois  encore 
plus  d'afflidion  que  je  n*en  ay. 
33  La  grâce  que  je  vous  demande, 
55  c*cft   que   vous  ne  me  veniez 
33  point  trouver  t  de  crainte  que  T^- 
33  rat  ou  vous  cftes  réduit  ne  me  tou- 
53  chc  trop  3  Ôc  que  voftre  dolcur 
y>  n'augmente  la  mienne. 

Cependant ,  j'e(per€  que  cette 
33  difgiace  vous  fera  utile  :  car  je  ne 
,3  doute  pas  que  le  Roy  ne  recom- 
„  penfc  voftre  zele  3  comme  je  l'en 
>,  ay  prié  par  mes  lettres.  Pour  le 
,3  Gouverneur  qui  a  rompu  noftre 
33  voyage  ,  je  n'ay  plus  de  commcr- 
3>  ce  avec  luy  :  que  Dieu  luy  par- 
donne  j  je  le  plains ,  car  il  fera 
33  puni  bien  plus  feverement  qn*il 
^  ne  penfe. 

Mais  Cl  le  Pere  Xavier  écrivit 
au  Roy  de  Portugal  des""  lettres 
vanc  aa  trcs-fortcs  en.  faveur  de  Pcreyra, 
Koy  de  il  \i^y  écrivit  rfen  contre  Dom 
^^j^^'^^j  Alvare  ,  &  Dom  Alvare  en  fut 
f r  faic  ^^^y  l'^^^^^i'ne  témoin  ^  ayant  îmcr- 
point 
•le 
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ccptcles  lettres  du  Pcre.  En  effet  ,  plaintes 

U  ni  trouva  pas  un  mot  de  plain»- 

o     1   1   r      •    '  Goû- 
te, 8c  cela  le  lufpnt  étrangement,  ^crncuc 

L'homme  de  Dieu  offrit  tous  les  je  Ma-, 
jours  pour  luy  le  facrifice  de  la  Uca. 
mcflc,  &c  vcrfoit  beaucoup  de  lar- 
mes aux  pieds  des  autels ,  afia 
de  luy  obtenir  la  guace  d'une  fin- 
ccre  pénitence.  Il  dit  un  jour  que 
Dom  Alvare  perdroit  tout  à  la 
fois  le  bien  3  l'honneur,  Se  la  vie;. 
&  il  ajoûta,D/^«  ventile  qne  l'âme: 
ntperijfepas. 

Au  rcfte ,  quoyque  la  porte  cîe 
la  Chine  femblaft  rout-à-fait  fer- 
mée depuis  qu'on  eut  perdu  l'eC^ 
perance  de  l'ambafTade  qui  de  voit 
faciliter  l'entrée  du  Royaume  >  le 
Saine  ne  dcfefpcra  pas  d'anoncer 
l'Evangile  aux  Chinois  ,  &  il 
s'imagina  qu'allant  à  une  ifle  voi» 
fine  de  Canton ,  il  pourroit  ga- 
giier  fecretement  la  terre  fer- 
me y  que  s'il  eftoit  arrefté  ,  & 
mis  en  prifon  ,  il  prcfchetoic 
du  moins  la  Foy  aux  prifon- 
ûiers  j  que  des  prifons  la  doctrine 
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chrcftiennc  fercpandroit  dans  1er 
villes /&  ii'oit  peut-eftre  jufqu'à 
la  Cour  i  que  peut-eftre  aufli  les 
Seigneurs  de  l'Empire  ôf  TEmpe- 
^  reur  mefme  auroient  la  curiofité 
de  voir  un  homnit  qui  publieroit 
une  doétrine  fi  nouvelle ,  &  qu'a- 
lors il  auroit  occafîon  de  leur  ex.- 
pliquer  toute  la  loy  de  Jefus- 
'  Chiift. 

II  prend    Dans  ces  penfies  il  prit  le  deC- 
le  dcT  fcin  de  s*eiTibarquer  fi.ir  la  Saintt 
f^'^      Croix  que  le  Gouverneur  de  Ma- 
à  San^  l^^caenvoyoit  à  Sancian.Mais  par-- 
cian  qu'on  ne  pouvoir  tenter  Ten- 

pout  trée  de  la  Chine  parla  voye  qu'il 
pa/Ter  fe  propofoit  faus  courir  de  trcs- 
Iccrctc-  dangers  >  il  voulut  s'y  ex* 

la  Chi-  polcr  leul  de  preitre  j  &  rtunant 
ne.  avec  U^y  feulement  un  frère  de  la 
Compagnieje  Chinois  Anihoinô 
de  fainre  Foy  ^  &  un  autre  jeune 
homme  Indien  ,  il  envoya  au  Ja* 
pon  Balthafar  Gago,Edoûard  Syl- 
va,ôc  Pierre  Alcaçeva,  le  premier 
pour  le  Royaume  de  Bungo^&c  less 
àcuxjiutres  pour  Aiiianguchi- 
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Sur   ces  entrefaites  >  comme 
kan  Boira   viiu   des  Moluqucs 
Khcicher  da  fecours  pour  y  établir 
Wlc  Cliriftianifmc  par  tout  >  Xûvicr 
*appricde  luy  d'hcurcufes  nouvel- 
les de  la  chicfticncé  de  ces  iflcs^ 
&  il  l'envoya  au   Pcrc  Barzée> 
avecordie  qu'on. luy  donnaft  des 
compagnons  ,  6c  qu'on  le  ren- 
voyaft  au  plûcoft. 

La  Sainte  Croix  eftant  fur  le 
point  de  faire  voile,  il  fe  retira  \ 
dans  TEglife  de  Noftre-Dame  du 
Mont  pour  recommander  fcii 
voyage  à  la  Sainte  Vierge.Il  con- 
tinua ia  prière  jufqu'aprés  le  foleil 
couche  i  &  il  auroit  pairé  la  nuit 
en  oiaifon  ,  fi  on  ne  fuft  venu  ^1  foit 
Vavcriir  qu'on  avoir  desja  Itv^ 

Le  Giaoû.  Vicaire  Jean  Siiarcz' voir  It 
qui  l'accoaipagiu  julcjii'aii  navi-  Cou-  . 
ic  ,  luy  demanda  eu  chemin  s'il 
avoic  pris  congé  à\\  Gouverneur, 
&  ajoufta  que  s'il  y  raanqUoir,  fait  en 
Icsfoiblcs  poutroienc  s'en  fcanda-  quicrant 
lifer  i  que  ee-Ceroit  une  marque 
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rellcntiment  &  une  occafîon  de 
murmure.  Le  Saint  qui  vouloir 
montrer  par  Ton  exemple  cora*- 
ment  on  doit  en  ufcr  avec  un  ex- 
communie^ repartit  fans  balancer, 
Dom  Alvare  ne  me  verra  point  erk 
cette  vie\]e  l'attends  au  pigcmen^ 
de  DteH  ou  II  aura  un  grand  com^^ 
te  à  rendre* 

Ayant  pafle  outre  y  il  s'aircfta 
cîcvant  la  porte  d*UHC  Eglife  afTez 
proche  de  la  mer  j  de  dans  uit 
tranfport  d'cfpriijclevant  les  yeux 
au  ciel  y  il  pria  à  haute  voix  pout 
le  falut  du  malheureux  Dom  AU 
vare.  Il  fc  profterna  après,  ôc  de- 
meura un  peu  en  filcnce^le  vifage 
contre  terre,  &  perlant  à  Dieu  au- 
fond  de  Ton  cœur.  Il  fe  leva  en- 
fuice  avec  une  action  véhémente 
qui  avoit  quelque  chofc  de  terri- 
ble,  ofta  Tes  fouliers  de  fes  pieds, 
les  bâtit  Tun  contre  l'autre  >  ôc 
lesfecoûa  fur  une  pierre  o  en  di-^ 
fant  qu'il  ne  vouloit  point  empor- 
ter la  pouilierc  d'une  tcrie  fi  maii^;^ 
dite.. 
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îl  picdic  alors  plus  en  dccail 
qu'il  n'avoit  fait  les  chaftimens 
que  le  Ciel  prcparoic  au  Gou- 
verneur de  Malaca  j  Se  s'eftanc 
rendu  dans  le  vaifTeau  ,  lailTa  la 
populace  qui:  Tavoic  fuivi  y  éton- 
née de  les  prédidions  >  &c  affligée 
de  fôn  départ. 

-  Auflicoft  on  mit  à  la  voile.  Il  il  s'cra- 
y  avoit  fur  le  navire  plus  de  cinq  barque, 
cens  hommes  en  comptant  les  ^^^^^^ 
gens  de  fervice  &  les  palFagers.  ^p^^^ 
Us  eftoient   desja  fort  avancez  rembiî-- 
dans  leur  voyage  ^  lors  que  le  vent  qucmcr. 
tomba   tout  à  coup  ,  &  qu'eu 
moins  de  rien  les  flots  s'^pplani- 
rent  de  telle  forte ,  que  la  Sainte 
Croix  demeura  immobile  comme 
fi  elle  cuft  cfté  au  port  ou  à  Tan* 
cre. 

Pendant  ce  calme  qui  dura  qua* 
torze  jours  ,  l'eau  vint  à  man- 
quer ,  &  quelques  uns  mouru- 
rent d'abord.  On  alla  de  tousco- 
t€z  avec  la  chaloupe  pour  dé- 
co'.writ  q\ielque  coftc  où  l'on 
to^uvafl;  des  foniatnrs.  Conimo. 
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ils  cftoient  bien  avant  en  mer  ^  ils^ 
ne  Jécortvrirent  que  la  Formofc  , . 
du  moins  crurent  ils  que  l'iflv  qui 
p.atut  c  ftoit  celle-là.  Ils  tâchcrenc 
de  gsigncr  le  riv.ig^*  ;  mais  en  fcpc 
joui*  qu'ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  cela  ^  ils  ne  purent  en  venirv 
à.bout. 

Cependant  le  navire  cftoit  rem-»^ 
pli  de  malades  qu'une  foif  cruelle 
confumoit  j  &  ils  feroient  tous 
morts  fans  rcflburcc  y  fi  un  d^eux. 
faifant  reflexion  quclePeie  Xa- 
vier poavoit  tout  auprès  de  Dieu^  . 
n'euftxcveilléJes  autres  là-delTus:  ^ 
ç*eftant  tous  traifnez  devant  luy  > 
ils  le  conjurèrent  avec  plus  de 
<    larmes  que    de  paroles  d'ob- 
tenir du  Giel  de  Teau  ou  du^ 
vent. 

Xavier  leur)  dit  qu'ils  s'adref^^ 
i^tj^^"*  fartent  eux-mcfiiies  à  Dieu,  leur, 
icu"^  fiî;  reciter  les  litanies  à  .genouxx 
mcrcfi       pied  d^in   grand  crucifix-, 
eau      leur  ordonna  de  fe  retirer  ,  mais 
4û\icc.  d*âvoir  confiance  en  Jefus-Chriftv  . 
.llfe.  retira  de  fon  coilc.dans  u*^. 


cKambrc  ,  d'où  eftant  forri  peu 
de  temps  après  3  il  defccndit  dans 
1^  Ik  chaloupe  av\c  un  enfant  , 
liiy  ayant  fait  gouft^r  l'eau  de  la 
mer  ,  luy  demanda  fi  elle  cftoit 
douce  ou  faléc.  L'enfant  répondit 
qu'elle  cftoit  falce  :  il  luy  ordon- 
na d'en  gouftcr  tout  de  nouveau, 
&  l'enfant  dit  qu'elle  cftoit 
douce. 

Alors  IcPere  cftant  remonte^ 
fit  emplir  d'eau  tous  les  vafes  du 
navire  :  mais  quelqu'un  fe  pref- 
Tant  de  boire  >  trouva  Teau  faléct 
Le  Saint  fie  le  figue  de  la  croix- 
fur  les  vafes  :  au  mt  fme  moment 
l'eau  perdit  fa  falcùrc  naturcllej , 
&  devint  fi  bonne  ,  que  tous  pro- 
teftercnt  qu'elle  cftoit  meilleure 
que  celle  dè  Rangat  ,  dont  les 
gcfw  dé  mer  fâifoient  leur  provi- 
fions  ordinaire  ,  &  qui  palfuit 
pour  la  plus  excellente  eau  des  • 
Indes- 
Ce  miracle  frapa  tellement  des 
Arabes  Sarrafius  qui  tranfpor- 
trient  leurs  familles  entières 

M-v|i 
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la  Chine  /que   fe  jcttanc  au^r 
pied  du  faint  homme  jîls  confcf- 
fcrcnt  le  Dieu  des  chreftiens  ,  &c 
demandèrent  le  bapiefme.  Les^ 
Fidcllcs  de  leur  cofté  admiroienc 
le  Pcre  François  3  Se  le  rcmer-  - 
cioienc  tous  enfcmble  de  leur 
avoir  fauve  la  vie.  Mais  le  Pcre 
leur  difoitque  c'eftoit  à  Dieu  >  ôc 
non  pas  à  un  pécheur  comme  luy 
qu'il  faloit  rendre  des  actions  de 


grâces. 


La  plupart  des  matelots  &  dev 
*  palTagers  gardèrent  par  dévotion 
cctce  eau  mirnculcufe  ,  d*abord 
comme  une  marque  du  miracle, . 
enfuitc  comme  un  remède  cclc- 
fte  :  car  Peau  portée  aux  Indes 
guérit  un  grand  nombre  de  ma^ 
lades,  &  c'eftoit  alTcz  d'en  mettre 
dcitx  ou  trois  goûtes  dans  un 
rcuvage  pour  recouvrer  la  lantCe 
il  rend     Durant  la  navigation  un  enfant 
à  an     de  cinq  ans  eftant  fur  le  bord 
^^^"^    dt)  navire  tomba  dans   la  mer. 


^ga  fils  vavfliau  qui  avoit  le 

«em  en  ^^ou'r*  r^eucha  un  peu-Lç 
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pere  de  l^enfanc  fut  inconfolable  ,  quî  cl 

&:  fa  douleur  ne  luy  permit  pas  de  [^/V^" 

re  durât  trois  jours.  Il  cftoïc . 
*    1  «1-111.      U  mer, 

mahometan^  &  le  miracle  de  i  eau 

ne  l^avoit  pas  converti.  Il  parut 
enfin ^mais  pleurant  toû]ours3&  ne 
cclTant  point  de  rcguetcr  fon  fils 
unique.  Xavier  qui  ne  fçavoit  pas. 
ce  malheur  demanda  au  mahome- 
tant  quelle  étoit  la  caufe  de  Tes  lar- 
mes. L^ayant  appris,  il  fc  recueillie 
un  peu5&:  luy  àîv.SiDieti  vohs  rend' 
votre  fils    me  prometteZ'-voHS  de 
croire  en  lepiS^Chrlfl  ,  &  de  voh^> 
faire  Chrefiîen  de  bonne  foy  ?  L'in- 
fidelle  luy  promit ,  &  trois  jours 
après  avant  le  lever  du  folcil  on 
vir  l^enfiint  fur  le  nllac-X'enfant 
ne  fçavoit  ce  qu'il  eftoit  devenu 
durant  ces  fix  jours,  &  il  fe  fouve- 
noit  feulement  d^  ftre  tombé  dans 
la  mer  ,  fans  pouvoir  dire  com- 
ment il  eftoit  revenu  au  vaifTeau. 

Son  p'.rc  penfa  mourir  de  joyc 
en  le  revoyant  ,  &  Xavier  nVut 
pa^;  bfefoiw  de  faire  fouvenir  l*In-* 
Edcllc  de  ce  qu'il  avoit  promis^- 


^78  VTe  de  Si  Fr.  Xavier. 
Il  vint  de  lay-nuTme  re  .pr:Téîitcr 
accompagné  de  fa  femme  ,  de  fou 
fiis  y  éc  de  fon  valet*:  cous  quatre 
furent  b.iprifez  ,  &c  Tenfam  fut 
nommé  François,  - 

Les  gen-s  du  navire  cjui  avoienc" 
c  fté  témoins  de  ces  deux  miracles 
en  parlerait  aux  habicans  d'une 
l{lc  nommée  Cincheo  où  Ton  paf- 
fe  3  &:  qui  eftoit  un  li:u  de  crafic 
plein  de   marchandé  étrangers.  - 
L'envie  de  voir  un  homme  fi  ad- 
mirable fit  venir  un  jour  au  navire 
^environ  foixante  pcrfonnes,  les 
uns  Echiopi^ens  ?  les  autre  Indiens, 
tous  idolâtres  ou  mahamaans. Xa- 
vier leur  prefcha  d'abord  TEvan- 
gilc  y  &  les  inftunfit  des  fainies 
A  pratiques   du  Chriftianifme.  Il 
j/^Q^    n  eut  pas  plucoit  achevé  de  parler^ 
taille    qu^ils  crurent  en  Jefus-Chrift^  ôc- 
cxtré-   receurcnt  le  bapcefme. 

hiuxT&:  bapiifant  il  parut  d'une 

&  bien  ^^^^^^  ^^^^     de  (Tus  de  la  Tienne 
aa  dcf  de  forte  que  ceux  qui  étoient  fur  le 
fusdc  U  fi  va  ge  proche  le  vaiffeau  croyoicnc  ^ 
^i«ûc.  g^i^il  ef^t  monté- fur  un  banc  ' 
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mais  le  voyant  allei*  &  venir  toû* 
jours  fous  la  même  forme  >  ils  s'i*^^ 
maginerent  qu'il  poiivoit  y  avoir 
en  cela  quelque  chofc  de  miracu- 
leux ^  &  ils  voulurent  s'en  éclair- 
cir.  Eflienne  Ventura  monta  dans  • 
le  navire  tout  exprés  1  ôc^s'appro- 
^hant  du  Pere  Xavier,  vit  quil; 
touchoit  des  pieds  le  tillac5&  que 
néanmoins  il  palToit  de  toute  la  , 
tefte  les  plus  grandes  pcrfonncs 
fur  qui  il  vcrfoit  les  eaux  facrées 
du  baptcfme.  Ventura  remarqua 
aufli  qu'après  que  le  Saint  eur 
baptifé  cette  troiipf  ,  il  revint  i  fa^ 
taille  naturelle. . 

De  Cincluo  le  navire  continua    U  raf-- 
fa  route  vers  Sacian,  qui  n'cil  cloi-  fcnrcle 
guée  que  de  fix  lieucs  de  la  terre  Capital, 
mmc  vis  à  vis  de  Canton  ville  j^j^^J^ 
de  la  Chineo  .Ou  cHoit  bien  au-  croixgc< 
dclàdn  Canior^  que  les  matelots  les  ma- 
croy oient  cftre  encore  au  dcçà.Xa-  teUcs, . 
vicr  tafcha  de  les  détromper, mais 
ils  perfiftéreni^  dans  leur  pcnfée  3 , 
&  o'A  auroit  cftc  beaucoup  plus  . 
lùm  qij'il  ne  falloit^ft le  Capitaine- 
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fiu' la  parole  du  Saint,  iVcuftfaiî: 
abbaifleu  les  voilcs3&  jeitei*  l'ancre 
jufqii'au  retour  de  la  chaloupe  qu'il 
avoic  envoyé  prendre  langue  à  la 
coftc  la  plus  voifine» 

Elle  fut  trois  jours  entiers  fans 
revenir  ,  &;  tous  les  gens  du  navire 
fe  mirent  en  tcfte  qu'elle  avoit  efté 
furpiife  par  le  Typhon,  ce  vent 
redoutable  dont  nous  avons  desja 
parlé  pluhciu's  fois.  Mais  Xavier 
les  aircura  qu'elle  reviendroit  bié- 
toft  avec  des  rafraifchiirenicns  que 
leur  envoyoient  les  Portugais  de 
Sancian  ,  &  qu'elle  feroit  meGne 
fuivie  de  quelques  navires  qui- 
viendroicnt  au  devant  d'eux  pour 
leur  montrer  le  chemin  du  port. 
La  chofc  arriva  comme  le  Perc 
avoit  dit^ôc  la  Sainte  Croix  efcor- 
tce  des  navires  Portugais  de  San- 
cian y  prit  terre  vingt-trois  jours 
après  (on  départ  de  Malaca. 

IlarrÎTC  ^^^^  ^^^i^  Ifl^s  fi  proches 

à  Plflç  l*une  de  l'autre  ,  qu'à'  les  regarder 
de  Saa*  d'un  peu  loin  ,  elles  (emblent  n'cii' 
faire  qii^une^Sc  c*efl  pour  cela  qiKr 


% 
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l'es  Chinois  les  appellent  en  leur 
langue  Sarnceu  y  mot  compofc  de 
S^m  qui  fignifie  trois  Si  de  ce^  qui 
veut  dire  ijle.  La  principale  de  ces 
Ifl'cs  que  les  Portugais  ont  appcl- 
lée  Sancian  a  un  tres-bon  port 
tout  couronné  de  montagnes,&:  en 
forme  d*un  demi-cercle  à  la  poin- 
te qui  regarde  Macao.  Elle  a  peu 
d'habit  ans  naturels ,  prefquc  rien 
des  commoditez  de  la  vie  5  5c  efl 
d^elle-iTiefme  Ci  fterile  3  iî  inculte, 
&  Cl  fauvage ,  qu'elle  femble  plus- 
un  lieu  de  bart.iifTcm^uL  que  de 
commerce.  Les  Chinois  avoienc 
permis  aux  Portugais  d'y  trafiquer 
pour  achetet  d'eux  des  marchandi* 
rcs3&  pour  leur  en  vendre  {ans  cô- 
ttevenir  à  la  loy  du  Rpyaume  qui^ 
défendait  aux  étrangers  de  mettre 
le  pied  dans  la  terrcfemie.  Aufli 
les  marchands  Portugais  ne  pou- 
voient  s'en  approcher  de  plus  prcs^ 
fans  hafarder  leur  vie  ,  ou  leur  li- 
berté :  il  ne  leur  eftoit  pas  mê- 
me permis  de  baftir  dans  l'Ifle  des 
waifons  folides ,  &c  ils  pouvoient. 
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H  ulcmciudicflcr  des  cabanes  avec' 
des  nates  &  des  bi'anches  d'arbres> 
pour  n'eftrc  pas  toujours  enfer- 
mez dans  leurs  vaifleaux. 
^     .     Parmi  ces  marchands  il  y  en 

Ce  qui  ,  •  i  o- 

fc  paflc  ^voïc  un  extrêmement  riche  &c 
entre    tie.-chaiitaBlft  y  inzis  de  belle  hu- 
Xavier  meur  5  &  de  bonne  compagnie, 
aimant  les  plaifirs  que  labicnféan^ 
^        ce  pcrmct5&:  ne  fe  refafant  rien  dfr 
ce  qpi  peut  rendre  la  vie  douce  > 
du  rcfte  fort  afFcdionnc  au  Pere 
Xavier.  Il  fe  nommoit-  Pierre  Vc- 
glio  :  c'efk  ce  Veglio  qui  eftoit» 
^vcc  le  Saint  au  }apon  ,  &  qui  en^ 
revint  avecluy. 

Comme  Xavier  avoir  fort  à- 
4iœur  le  falut  de  ce  marchand  ,  il 
l^cxhorioit  de  temps  en  temps 
mortifier  fes  inclinations  naturel- 
Tes  ,  &  raefmc  à  chaftier  quelque- 
fois fon  corps  pour  expier  fes  pé- 
chez-Veglio  n'encendoicnt  pàs  cc^ 
langage  5  ôc  foit  qli'il  f  )ft^  trop  dc- 
licacjou  qu'il  ne  fe  cruft  pas  aflc^- 
criminel  ^  il  ne  pouvoit  le  réfbu- 
dicàf  rendre  la  difcipline  :-mais» 
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au  lieu  de  maceiations  &  de  pcni- 
lences  ,  il  faifoic  de  grandes  au- 
mofnesj^^  le  Pere  François  avoic 
de  luy  tous  les  fecours  imagina- 
ble pour  le  foulagemenc  des  per- 
fonnes  neccfliteufcs. 

Un  jour  le  Pcre  ayant  befoin 
d'une  certaine  Comme  d'argent 
pour  marier  une  jeune  orpheline 
pauvre  &  bicnfaite  qui  eftoit  en 
danger  de  fc  perdre ,  eut  recours  ài 
Veslio  félon  fa  coutume.  Il  le 
trouva  engagç^  au  jeu  chez  un  au-^ 
trc  marchand  :  mais  comme  l'af- 
Élire  prelfoit ,  il  ne  lailTa  pas  d«: 
luy  demander  cette  aumofne, 

Veglio  qui  aimoit  à  riix;  ,  Pere- 
"François  ,  dit-il   contrcfaifant  le 
flifchi?',  quatjà  on^erà,  on  n'èfi^ue» 
res  en  état  de  donner  5  &  pour  un 
homme  ftgcvoHs  faites  un  étrange 
contretemps.  Il  efi  toujours  temps  de 
faire  du  bien ,  répondit  Xavicrj.. 
&  le  meilleur  temps  pour  donner 
l'aHmone»efi  t^mnd  on^  a  l'argent.- 
a  la  main  comme  vous  Vavez..\ 
Le  marchand  .cominuant.fur.le 


ICaxier  voyant  que  Veglio  par-  Ilpre- 
loir  crcs-finreccmcnt:&  par  un  pur 
piincipc  de  chante^  aie  comme  ç^^^ 
tranfporcc  hoiis  de  lay-mefme  par  arcr  ic 
l^cfpric  de  Dieu  :  f^ierrc  >  ce  dejfdft  du  jour 
cjiie  vous  avez,  eu  efi  me  bonne 
œHvre  devant  les  yeux  de  celuy  qui 
-^efçles  intentions  &  lesmonvemens 
dpi  cœur  :  il  vous  en  tiendra,  comte 
di^-mcme  M  &  ce  cjue  vqi4s  n'ave'Z. 
pas  donné  y  vous  fhrÂ  nn  jour  ren^ 
dn  an  centuple.  Cependant  je  vous 
réponds  de  Jlspart  que  les  biens  tem^ 
porels  ne  vous  manqueront  jamais, 
qtie  /l  voHs  avez,  des  dJ/graces 
qni  vous  mettent  mal  en  vosaffai- 
reSyVOS  amis  vous  affî/leront  de  leur 
hoiirfeJe  'Vous  anonce  déplus  y  qui 
vofis  ne  mourez  foint  fans  ejîrt 
averti  auparavant  du  jour  de  %*oJlri 
mort. 

^  Depuis  ces  prédiâ:îons  V^cglio 
chancre  tour- à- fait  en  an  autre 
homme,  ne  s'^apliqua  plus  qu'aux 
exercices  de  pietCj&  dans  la  condi- 
tion  d'un  roevchand  mena  prelquc 
la  vie  d'un  Religieux.  Ce  qu  on 
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luy  avoît  prédit  delaconnoiffarN 
ce  du  jour  de  famorCjluy  revcnoit 
.tres'fouvcnt  en  la  mémoire,  &  il 
.ne  put  s'cmpcfcher  de  demander 
une  fois  aa  Saint  en  quel  temps 
àc  de  quelle  manière  cela  fe  fc- 
roir.  Le  Saint  luy  dit  fans  heficcr, 
jQHand  vohs  trouverez  le  vin  amer^ 
préparez.-voHs  k  la  morty& /çachez. 
que  VOHS  navez^  fins  q^nn  jonr  A 
vivre. 

La  prc-     Le  marchand  vécut  dans  l^o- 
aiftion  pulancc  Se  dans  la  fplendeur  juf- 
'da  Sai^nt  qu'à  Une  extrême  vieilleffc.  Il  luy 
^Hc?s  arriva  de  tenips  en  temps  d'affcz 
touccs^  l'néchantes  affaires,  félon  le  cours 
fcscir.  des  fortunes  qui  dépendent  de  la 
coniU-  mer  :  mais  fes  amis  le  fecoururent 
toujours  à  propos  3  &  luy  donnè- 
rent le  moyen  de  fe  rétablir, En  fin, 
eftant  un  jour  à  un  grand  feftin 
plus  gay  que  jamais ,  &  ayant  êh^ 
mandé  à  boire,  des  qu'il  eût  gou- 
ûé  le  vin ,  il  le  trouva  trcs-amer. 
^  Auflîroft  fe  reflouvenant  de  la  pré- 
di6tion  du  Pere  Xavier ,  il  fut  faiû 
4*unc  horreur  feercte ,  qui  de  Ta- 
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:itic  fe  repandit  dans  le  corps  com- 
me fi  on  Iny  cufi;  annoncé  Ion  tré- 
,pas  5  ou  que  l'image  de  la  more  fc 
fud  prcfcntée  à  fcs  yeux.  Néan- 
.moins ,  reprenam  un  pcji  fcs  ef- 
^prirs  ,  pour  s'éclaircit  davantage 
il  pria  ceux  qui  e.ftoient  à  table 
avec  luy  de  gouftei  du  vin  de  fon 
•vcrreoTous  le  trouvèrent  excellent^ 
hors  luy  Icul  qui  en  goufta  à  di- 
verfcs  reprifcao  II  fe  lie  apporter 
d'autres  vins  ,  &  un  autre  verre  ; 
mais  il  fcntic  toujours  la  mêmô 
amertume..  Alors  ne  doutant  pas 
que  (a  dernière  heure  ne  fuft  ve- 
nue* ,  aprcs  avôir  fait  intérieure-* 
ment  un  facrifice  de  fa  vie  , à  Dieu, 
il  raconta  aux  convié  la  prophétie 
qui  s'accompliflbic  ,  &  f e  leva 
de  table  avec  les  fentimens  d'un 
chreftien  qui  ne  pcnfe  plus  qu'à 
-mourir. 

Ayant  partagé  tout  fon  bien 
entre  fes  enfans  &  les  pauvres ,  il 
alla  voir  fcs  amis  pour  leur  dire  le 
dernier  adieu.  Il  tiftoit  en  une  par- 
ffiitc  fanté  nonobftam  fon  âg^ 


iS8  ÎjA  Vie  de  S.  Fr.  Xavier^ 
On  crut  que  la  vieiHeflc  Iny  afFoi- 
bUlfoit  Perpnr5&  on  tafcha  de  luy 
^ftcr  CCS  noires  pensées.  Mais  bien 
loin  de  croire  là-dclfus  perfowne, 
il  donna  ordre  luy-uiêmc  à  Tes  fo- 
ncrailles  ,  &  invita  Tes  amis  à  luy 
venir  rendre  les  derniers  devoirs. 
Pour  le  conrentcrj  &  pour  fe  mo- 
q»ôr  de  luy  ,  ils  fe  tranfporterent 
tous  dans  l'Eglifc.En  leur  prefence 
il  reçoit  le  Viatique  &  l'Extrême- 
Ondion  fans  eftrc  malade,  fe  mec 
cndiitc  dans  la  biere,^^:  fait  chan- 
ter la  melTe  des  mort. 

Le  peuple  eftoit  accouru  en 
foule  au  bruit  d'une  fi  étrang^e 
nouvelle ,  les  uns  attirez  par  U 
nouveauté  du  fpedacle  .  les  au- 
tres pour  voir  de  leur  yeux  fila 
prcdiûion  du  Pere  Xavier  fcruic 
véritable^ 

La  mcfTe  cftant  achcvce^le  pre- 
ftre  accompagne  de  fes  miniltres 
fit  toutes  les  cérémonies  de  i'Egli- 
fe  au  tour  du  cercueil  3  &  chanta 
>cnfin  les  derniers  mots  des  fune-* 
iaiiles  chrcftiennes  fur  le  vieillard 

qui 


thre  fÂ  zi^ 
qui  eftoît  plein  de  vie  y  &  qui  ré- 
pondoit  à  tout. 

Il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire^Iory 
que  le  valet  de  Veglio  eftant  venu 
pour  tirer  fon  maiftre  de  la  bicre> 
le  trouva  moit.Chacunfiit  tcmoiti 
ide  la  vérité  du  fait,&  tout  ie  mon-^ 
de  fe  rctira^admirant  la  mifericor- 
de  de  Dieu  envers  ce  marchand  fi. 
charitable,  &  benifTant  la  menï©i- 
re  du  faint  Apoftre  des  Indes* 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  lumière  tlaplaj 
prophétique  qu'eut  Xavier  dans  ^^^^^s 
riflc  de  Sancian.  Un  navire  qui  ^^^"^^^^^ 
alloic  de  Macao  au  Japon  parut  à  prapKe 
la  veûëdcSancian  furpris  d*unTy-  tiques, 
pkon  terrible.  Les  Portugais  qui 
eftoicnt  intcrcllez  dans  le  vaiflcaii 
allarmez  d'un  péril  fi  inéviuible^ 
cherchèrent  le  Perc  François  pour 
fecôfoler  av^c  luy.Mais  le  Pcre  les 
affe  ûra  qu'i  1  n'y  avoir  rien  à  crain- 
dtc  poureux,&  que  lenavire  cftoit 
heureufcm^nt  arrive  au  porr.Ils  fc 
tinrent  l'efprit  en  repos  fur  la  pa- 
role du  Saint ,  jufqu'à  ce  que  ne 
voyant  point  revenir  le  navire^ 
Terw  II  N 


i'po  Vic  de  S.  Fr.  Xavier. 
qui  dévoie  ne  s'arrefteu  que  peu  de 
jours  au  Japon>ils  le  crurent  tout- 
à^fait  perdu.  Xavier  les  reprit  de 
leur  défiance  ,  &  leur  dît  pofitî- 
vement  que  le  navire  rcviendroit 
avant  la  fin  de  lafemaînc.En  effet, 
il  revint  deux  jours  après  chargé 
de  richç(res3&  tout  glorieux  de  s*c- 
ûtc  fauve  des  Typhons. 

Au  mcfme  temps  Xavier  connut 
le  d^meflé  qu'avoicnt  çnfemble 
Dom  Alvare  d'Atayde  Gouverneur 
de.Mahica ,  &  Dom  Bernard  de 
Sofa  fraichcmcnt  venu  des  Molii- 
ques5&  il  en  raconta  le  détail  aux 
Portugais  3  qui  l'ayant  appris  dans 
la  fuite  par  des  gens  de  Malaca 
iTiême  5  virent  bien  que  tout  fe 
rapportoit  à  ce  que  le  Pcre  leur  en 
avoir  dit. 

Il  rcffuf-  connoiffances  miraculcufes 

cite  un  furent    accompagnées  d'adions 
aufli  furprcnnntcs  i  &  fins  parler 
^'^^^^  enfant  mort  que  Xavier  rcf- 
'  Jre7ac  fnfcka  y  mais  donr  la  réfurrciSlion 
nac.    nVft  point  »:irconft:anric     .  is 

atles  de  la  canonifation  du  Saint, 
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Cl  purgea  le  païs  des  rygres  qui  le 
dcfbloient.  Ces  beftes  féroces  for-  ^ 
toient  en  troupe  des  bois,&  devo- 
roient  non  feulement  les  enfans, 
mais  les  hommes  qui  s^ccartoicnt 
trop  des  retranchemens  que  l'on 
avoîc  fait  pour  s'en  défendre.  Un« 
nuit  le  fervic-ur  de  Dieu  alla  au  de- 
vant des  tygrcs,&  les  voyant  pro- 
chcs^lenr  jetta  de  l*eau  benifl:e,leur 
commanda  de  fererircr^&icne  pa- 
roîftre  jamais.  Le  coromandenienc 
eut  fou  effet»  Xoutc  la  troupe  prie 
la  fuite  ,  &  depuis  on  ne  vie  plus 
de  tygres  dans  l'I/le. 

La  joyc  qu^avoient  eu  les  Por-  chc  ciï' 
tugais  de  l'arrivée  du  Pere  Xavier  rain  de 
fc  changea  en  triftcir^  dés  qu'ils  1^  dé- 
fceurent  qu'il  n'eftoit  vcînu  a  San- 
cian  que  pour  paflcr  a  la  Chme.  y^g^ 
Ils  tafchercnt  tous  de  luy  faire  u  Chi* 
changer  de  dcflein  ,  en  luy  remet-  ne. 
tant  devant  les  yeux  les  loix  ri- 
goureufes  de  l'Empire  j  que  les 
ports  eftoicnt  gardez  par  des  offi- 
ciers vigilans  èc  fidelles  qu'on  ne 
pouvoir  ni  furprendre  ni  corrom- 

N  ij 


li^t  La  vie  de  S.  Tr.  Xavier. 
pic  ,  que  les  Mandarins  cftoîent 
cruels  envers  tous  les  étrangers  ^ 
que  l'année  précédente  des  mate- 
lots Portugais  jertez  par  la  tempe- 
fte  fur  le  rivage  de  Canton  avoient 
eftc  déchirez  de  verges  &  enfer- 
mez dans  de  noirs  cachots  3  ou 
s'ils  n'étoicnt  morts^ils  fouffroicnt 
encore  de  nouveaux  fupplices  ;  que 
pour  luy ,  le  moins  qVil  devok 
attendre ,  eftoit  une  prifon  perpé- 
tuelle ,  &  que  ce  n'eftoit  pas-là  ce 
que  dcvoîc  cherchj^r  un  Apoftrc 
^prit  du  falut  de  tout  TOrient, 

Ces  raifbns   ne  firent  aucune 
împrcflion  fur  rcfprit  du  Saint.  Il 
avoit  pris  Ton  parti  pour  d'autres 
raifons  plus  fortes  ,  &  il  répondit 
aux  marchands  ce  qu'il  écrivît 
alors  au  Pcrc  François  Percz,qv4'il 
nepouvoit  pas  fe  défier  de  la  divi- 
ne bonté  >  ic  que  fa  défiance  feroit 
d'autant  plus  criminelle  ,  qu'une 
puilTante  infpiration  du  Saint  Ef- 
ptit  le  portoit  à  enfcigner  aux 
^  Chinois  la  loy  du  vray  Dieu.  Jûfuis 
'  çhoifisjdiCaît-il.pour  uaq  fi  kaut| 
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entreprife  par  mie  grâce  fpcciale  «t 
du  Ciel.  Si  je  doucois  de  l'exccii-  <c 
tion  ,  &  qu'effraye  des  difficuhez,  c« 
jcrnanqnalle  de  courage^ne  fcioic-  ce 
ce  pas  quelque  chofe  de  pire  que  ce 
tous  les  maux  dont  l'on  me  mena-  ce 
ce  î  Mais  que  peuvent  contre  moy  ce 
les  démons  ^  leur  niiniftrcs^  que  ce 
ce  quM  plaira  au  Souverain  maître  ce 
du  monde  de  leur  permettre?  Et  (î  ce 
ce  grand  Dieu  me  protège  ^  qu'ay  ce 
je  à  craindre  ?  Ajouftez  qu'jen  tn'a-  et 
bandonnant  de  la  forte  ,  fobcïray 
à  Jefus-Ghrift  >  qui  déclare  dans  ce 
VEvangile ,  Qke  cjulfonque  fanve  ce 
fon  ^me  la  perdray&  cjuicenque  ce  , 
l'aura  perdue  fBur  l^amaur  de  luyJa  et 
trouver  a. Koiîe  Seigneur  dit  enco-c^ 
M  qne  celnj  qui  met  la  main  àU^t 
charone^  qui  regarde  derlere  fojy  cc 
n  cfi pas  propre  au  Royanme  de  Dieu,  ce 
La  perte  du  corps  eftant  dont  ce- 
fans  comparaifon  moins  à  rcdou-  ce 
ter  que  celle  de  l'amc  y  fuivant  ces  ce 
principes  de  la  fageffc  éternelle,  je  ce 
fuis  réfblu  de  faa'ifier  une  vie  iFia-ee 
^ilc  &  mifcrablc  pour  une  étcmité^^ 

M  iij 


194  Xavier. 
bien  hcureufe.  Enfin  la  réfoliuion 
€n  eft  prifc,  je  veux  aller  à  la  Chi- 
ne,&  rien  n'eft  capable  de  me  fai- 
re ronipre  mon  dcjGfein.  Que  tout 
rcnFcr  fe  déchaîne  ,  je  m'en  mo- 
que y  pourveû  que  le  Ciel  me  foit 
flivôrable  i  car  fi  Dieu  cft  pour 
nous,  qui  fera  contre  nous? 

Les  Portugais  fc  pcrfuadant 
qu'une  volonté  fi  déterminée  ve- 
noit  en  partie  de  ce  que  l'homme 
de  Dieu  ne  concevoit  pas  alfez  le 
péril 3  ou  de  ce  qu'il  croyoit  qu'on 
luy  exageroit  trop  les  chofes  ,  ils 
luy  députèrent  des  Marchnds 
Chinois  avec  qui  ils  trafiquoienr^ 
pont  loy  faire  entendre  raifon  là- 
deflTus.  Mais  la  chofe  tourna  tour 
autrement  qu'ils  ne  penirqient.Ces 
Chinois  à  qui  Xavier  ne  manqua 
pas  déparier  du  Chriftianifiue,  &c 
qui  cftoient  des  hommes  de  bon 
fens Juy  confeillerent  de  pafler  à  la 
Chine  au  lieu  de  l'en  déioumer^ 
Ils  l'avertirent  feulement  de  porter 
les  livres  qui  contenoient  toute  la 
doctrine  chrétienne  ;  &  ils  ajoute* 
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rcnt  que  depuis  peu  l'Empcicur 
avoir  envoyé  d:^s  gens  dodles  dans 
les  Royaumes  voiiîns  pour  s*infor- 
mcr  des  Religions  qui  c  ftoienc  dif- 
fLi-cmes  delà  Chinoife  i  qu'ils  s'i- 
maginoient  que  celle  dont  leschre- 
ftiens  faifoîent  prof^flion  feioit 
bien  leceûë  à  la  Coar,&  qu'il  leur 
fembloit  que  la  nouveauté  d'une 
loy  fi  raifonnable  fciviroit  de  paf- 
fepoxt  à  celuy  qui  l'y  portcroit  le 
picmicr. 

Xavier  fut  ravi  de  voir  l'ouvcr-  il  prend 


t>ire  qu'il  y  avoir  à  l'Evangile  par- 
nii  la  nation  du  monde  la  plus  po-  ^'^^^^ 
lie3&  ne  douta  pas  que  la  Religion  "^^^txzi  a 


des  chrefticns  venant  à  cftte  coui-  U  Gbi- 
piuée  avec  les  aunes  fentes  de  l'Ô- 
lient  par  des  efpnts  judicieux, 
n'euft  l'avantage  fur  elles.  Encou- 
rage donc  tout  de  nouveau  àoour- 
fiiivrc  fon  dcirein  j  .il  commence 
par  chercher  un  boii  Interprète  ; 
car  le  Chinois  Antoine  qu'il  avoic 
amené  de  Goa  nefçavoit  point  la 
langue  de  la  Cûur,&  avoir  prefqae 
©ublié  celle  du  peuple  .U  trouva  u» 


2^6  La  vie  de  S.  Fr.  Xavier  . 
autre  Chinois ,  qui  non  feulement 
ûvoit  une  parfaite  connoiflance  dti 
langage  des  Manclarins>iTiais  auffi 
qui  fçavoit  tres-bicn  écrire  ,  en 
i\i\oy  confifte  la  princtpale  fcience 
de  la  Chine  i  homme  du  reftc  fort 
bien-fait  y  d'un  beau  naturel  3  & 
d'une  converfation  agréable  ^  fur 
tout  qui  paroiflbit  entièrement  dé*- 
voûc  aux  chrétiens  ,  &  qui  pro- 
îTiettoit  tous  les  bom4)ffices  polS- 
bleSj>foit  qu'il  e/peraft  faire  fortu^ 
ne  en  prefentant  à  TEmpereur  le 
maître  d'uoe  loy  nouvelle/oit  que 
pieu  luy  donnât  ces  fentimcns. 

Il  y  eut  plus  de  peine  à  trouvet 
i^Lh  matelois  qui  vouluflcnt  mener 
le  Perejcar  il  n^y  allait  pas  moins 
que  de  la  vie  pour  qui  que  ce  foit 
quiPeufl:  entrepris.  Mais  l'iniereft 
fait  ofer  &  hafarder  tout  à  ceux 
qui  aiment  Targent  plus  que  leur 
vie  même.  Un  marchand  Chinois 
nommé  Capoccca  5'ofFrit  de  con* 
duire  Xavier  dans  la  Province  de 
Canton  ,  pourvcû  qu'on  le  payafr 
hkny  &  il  demanda  en  poivre  1?^ 

^  deux  cûiis  Pardos.  *Lô 
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Pere  s*accorda  ,  &  obtint  de  fcs"^  Un 
amis  autant  de  poivre  qu'il  vou-  Pifdos 
lût.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  convenir  ^^^^^ 
de  la  manière  dont  la  chofe  s'exé-  w  ^ 

^"^O^f-     .  vernicr 

Le  Chinois  pronWt  de  prendre  viogc- 
Xavier  la  nuit  dans  fa  barque  ,  &  ^cpc 
de  le  jctter  avant  le  jour  fur  un  ri-  ^^J^ 
vageeloigne  des  habitations  mari- 
times:quc  (î  néanmoins  cette  voye  noyc. 
neparoi^^oit  pas  allez  feûrejils'en-  ^^cuen 
gagcoità  cacher  le  Pere  dans  fa  ^^f^'*^ 
maifon,  &:  à  l'expofcr  de  grand  ^^/  ^^ 
matin  aux  porte  de  Canton  quatre  rions, 
jours  après.  Mais  il  vouloir  que 
Xavier  s'engageaft  de  Ton  cofté  à 
s'aller  Prefenicr  d'abord  au  Man- 
darin avec  les  lettres  que  le  Vice- 
roy  des  Indes  &  TEvelque  de  Goa 
ccri voient  à  l'Empereur  :  car  le 
Saint  avoit  retenu  ces  lettres  qui 
eftoient  pour  TnibalTadc  queDom 

Alvarerompit.LeChinois  cxigeoit 
an  rcfte  un  fecrct  inviolable^  &  il 

obligea  le  Pere  à  jurer  que  les  plus 

trucls'  tourmens  ne  luy  fcroient 

jamais  dire  ni  1«  nom  ni  lamaifc» 

N  V. 
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298  La- Vie  de  Si  fr  Xavier. 
w  de  celuy  qui  l'auroit  débarqué. 
fi     Lepcre  piomic  >  &  fi:  tout  ce  • 
9>  qîVon  defira  >  non  fans  connoiftrc* 
9f  lepcril  où  il  s'expofoit^  ainfi  qu^il 
w  manda  à  un  de  fcs  chers  amis.  ]c 
vois,  dit-il,  deux  dangers  prcfque 
inévitables  en  cette  atfîiire  :  d'un 
cofté  3  il  y  a  giiand  fuiet  de  crain- 
dre que  le  marchand  idolâtre  ayant 
rcceu  le  prix  du  palTagene  me  jc  c- 
te  dans  la  mer,  ou  ne  m'abandon- 
ne en  quelque  iflc  de  fer  te  ;  d'un 
autre,  que  le  Gouverneur  de  Can- 
ton  ne  décharge  fa  fureur  fur  moy. 
Se  que  pour  imtimidcr  tous  les 
étrangers  ,  il  ne  me  faffe  mourir 
dans  les  tourmens  ou>nc  me  con- 
damne à  une  prifon  perpétuelle. 
^  Mais  pourv 'û  que  je  fuive  la  vo:x. 
qui  m'appelle  ,  &  que  fobufle  au 
îcr      Sf  igncutije  compte  pour  rien  ma 
Portu-  liberté  &  ma  vie. 
gais  de     Lors  que  le  voyage  de  la  Chine 
Satcian  ^ftoit  en  ces  termes  &  que  touL 
lenrïê  ^ci^^bloir  k  Êavorifcr  >  les  Portu- 
dclfc-tP  g^^s  de  Sancian  y  mirent  un  obfta- 

UuPsjic  ck  à  quuy  Xavier  ne  s'aucadoiî- 
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pas.Uamour  du  gain  leur  Hr  crain- 
dre que  fon  zck  ne  leur  ncLiraft  de 
tres-mechantes  affaires  j  &  ils  fc 
difoient  les  uns  aux  autres  que  le 
Mandarin  Gouverneur  de  la  Pro* 
vîncc  de  Canton  fe  vcngeroit  fans 
douce  fur  eux  de  la  hardicirc  d'un 
de  leurs  compatriotes  ;  que  l'on 
viendroit  par  fon  ordre  piller  leurs 
navires  ^  &  que  leur  vie  ne  feroit 
pas  en  feûreté.  Dans  cette  frayeur 
publique  >  qui  n'efloic  pas  mal 
:fondée,&:  qui  s'augmentoit  de  jour 
en  jour  3  les  plus  riches  s'adrelTc- 
rcnt  au  Père  François  ,  &  le  con- 
jurèrent d'avoir  pirié  d*eux  3  de 
leurs  fw-mmcs  &  de  leurs  enfans, 
s'il  n'avoir  pas  pitié  de  luy-mcmc. 

Xavier  qui  ne  mcnageojt  pas 
moms  les  incerefts  d'autruy'  qu'il  H  retar- 
ncghgeoit  les  ficns  propres  >  trou-  de  ;on 
va  un  expédient  qui  les  fatisât.  Il  J^'^S^ 
leur  engagea  (a  parole  qu'il  ne  ^  '^^^^  J^^ 
palHioic  point  à  \x  Chine  qa  ils  mar* 
m'cuffcnt  tvrmmé  toyrcs  leurs  af-  chandj 
faire$.&  qu'ils  ne  fiîlïïnt  parus  de  P^^'a- 

Sancian.  CcUdpun^^  1^-^^  miir.-^^^^^ 

N  v], 


jco  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier,  . 
marchand  Chinois  avec  qui  ii: 
^ivoit  traité  de  faire  un  petit  voya- 
ge,fotis  promcfTe  ncarij-noins  de  re- 
venir en  un  ccitain  temps. 

Sur  ces  entrefaite  s  le  Pere  tomba- 
malade  d'une  fîcvre  aflez  violence 
qui  lui  dura  prés  de  quinze  jours. 
Les  Portugais  prirent  delà  occafion 
de  luy  dire  qiie  le  Ciel  fe  déclaroic 
contre  le  voyage  de  la  Ckinctmais 
cftant  guéri ,  il  fnivit  fon  deffein: 
avec  plus  de  chaleur  que  jamais.. 
Tandis  que  les  marchands  char- 
gcoicnt  leurs  vaifièaux  ,  il  s'entre- 
tenoit  luy-même  jour  &  nuit  de  la 
converfion  des  Chinois  ,  &  tout 
fon  plaifir  eftoit  de  pcnfer  quel 
bon-heur  ce  fer  oit  pour  luy  d'af- 
franchir de  la  tyrannie  du  démon 
le  plus  vafte  empire  de  là  terrc}5i 
toutefois,  difoit- il.  Dieu  veut  bien 
employer  m  aujfi  zfil  infirHment- 
que  moy  pour  me  Jîglotîeufe  mrc* 
frifi. 

Occupé  de  CCS  penféffiJlTe  pro^: 
menoît  fouyent  au  bord  de  la  mer,. 
Je  tourjiam  les  yeux-  du  cofté  de.- 


Livre  P^L  301' 
I  là  Chine  y  il  pouflbîc  de  profonds 
foupirs.  Il  difoic  quelquefois  en 
confidence  à  fcs  amîs  3  qa*il  ne 
foiîhaitoit  que  d^eftrc  exposé  aux 
portes  de  Canton  >  &:  qu'il  ne  fe 
foucioit  |)as  du  refte  ,  heureux  s'il 
annonçoit  Jefus-Chrift  aux  Chi- 
nois y  plus  heureux  s'il  mouroit 
pour  Jefus-Ghrift. 

Cependant  tous  les  na-vires  I'  ^'crîc 
Portugais  firent  voile  vers  les  In-  j^^'^^^"cs 
des  hors  la  Sainte  Croix  qui  n'a- 

^    ,  ^  a  Mala- 

voitpas  encore  la  charge  complet-  ca  &  à 
te.  Xavier  donna  aux  marchands  Goa. 
qui  portoient  diverfes  lettres  pour 
Malaca  âc  pour  Goa.  Il  écrivit  à 
fon  ami  Jacques  Percyra  en  des 
termes  pleins  de  reconnoiiFance 
&  de  charité»  Dieu  vous  recom-  ur:L  , 
pcnfe  aboyidamment^diloic-ildans  '^Ep.i6^ 
fa  lettre ,  puis  que  je  ne  puis  le  •« 
faire  moy-mefme.  Dû  moins  tan- 
dis  que  je  vîvray  ,  je  ne  manque»- 
ray  pas  de  prier  la  bonté  divine  « 
qu'elle  vous  donne  pendant  vôtre 
vie  fa  fainte  grâce  avec  une  par-  ^  - 
{aiité-  ,  &  après  vôtre «lort  " 


3^ 

5^ 


la  félicité  éternelle.  Mais  comme 
je  fuis  pcrfuadé  que  je  ne  Içnn- 
rois  iii'aquitcr  pnr-là  des  granacs 
obligations  que  je  vous  ay^jc  fap- 
plierous  ceux  de  la  Compagnie 
qui  font  aux  Indes  de  demandera 
Dieu  les  mefmcs   cliofcs  pour 
vous..  Au  refte  ,  fi  j'entre  dans  la. 
Chine,  &  fi  l'Evangile  y  entre 
avec  moy>c'eft  à  vous  après  Dicti 
•^àqui  on  en  fera  redevable.  Vous 
eh  aurez  le  mérite  devant  Dieu  &c 
la  gloire  devant  les  hommes.  Ainfi 
&  les  Chinois  qui  cmbrilTèront 
In  Foy  de  Jcfus-Chrift  5  ^  ceux  de 
noftrc  Compagnie  qui  feront  à  la  ' 
Chine  devront  offrir  fans  ccire 
des  vœux  au  Ciel  en  voftre  fa- 
53  veur.  Dieu  noiis  falfc  la  giace  de 
nous  voir  un  jour  à  la  Cour  du 
Roy  de  la  Chine.  ]e  pcnfc  pour 
5,  moy  que  fi  j'çntrc  dans  le  Royau- 
3^  me  i  &  que  vous  v  veniez  ^  xous 
55  me  trouverez  prifonnier  à  Can- 
ton  ou  à  Pequin  qui  eft  la  ville 
3^  Royale  i  &:  je  pri:^  le  Seignen»:. 
^  gai;  £ba  iaifinic  mifcricordc  da 


>3 
3> 

5; 


r 
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nous  'joindre  clans  le  Royaume  c* 
de  la  Chme,ou  au  moins  dans  le  « 
Royaume  du  Ciel.  <« 

Iléctivic  par  la  mefme  voyc  au  Les  or- 
Pere  François  Pere  Supérieur  de  dres 
Malaca.  Il  luy  ordonnoic  en  vertu  J^'^»^^ 
de  la  faintc  obeiiTance  de  fordr  au  auPcro- 
plûtoft  d'une  ville  fi  malheureufe,  Fran- 
ce de  conduire  fes  inférieurs  à  çois 
Cochin  ,  où  il  Vétablilîoit  Rc-  P«« 
â:enr  du  colcge  en  la  place  d'An-  p^^^ 
toine  Hcredia  qu'il  cnvoyoit  à  Gafpat 
Goa.  Barzéc» 
Quoy  que  le  Pcr&  Xavier  dé-  ^'^'.7» 
ploraft  tout  de  nouveau  le  mal-  ^j'j^^' 
heur  deDom  Alvare  ,  &  fouhai. 
taft  plus  que  jamais  que  Dieu  luy 
pardonna  fcs  péchez  ,  il  ne  lailfa 
pas  d'en  joindre  au  Pere  Barfée  par 
la  lettre  qu'il  luy  écrivit  de  fliire 
en  forte  que  l'Evêfque  donnafl  or- 
dre au  grand  Vicaire  de  Malaca: 
de  déclarer  le  Gouverneur  £xcom- 
munié-,&:  il  en  eufa  ainfi  non  feu- 
lement par  la  raifon  que  les  pé- 
cheurs  endurcis  &  fcandaieux. 
ftOïnme  Dom  Alvare  devient  • 


$Qj^La  Vie  de  S.  Fr,  Xavier. 
cftie  deshonorez'  publiquement 
pour  revct)ir  à  eux-mcfmes  >  ô£ 
pour  ne  pas  corrompre  les  autresj 
mais  encore  parce  qu'il  falloic  in- 
timidcr  les  Gouverneurs  qui  luy 
fuccederoicnt ,  de  peur  qu'à  fon 
txemple  ils  ne  s'oppofalTent  aux 
voyages  des  miflionnaircs  qu'on 
envoyeroit  aux  Moluques,  au  Ja- 
pon, &c  ailleurs. 
4.      Il  piioit  dans  la  mcfme  lettre 
e  Perc  Barzec  de  recevoir  peu  de 
gens  en  la  compagnie  ,  5c  de  bien 
éprouver  ceuîc  qu'on  recevroit: 
"  car  je  crains,dit-il ,  que  beaucoup 
"de  ceux  qui  ont  eftc  reccus  3c 
«  qu'on  reçoit  tous  les  jours  ne  fixC- 
"  knt  mieux  dchors.U  faut  que  vous 
"  traitiez  ces  forces  de  perfonnes 
"comme  vous  avez  vciàque  j'en  ay 
traite  pluficurs  à  Goa ,  &  comme 
"  je  viens  de  traiter  icy  mon  com- 
"  gagnon  que  j'ay  chalTç  de  la  Com- 
"  pagnie ,  ne  l'y  ayant  point  trouvé" 
"  du  tout  propre.  Il  parloir  d'Alvare 
Ferreira  qu'il  avoir  amené  des  In-- 
«IsB  avec  luy  ,  &  qu'il  en¥oya  de-- 


-  ♦ 
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Sancian  avec  les  navires  Portu- 
gais. 

Parmi  ces  marchands  qui  par-  u  p^^^. 
tirent ,  il  y  en  eut  un  qui  (e  reiiia  du  U 
plus  promprement  que  les  autres,  '"en: 
fans  rien  dire  -au  Pcre  Xavier  à  ^^^^^^ 
qui  il  avoit  donné  rerraite  en  fa  ^^^^ 
cabane  5  ni  fans  attendre  un  vaif-  chanJ. 
fcau  Chinois  qu*il  avoic  acheté  au 
port  de  Canton.  Un  jour  que  Iç 
Pere  dilbit  la  mcfle  de  grand  ma- 
tin, ce  marchand  mit  à  la  voi]c,&: 
s*enfuit  avec  une  grande  précipi- 
tation ,  comme  (î  l'Ifle  euft  deû 
cftre  engloutie  par  la  mer  ce  jour- 
là.  Après  la  mcffe,  Xavier  regar- 
dant de  tous  coftcZj  &ne  voyant 
point  ccluy  qu'il  cherchoit  des 
yeux  yOkeft  mm  ojî^e  ,  dit  *  il  en- 
homme  infpire?  Ayant  appris  que 
le  marchand  eftoit  desja  en  haute 
mer  y  Qui  le prejfe  de  partir ,  con- 
tinua-t-il  ?   Pourquoy  n'attendre 
pas  le  navire  qui  vient  de  Can* 
tm  ?  Et  ou  fa  malheureufe  defii- 
née  l^entralpae-t-elle  r^Lc  foirmê- 

îi)er  on  vie  arriver  le  vailleau 


^o6  La  V^ie  de  S,  Fr.  Xavier. 
Chinois.  Poui'  le  marchand  fugi- 
tif >  il  n'eut  pas  plûtûft  gagné 
Malaca,  quedant  allé  chercher 
dans  un  bois  dequoy  radoubî:r  Ton 
navii*C;>il  y  fut  poignarde  pat  des 
vob  vs. 

Tl  crt  ^  Tous  les  vailTcaux  Portugais 
rcduic  à  eftam  parus  hors  ccluy  qui  ap- 
partcnoit  au  Gouverneur  de  Mà- 
^liktit  l^'ica  3  ou  plûeoftdont  le  Gouvcr- 
J  ncur  s\ doit  empare  injuftcmcnt^ 
Xavier  fut  réduit  ï  une  telle  difct- 
te  de  toutes  chofes  ,  qu'à  peine 
pouvoit-il  trouver  dequoy  vivre» 
Certainement  il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonnei  que  des  gens  à  qui  il  avoir 
fauve  la  vie  en  changeant  l'eatt 
delà  mer  en  eau  dojce,  eulFcnt 
la  dureté  de  le  laiflet  mourir  de 
faim.  QjLielques*uns  ont  crû  que 
Dom  Alvare  leur  avoir  donné  or- 
dre de  refufer  tout  au  Pcrc  Fran- 
çois :  mais  je  m'imagine  que 
la  Providence  qui  le  vouloit  c- 
prouv^*r  de  la  manière  dont  clic 
éprouve  quelquefois  ceux  quelle 
aime  davantage ,  permit  ce  de* 
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lai(îcmenc  poiii*  l'enticrc  pcrf^- 
Qi\o\\  du  Saint. 

Ce  qui  toucha  le  plus  ,  cVft 
que  l  intcrprete  Chuiois  qui  luy  ^^^^ 
avoitfait  des  offres  fi  avantagea-  qu'il 
fes  retira  fa  parole  ou  de  luy-mê-  avoir 
me  par  la  crainte  du  periU  ou  à  la  P^^^ 

r  ii>  .  1  ^  1  /     A..  pour 

louicitation  des  gens  dévouez  au  ^^^^j. 
Gouverneur  de  Malaca.  Le  Pere  à  la 
ne  perdit  pas  néanmoins  courage;  Chine 
Il  efpera  que  Dieu  Taidetoit  p^^r 
une  autre  voyc  ,  &  quau  pis  al-  ç^^^^^ 
1er  Antoine  de  Sainte  Foy  luy 
fcrviioit   de  truchement.  Mais 
pour  comble  de  malheur  le  mar- 
chand qui  dévoie  l'introduire  dans, 
la  Chine  ne  revint  point  au  temps 
affignc  3  &  il  l'attendit  en  vain 
plufieurs  joues.  il 

NcTperani  plus  rien  de  ce  co-  n^an, 
té'là',  il  ne  manqua  pas  d'eipcran-  que  pas- 
ce^  &  il  eût  une  autre  relTource.  d'cfpe- 
On  avoit  eût  nouvelle  que  le  Roy  ^  ' 
de  Sian  voifin  de  Malaca  &  ami  rcf- 
des  Portugais  préparoit  pour  lan-  fourcc 
née  fuivante  unc-magninque  am-  ^'^'^l  ^ 
baflCide  vers   TEmpereur  de  U 


joS   l  a  Vie  àe  S.  Fr.  XmvîéY 
Chine.  Xavier  refolut  donc  dr 
retourner  à  Malaca  par  la  premiè- 
re occafion ,  &  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour   palTer  à  la  Chinr 

avecl'AmbafTadeurdc  Sian. 

iMah  la  fagclTe  éternelle  qui' 
infpirc  quelquefois  de  grands  dcT^ 
feinsj  à  fes  lerviieiirs,  ne  veut  paj 
toûjours  qu'ils  les  exécutent, 
qiioy  qu'elle  veuille  qwe  de  leur 
cofté  ils  n'cpargncnt  "rien  poiU" 
l'éxecution. 
mT"  traita  Xavier  comme  il  fie 

ladc  &  autrefois  Moyfe  qui  mourut  à  la- 
scon-  de  la  terre  où-il  a  voit  ordre 

Boif-     de  conduire  les  ifr^cliics.La  fierre 
fancc    prit  au  Pere  François- le  lo,  dc' 
^ujour  isJouvembre ,  &  ireut  en  mefme 
flBort.    terïîps  une  claire  connoilTancc  d»* 
jour  &  de  l'heure  de  fa  mort^ 
comme  il  déclara  franchement  au.- 
Pilote  du  navire  François  d'A- 
ghiar  qui  le  témoigna  depuis  avec 
un  jurement  folemnel. 

Dés  ce  moment  il  fcntit  un 
dégouft  étrange  pour  toutes  leî 
ciwfes'  de  la  terre ,  &  ne  pcnfa^ 
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plus  qLi*à  lacelefte  patrie  où  Dieu 
rappelloii:.  Eftanc  foi'C  abbatii  de 
(a  ficvre ,  il  fe  retira  dans  le 
vaifiTcan  qui  cftoic  l^hofpical  com- 
mun des  malades  ,  pour  mourir 
.en  pauvre  3  &  le  Capitaine  Loûïs 
Almeyda  le  re.cc ut  malgré  tous  lesr 
ordres  de  fon  maiftrc  Dom  Al* 
vace. 

Comme  l'agitation  du  vaifTeatt 
éaufoit  au  Saint  de  grands  maux 
de  tefte  ,  &  iVmpcfchoit  d'eftrc 
auflî  appliqué  il  Dieu  qw'il  euft: 
voulut  ,  il  plia  le  jour  fuivant  Al- 
meyda de  le  Elire  remettre  à  tcrre^ 
On  le  tranfporta  ,  5^  on  le  lailTa 
fur  le  rivage  expofc  aux  injures  de 
l'air  &  de  la  faifon  ,  fur  tout  à  un 
vent  de  nord  très- piquant  qui 
fouffloit  alors.  Il  fcroic  mort  là 
fans  aucun  fecours^fi  un  Portugais 
plus  charitable  que  les  autres 
nomme  George  Alvarez  ne  l'euft 
fait  porter  dans  fa  cabane  qui  ne 
valoit  pourtant  gueres  mieux  que 
\t  rivage  ,  &  qui  eft^it  ouverte  de 
toutes  parcs. 


3  lo       Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
Véxit    Le  mal  s'eftant  déclaré  par  une 
Ac  fa    douleur  de  codé  fort  aiguë^Si  par 
Sr^fcs^^*  une  grande  oppreiîion  ,  Alvarez 
difpofi-  ^^^^  d'avis  qu'on  fctignaft  Xavier, 
tîonsin.  &  le  Pcrc  y  confentit  par  une  dé- 
tcricu*  fcrence  aveugle  au  fcntiment  de 
Ton  hofte  ,  bien  qu'il  fceuft  que 
tous  les  remèdes  feroient  inutiles. 
Un  chirurgien  du  navire  y  homme 
mal  adroit  &  peu  expcrîmenré 
dans  Ton  art  ,  le  faigna  fi  mal  que 
les  nerfs  furent  ofFenfcz  ,  &  que 
le  malade  tomba  en  foiblelTe  Se 
en  convulfion.  On  ne  lailTa  pas 
de  luy  tirer  du   fang  une  autre 
fois  >  oC  la  féconde  faignée  eue 
tous  les  mefmcs  accidens  que  la 
première.  Outre  cela  elle  fut  fui- 
vie  d'undégouft  horrible  >  en  for- 
te que  le  malade  ne  pouvoir  rien 
prendre  :  auflî   fa  nourriture  la 
plus  délicate  fe  réduifoît  à  un  peu 
d'amendes  que  le  Capitaine  da 
vairteau  luy  donna  par  charité^. 

Le  mal  croifToit  d'heure  en 
heure,  &:  la  nature  s'affoiblilToic 
chaque  jour  j  mais  fon  vifagc 
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efcoît  toujours  fernin  ,  {ow  ef- 
prit  calme,  Jl  rcgardoit  tantoft  le 
ciel  &  tanroft  le  crucifix  3  en  faî- 
fant  des  colloques  amoureux  avec 
fon  Dieu  3  non  fans  répandre 
beaucoup  désarmes. 

il  demeura  efi  cet  état  jufqu'au 
vîngt-huitiéme  de  Novembre^que 
la  rievre  Iny  monta  à  la  terte: 
Durant  fon  délire  3  il  ne  parla  que 
de  Dieu  de  fon  paflagc  à  la 
Chine  ^  mais  en  des  termes  plus 
tendres  &;  plus  ardens  que  ja- 
mais. 

Il  perdit  enfuirc  la  parole  ,  i?^:  jt  ^^^^^ 
ne  la  recouvra  que  trois  jours  trcticnt 
après.  Les  fotces  luy  manquèrent  ^^ec 
alors  Tout-à-fait  3  de  forte  qu'on 

ri  A  n  Q 

crut  à  tout  moment  qu'il  alloit  l'cx^ré- 
pafTer.  Jl  revint  cependant  encp-  mité  de 
rc  3  &  ayant  Tefpric  libre  auffirgnmal 
bien  que  la  parole  3  il  recommen- 
ça tout  haut  fes  entretiens  avec 
Dieu.   Ce  n'eftoit  qu'afpirations 
dévotcs3quc  prières  courtes  ,  mais 
vives  &  affeduéufes.   Ceux  qui 
l'affiftoient    n  entendoient  pas 


^  \%  Lâ  Vie  de  S.  Fr.  ^Avlef. 
xom  ce  qu'il  difoit  3  parce  qu'il 
|)arloic  toujours  brin  ^  &  Ancoî- 
.  ne  de  Sainte  Foy  qui  ne  k  quitta 
point  5  a  rappolté  feulcmenc  que 
l'homme  dt  Diai  rcpctoit  fou- 
vtnxJefH.fili  Daviâ^miferere  mei% 
&  ces  paroles  qui  luy  cftoient  C\ 
familières,  O  Sa?iBil[irna  Trinîtas^ 
^31  difoic  auffi  en  invoquant  la 
Reine  du  Ciel  ^  Monfira  te  ejfc 
matrem. 

il  paffa  deux  jours  fans  pren* 
drc  nulle  nourriture  ^  &  ayant 
fait  porter  dans  le  navire  les  or^ 
n^mens  dont  il  fe  fcryoïc  pour 
dire  la  nicfTe  &  les  livres  qu'il 
avoir  compofc  z  pour  hnftruiStiou 
des  peuples  de  TOrient,  il  fedif^ 
pofa  à  fa  dernière  heiue  qui  étoit 
îort  proche, 
n  an-^     Outre  Antoine  de  Sainte  Fovu 
un  jeu-     y  ^voit  auprès  de  luy  un  jeune 
Dc  In-   homme  Indien  qu'il  avoir  amené 
dicQ  fa  de  Goa^  Le  Saint  tout  mourant 
jctta  les  yeux  fur  ce  jeune  hom- 
fc  dcfti'"      y  &  parut  troublé  en  le  regar- 
Ace-     4ant  y  puis  avec  un  air  de  com^** 

pafllofl^ 


palîîon  ,  il  die  par  deux  fois  j 
mîferahle^^  vcifa  en  fuite  des  lar* 
mes.  Dieu  fie  connoiftre  alors  au 
Pcre  Xavier  la  funïfte  inorc  de 
l'Indien,  qui  cinq  ou  fix  moii 
apré  s'cftant  jttté  dans  dés  dé- 
bauches homeufes  ,  fut  tuérnr  le 
champ  d*un  coup  d'arqucbuze  :  Ç\ 
bien  que  l'cfptit  àt  prophétie  ac- 
csompagiu  le  faijit  homme  juf- 
qiies  au  dernier  foup'-r.  .  , 

Enfin  le  i.  de  Dcc^rabrc  ,  qui  J^^^^ 
cftoi'c  un  vcndredy,  ayant  les  yeux  du 
toiit  baignez  de  larmes  &  ten-  Saint 
-drcmcnt  attachez  fur  fon  crucifix, 
il  prononça  ces  paroles  ,  înte  Do- 
mine /peravl ,  non  canfundar  in 
4ttrnHm%  &enmefmc  temps  fa id 
d'imc  joye  celelle  qui  parut  fur 
fon  vifage ,  il  rendit  doucement 
l'efpritvcrs  les  deux  heures  après 
«lidy,  l'an  xjfi. 

Il  avoit  quarante-nx  ans ,  &  5onâ- 
31  en  avoit  employé  dix  oc  de-  g  '  ^ 
mi   dans  les   Indes.  Sa  taille  extc- 
eftoit  un  peu  au  delfus  de  la  me-  lieutc. 
Aiocre  ,  fa  conftitution  robuAe» 
r«im  II.  6 


314       ^^^^  ^^^^*f^* 
{on  air  également  agréable  & 

niajcftLieiix.    ]l  avoir  le  coloris 
beau  y  le  front  large  ,  le  nez  bien 
proportionnelles  yeux  bleux>mais 
vifs  &  pcrçans  ^  les  cheveux  &  la 
bavbc  d'un  chaftain  obfcur.  Ses 
travaux  continuels  le  firent  blan- 
chir de  bonne  heure    &  il  cftoic 
prcfqnc  tout  blanc  la  dernière 
année  de  fa  vie.  Ceft  fans  dou- 
te ce  qui  a  donné  lieu  à  fes  pre- 
jLtiiers  hiftoriens  de  le  faire  âgé 
de  cinquante  cinq  ans  avant  qu'on 
euft  des  preuves  certaines  de  Ton 

-agî- 
tes de-     QLian(3  on  fccur  que  le  Pere 

volts  François  vcnoic  d'cxpuci  ,  plu- 
?iiv°rccl  fleurs  du  navirc,&  mefi-ne  des  plus 
immc-  dévouez  au  Gouverneur  de  Mala- 
diate-    ca  , 'accoLuurenr  à  la  cabane,  jls 

"'(^"^  liiy  rrouvcrc.nt  le  vifagc  aufli  vcr- 
P^ojf^^  meilqucs'il  cuft  cfté  vivant ,  &  à 
la  première  v(  ûë  ils  ne  purent 
prcfciue  croire  q  iM  fuft  mon.  De'i 
qu'ils  l'eurent  regardé  de  prés ,  la 
pieté  fe  rendit  en  eux  maiftrelle 
de  tous  les  autres  fentimens  :  iU 
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fc  rtiîreni  à  genoux^  liiy  baifercnt 

les  mains  avec  révérence  ,  &fc 

jrecommanderent  mefme  à  liiy  les 

larmes  au  yeux ,  comme  ne  dou* 

tant  pa5  que  fon  ame  ne  joûïll  de 

Dieu  dans  le  cieL 

Le  corps  ne  fut  mis  en  tcire  On' 

que  le  dimanche  fuivant  vers  le  l'enrct* 

mydveSes  funcraiilcs  fe  firent  fans 

•    o  1       A  aucun© 
aucune  cerernomej  &  hors  Anroi-  ^érc- 

lie  de  Sainte  Foy  ,  François  d'A-  monicr 
ghiat,  &  deux  autres ,  perfonnes 
n'y  aififta.  Un  hiftorien  des  Indes 
a  ecL'it  que  le  froid  infuportable 
qu'il  faifoit  ce  jour- là  en  fur  cau-^ 
fe^  mais  apparemment  la  crainte 
qu'eurent  les  gens  du  navire  de 
s'attirer  l'indignation  du  Gouver- 
neur de  Malaca  y  eue  pour  le 
moins  autant  de  parc  que  le  froid. 
On  luy  ofta  fa  foutannc  toute  dé- 
chirée, que  les  quatre  qui  luy.  ren- 
dirent les  derniers  devoirs  divife- 
rent  entre  eux  par  dévotion  3  8c 
on  l'abilla  de  fes  habits  faccr- 
dotaux. 

George  Alvarez  eut  cnfuitc 

O  ij 


jiô  Vk  de  S.  Fr.  Xavier. 
foin  de  Riirc  mettre  le  corps  dans 
une  cailTe  afTez  grande  à  la  ma- 
jîiere  des  Chinois.  Il  fit  rem* 
plir  la  caifTc  de  chaux  vive, 
afin  que  les  chairs  eftant  plû- 
tofi:  confommces,  on  piift  empor- 
ter les  os  fur  le  vaiflèau  qui  de- 
voit  dans  peu  de  mois  recoiuncr 
EUX  Indes. 

A  la  pointe  du  port  une  colli- 
ne  s'elevoit ,  au  pied  de  laquelle 
eftoit  un  petit  pré  /  où  les  Portu- 
gais avoient  planté  une  croix. 
C'eft  proche  de  cette  croix  que  le 
Saint  fut  entfrrc.  On  drelTa  deux 
monceaux  de  pierre,  l\m  d'un  cô- 
té de  la  tefte ,  &c  l'autre  du  cofté 
des  pieds  ,  pour  marque  du  lieu 
Le  «a-  de  la  fcpulture, 
cifîx     '   Cependant  Dieu  manifefta  dans 
jjiira-   le  Royaume  de  Navarre  la  fain- 
culcux  ç^^^  ferviteur  pat  un  cve- 

chapel-  î^^^^^i^^  miraculeux  >  ou  plûtoÛ: 
Icda  par  une  celïation  de  miracle.  En 
Cba-  une  petite  chapelle  du  Chafteau 
fteaii  Je  Xavier  il  y  avoit  un  ancien 
^f"^^  crucifix  fait  de  plafirc  8c  de  U 
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hauteur  d'un  homme. La  dernière 
,  année  de  la  vie  du  Saint  on  vit 
ec  crucifix  fuer  du  fang.en  abon- 
dance tous  les  vendredis  :  mais 
dés  que  Xavier  fut  more  y  \c  fang 
celîa  de  çoulcr. 

Le  crucifix  fe  voit  encore  au- 
jourd'huy  au  mefme  endroit  avec 
du  fang  caillé  le  long  des  brat 
&des  cuiffcs  3  aux  mains  &  au 
Gofté.  Ceux  qui  l'ont  vcû  ont 
appris  furies  lieux  que  parce  que 
quelques  pcrformes  du  pais  avoienc 
Icyé  de  longues  traces  de  ce 
fang  TEvefque  de  Pampclune  a 
jette  une  excommunication  con- 
tre quiconque  oftcroit  quclquf 
chofc  déformais.  Us  ont  fccû  en- 
eore  qu'on  avoit  remarqué  >  félon 
l^s.  nouvelles  qui  vcnoient  des 
Indes ,  que  quand  Xavier  travail- 
loit  extraordiuairement  j  ou  qu'if 
eftoitdansun  grand  peril,lc  cru- 
cifix diftilloit  du  fang  de  tous 
codez  \  comme  fi  lors  que  l'Apô- 
tce  fouffroit  pour  Jcfus-Cluift  Jè- 
fuSi-Chrijft  cuft  foufFcrt  pour  luy  ài 

O  iij 
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3 1 8       Vie  de  S.  Fr.  Xavier, 
ion  tour,  tout   impaAible  qvi'il 
cft. 

Deux  mois  &:  demi  après  la 
morcdufaint  homme,  le  naviic 
qui  eftoit  au  porc  de  Sancian  c- 
lant  /ur  le  point  de  faire  voile 
vers  les  Indes ,  Antoine  de  Sainte 
Foy  &  George  Alvarez  prièrent 
le  Capitaine  Louis  Almeyda  de 
ne  pas  laiffer  dans  l'iile  ce  qui 
rcftoit  duPere  François.. 
On  le       Un  des  gens  d* Almeyda  ouvrit 
déccrre.  le  ccrcueil  par  l'ordre  de  Ton  mai- 
tre  le  17,  de  Février  de  l'année 
Yon"^^   If  55.  pont  voir:  il  :  les  chairs  é- 
c:>i P$    toient  toutes  confumécs ,  &  fi  Ton 
iànsau- pourroit  ramafler  les  os*  Mais 
cunc      ayant  ofté  la  chaux  de  dcffns  le 
corcup-  ^îf^gc^  il  le  trouva  frais  &  ver- 
ineil  comme  celuy  d'un  homme 
qui  dort  doucement.  Sa  curiofité 
le  porta  à  vîfiter  le  corps  ,  il  le 
irbuva  auffi  trcs-enticr  &  pleiu  de 
fuc  :  mais  pour  s'éclaircir  &  s'af- 
feûrer  davantage ,  il  coupa  un  peui 
de  chair  de  la  cmifc  droite  auprès 
genou^il  vit  le  fang  couler • 
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Il  courut  en  mefmc  temps  dire 
ail  Capitaine  ce  qu  il  avoit  veû^ 
il  luy  porta  ce  petit  murccan  de 
chair  qu'il  a\^oit  coupé  qui  eftoit 
de  la  longueur  d  un  doit.  Tous 
auflitoft  fe  tranfporccrent  fur  le 
liéudclarepultare,  frayant  exa- 
miné curicufcment  le  corps  àt 
touscoftcz,  le  trouvèrent  entier 
&  fans  aucune  corruption*  Les 
habits  faccrdotaux  dont  il  eftoit 
revcftu  n'avoient  cfté  nullement 
endommagez  parla  chaux  j  &  ce 
qui  étonna  le  plus  tout  le  monde:> 
le  faint  corps  exhaloit  uiae  odeur  ' 
fi  douce  &  fi  agréable ,  qu'au  rap- 
port de  plufieursqui  eftoientprc- 
fens  les  parfums  les  plus  exquis 
n'en  approchoient  point ,  6c  qu'il 
paroiiîbit  que  c'eftoit  une  odeur  ^^'^ 
celefte.  ^f'^'?' 

.  n       la  Saint 

Alors  ces  gens  qui  pour  tiatcr^-^^jç 

la  paflion  du  Gouverneur 'de  Ma- navire 
laca  avoient  maltraité  le  Pere  ?oar  le 
Xavier  pendant  fa  vie,  Thono**"^"^^*^ 
Krcnc  enfin  après  fa  mort  ,  j^^^jn. 
plufieurs  luy  demandèrent  par-ics* 

O  iiij, 
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jio   tn  Vie  âe  S.  Fr.  Xdvîtr. 
don  avec  larmes  de  l'avoir  abaiw 
donné  dans  fa  maladie  par  uns 
lâche  complaifancc.  C^uelques- 
nns  s*emportercnt  contre  Dom 
Alyarc  fans  ménager  rien  ,  &  il  y 
en  eut  qui  dirent  tout  haut  c« 
^ic  dit  enfuitfi  le  Viccroy  des  In* 
des  Dom  AlphonCc  de  Norogna, 
qu'Alvarc   d'Atayde    avoit  fait 
moutir  le  Pcrc  François  &  par 
fes  pcrfccntions  à  Malaca  &  pac 
la  cruauté  des  Sens  à  Sancian, 
Dans  ces   fentimens    de  pieté 
-  ayant  remis  fur  le  corps  la  chaux 
qu'on  en  avoit  oilée  pour  le  voir, 
ils  portcreiu  au  navire  ce  facré 
dépoft  ,  &  mirent  à  la  roile  peu 
de  temps  après  ,  s'jtftimant  heu- 
reux de  porter  aux  Indes  un  C\ 
grand  trefor. 

Ils  arrivèrent  à  Malaca  le  zu 
ment  il  de  Mars  fans  avoir  rencontre  lur 
.    cft  rc-  leur  route  nul  de  ces  tourbillons 
«^11  à    terribles  qui  infcftcnt  toutes  ces 
mers  ,  comme  fi  la  prcfence  du 
faiut   corps    les  cuft  diflipez, 
Avajic  que  de  gagiaej;  k  port ,  jj^ 
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envoyèrent  la.  chaloupe  poiiu 
avcrtîi:  la  Ville  du  prefent  qu'ils 
venoîent  luy  faire.  Qj^oy  qu'il 
n^y  euft  plus  perfonnc  de  la 
Compagnie  dans  Malaca  ,  que 
la  peftc  y  foft  tres-violence^  pute 
la  Nobleflc  &c  tout  le  Clergé 
vinrent  avec  Jacques  Percyra 
jufqu'au  rivage  recevoir  le  corps 
chacun  un  cierge  à  la  main  ^  &c 
ils .  le  portèrent  en  cérémonie  à 
TEglife  de  Noftrc  -  Dama  du 
Mont  ^  fuivis  d'une  foule  de  chrê-» 
tiens  3  de  mahoiHetans  Se  d'idolâ- 
tres ,  qui  à  cet  égard  fembloîent 
tous  n'avoir  qu'une  mcTmc  re-- 
ligion. 

Le  fcul  Doni  Alvàre  d'Atayde  l^^rtî 
manqua  de.  rcvcienct  ponr  le^'^'^"^ 
Saint  :  il  joûoit  aduellcment  dans  ^^^J^^ 
(on  palais    lors  que  la  proccffioiv  M 
paflTa  »  &  au  bruit  du  peuple?  met-  laca 
tant  la-tcllc  à  la  ff  nf  flre  ,  il  traita, 
la  dévotion  publique  de  fimpli- 
cité  3c  de  foiife. après  quoy  il> 
£e  remit  froidement  au  jeu.  Mais 
ioxi  im^ictd   ne  demeura 


1- 

rn.cur 
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ri  t   la  VU  de  S.  Fr.  Xavier • 
impunie ,  ik  les  pvcdid^ons  de 
l'homme  de  Dieu  commcnciîiL'enï 
bicntuft  à  fc  vérifier* 

Le  Viccvoy  dis  Indes  ,  fur  Ie$- 
plaintcs  qu'un  luy  fit  des  vexa- 
tions tyramiiqucs  de  Dom  Alvi- 
rc  ,  le  priva  du  gouvernement  de 
Malaca,  &  l'ayant  fait  amener  1 
Goa  comme  prifunnicr  d'Eftat,, 
Ttuvoya  en  Poriugal  fous  bonne 
gnrcle.  Là  tous  fcs  biens  furent 
confirqucz  à  la  chambre  Royale  j 
&  pour  luy  ,  il  fiit  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle';  Avant  que 
d.  partir  des  Indes  ,  il  avoit  une 
maladie  honteufe  3  qui  s'augmen- 
ta extrêmement:  en  'Europe  ,  & 
dont  il  mourut  enfin  fans  aucun 
fi  cours  )  tatu  la  puaottur  de  fon 
corps  le  rendit:  infupporiable  à. 
^ut  le  monde. 

Pour  l^rey^a  qui  avoit  facrific.* 
tout  à  la  R(  îigion,  &  que  le  Gou-- 
vcrnéur  dépouilla  fi  injuftemcnt>. 
le  Rov  Dbrn  ]ean  l  IL  luy  rendit 
fon  bien  av  c  ufure ,  &  il  combla 
dù  Viveurs  les  années  fuivameft, 


ft-lon  la.  pruphctie  da  Pcre  Xa- 
viec. 

Mais  la  dévotion  du  peuple  La  vili. 
fut  i-ccompciiféc  fur  le  champ. 
La  pefte  qui  depuis  quelques  fe- 
maincs  dcfoloit  h  yillc,comme  le  j.  p^fr 
Saint  l'avoit  prédit  avant  fa  mort  â  l'art i- 
en écrivant  au  Peie  François  Pe-  ^^^'/'^ 
rez  ,  ccffa  tout  à  coup  ,  en  iorce  ^^^^^ 
que  le  mal  ne  fe  communiqua 
plus  ,  &  que  ceux  qui  en  avoicnt 
cfté  frapez  guérirent  fans  aucun 
rcmcdc.  Outre  la  maladie  con- 
tagieufc  ,  la  famine  faifoit  mou- 
rir tous  les  jouis  une  infinité  de 
pctfonnes.   Ce  fécond  fléau  fut 
détourné  au  mcfwc  temps  j  car 
avec  le  navire  qui  cftoit  chargé 
du  corps  di  i*hommc  de  Dieu,  di- 
vers vaiffcanx  arrivèrent  au  port 
de  Malaca  ,  &  y  apportèrent  lou- 
tes  foutes  de  piovifions  cc.de  vi- 
vres. Dèquel 

Des  faveurs  iT  confidctables  ic  n.j. 
dévoient  obliger  les  habitans  à  J)'"'^ 
honorer  Icur*^  bicnfadciir  d'une 
{cpultiue  digi^ie  de  luy.Cepcndan^^aintdl; 


craitc  à  foit  (jut  la  ciamte  du  Gouveriiéilf 
Malica  les  tctin ,  fou  que  Dieu  le  permift 
pour  la  plus  grande  gloire  dt  fou 
:  fcrvitcur,  aya'nt  rire  le  corps  du 
ccicueil ,  il  l'enterrèrent  hoi^  de 
TEglifc  dans  It  lieu  où  l'on  enter- 
roit  ordinairement  les  gens  du 
^iommiin. 

^  lis  ne  firent  pas  mefmela  folTc 
aUcz  grande,  d:  fovttqac  prclTant 
le  corps  pour  l'y  faire  entrer  par- 
force  ,  ils  rompirent  qnel<juc  cho- 
fc  aux  épaules  ,  &  il  en  forrit  du 
iang  qui  répandit  une  odeui  tn-s- 
tgvc^Ùe.  Ds  furent  encore  fi  dif» 
crcts  que  de  fouler  la  terre  qui 
couvroit  le  corps  ,  &  ils.lc  meur- 
trirent en  plus  d'un  endroit,  com- 
nif  Cl  c'eûft  efté  la  d<.ftmée  du 
laint  homme,  d'eftce  toiumcnio 
par  les  gcDs  de  Maiaca  gcndant  fa 
vie  &  après  fa  mort. 

Ce  facré  dépoft  demeura  ainfi 
fans  honneai»^  jufques  aa-mois- 
d'Ao  ïll  que  U  Pevc  Jean  Beira.. 
■lynt  de  Goa  pour  retournei  au» 
-l?loluqucs  avfccdvux  compagnoiii 


le  vicc-Pi-oTiucjal  Gafpau 
Barzée  luy  avoir  donnez  fuivauc 
l'ordre  du  Pcrc  Xavier. 

Comme  jl  aîmoit  tcndreiiTicnc. 
le  Saint  j  il  cur  une  ttes'laiHblfî 
afflidtion  de  fa  mort  ,  &  il  ne  put 
K  refourdreà-paitir  pout  IcsMoUi- 
ques  fans  voir  le  corps  donc  on 
luy  diCait  tant  de  merveilles.  S'e- 
,  tant  ou virt  l*à  dt  llui  à  Jacque  Pe- 
Kyt*  &  à  deux  ou  trois  aunes- 
amis  du  défunt  ,.ils  le  déferrèrent 
ïèctctemenc  unenuît.Lc  corps  fut 
tioaté  entier,frais,& Tentant  trcs- 
bon/ans  que  l'humidité  de  la  ter- 
re pendant  einqmois  l'cuft  altéré 
le  moins  du  mondejon  trouva  mê?^ 
nie  le  linge  qui  avoit  efté.  mis  fus: 
(on  vifaec  teiu  d'un  fang  vermeil^ 

Un  Iprdacle  fi  furprcnant  les  On 
toucha, 5<:  ils  nccrurciu  pas  dcvoît  P^"^^  * 
rcmeui'c  le  corps  en  tciTc  dans  le  ^^^^'t 
deflcin  qu'ils  prirent  de  Ictranfpor*  ]tS^^ 
ter  à  Goa.Pereyra  frt  faire  un  cet-  Corps 
aicil  d\in  bois  précieux  ,     après  ^  Goa^ 
qu'on  Teut  garni  d'un  riche  da- 
!|^a5.de.Ia  Chîne>on  y  mit  le  cotpi. 


51-6  ta  Vie  de  S.  Xavier, 
envelopé  d'un  diap  d'or  avce  oreil- 
ler de  brocard  Cous  la  telle.  Le 
cercueil  fut  pofé  enfuite  dans  i  n 
lieu  ttcs-propre  <qui  n't  ftoit  connu 
Quc  de  ces  fîdclles  amis  du  Pere 
Françoisi&  Dieu  voulut  bien  dé- 
clarer par  un  miracle  évident  que 
leur  zclc  luy  plaifoit:car  un  cier- 
ge qu'ils  allumèrent  devant  le  cer- 
cucil,&  qui  en  moins  de  dix  heu- 
rts devoir  eftrc  confumé,dura  dix- 
huit  jours  entif  rs  brûlant  jour  Sc 
nuit ,  &  on  prit  garde  que  la  cire 
qui  dcgonta  pcfoit  plus  que  ne  fai- 
foit  le  cicr^c  au  commencement.. 

Cependant  il  fc  prtfenta  une 
eccafion  pour  le  voyage  des  Mclu- 
qucs  tandis  qu'on  en  attvndoit  une 
pour  le  voyage  de  Goa.B(-ira  par- 
tit donc  p'us  embrafé  que  j.unais- 
du  zele  des  ames  ,  &  rempli  d'un- 
nouvel  cfprit  apoftoliqvie  qiiJE  la 
vcûëdu  Paint  Apoftre  fembloit  luy 
avoir  infpiré.  Mais  des  dci'X  com- 
pagnons q"'on  luy  avoit  donnez* 
pout  la  miflion  des  Moluqucs  ,  il 
enlairfa  un  à  Malacâ  pour  la  garde 
du  faac  dcgoftjô^  ce  fut  EmanucU 
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Tavora.  Picire    d'Alcaçevn  vint 
dans  le  même  temps  du  Japon, 
^•àù  il  c  ftoit  envoyé  à  Goa  pour 
les  affaires  de  cette  nouvelle  chrc- 
ftienté}&  tous  deux  peu  de  temps 
après  condui firent  le  faint  corps 
fur  le  vaifTeau  de  Lopé  Norognao 
C\ftoit  un  vir ux  baftiment  fi^ 
ufë  &  fi  mal  en  ordre^  que  perfon-  Le 
nctfofoit  s'cnbarquer  dclTus.Majs  corps 
quand  on  vint  à  fçvtvoir  quece  na-  "^^^ 
Vire  dcvoit  porter  le  corps  du  pere 


Vieux 


rançois  ,  chacun  s^mprella  pour  navire, 
y  avoir  place,nc  doutant  pas  qu'on  3:^  ce 
n'y  fuft  en  fcûrcté  ;  &  les  pafia- 
pcrs  n'Lurent  pas  lieu  de  fe  repcn-  "^^^^ 
tir  de  leur  confiance  :  car  enfin  navitc. 
Dieu  les  délivra  plus  d'une  fois 
miracleufcmewt  du  naufrage. 

Une  furieufe  tempr-fte  jctta  d'à— 
hord  le  navire  fur  des  bancs  de  fa- 
ble, &  la  quille  y  entra  fi  av.mt,, 
qu'un  ne  pouvoit  (  n  fortir ,  lors 
que  contre  toutes  les  apparences  il' 
Çt  leva  du  coftc  de  la  proûë  un  vent 
qui  dég.ig{?a  le  vailteau  ^  &  afin 
qu'on  vift^  qntf  c'eftoit  la  main  de 

B^ieu  qui  agUroii^ce  fouSle  ccfTa  eu 


j^iS       vie  de  5,  F/.  Xavier. 

nn  iiiftant  des  que  la  quille  fut- 

Hors  du  fable. 

P^ude  temps  aprés^àùVeniree  da- 
Golphe  de  Ceylan  >  ils  donneccnc 
impétucufcmenc  dans  des  écucils. 
couvd'Cs*  Le  gouvernail  ayant: 
lauté  de  la  violence  du  coup  5  011 
demeura  engagé  par  la  quille  dans 
le  rochcr,&  ce  fut  un  miracle  que 
le  navire  qui  eftoit  fi  vieux  ne  fe 
brifa  point  rout-a-faic,^ 

Les  matelots  firent  en  cette  ren^ 
contre  ce  qu'on  fait  ordinairement» 
en  un  extrême  péril  :  ils  coupèrent 
lés  mafts  à  coups  de  hachcj&:  comi» 
me  cela  ne  fervit  de  rien^ils  voulu- 
rent jetter  toutes  les  marcban- 
difes  dans  la  met  pour  foulagtr  le. 
iwvirc  tmais  la  furie  des  flots  qui  le 
b&toient  de  tous  coftcrz^^:  qui  l'a- 
gitoientétrtngcmcnt,  ne  leur  per- 
mit pas.d^  faire  ce  qu'ils  vouloient* 
Alors  ils  curent  recours  k  Tin* 
terctilion  du  S.  dont  ils  portoicnc 
le  corps  à  Goa.  L'ayant  tiré  de  la. 
chambre  du  Pilote,  Se  ppfc  fur  le 
tillac ,  ils  fc  mtrenc  tous  à  genouicv 
alcntou^av-cC'des  flambeaux  aUu^- 
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mez  ;  Se  comme  (î  le  Pcue  Xavier 
euft  cfté  encore  vivant  3  qu'il  les 
euft  VCÛS3&  les  euft  ouîs^ils  leçon- 
jureront  ëe  les  fauver  de  la  morr.. 

A  peine  leur  prière  fut-elle  fî- 
nie^qu'on  entendit  un  grand  bruic 
fous  le^vaitreau>  5c  qu'on  le  vit  en 
mefme  temps  dans  le  canal  ;  pai} 
où  ils  jugèrent  que  le  rocher  s'é- 
roit  fcndu>vk  avoit  fait  un  paltage. 
libre  au  navire. 

Jls. cqntinuercnt  enfuire  leur  Comi. 
route  gayement  ,     ayant  tourné  ^.^^^ 
vers  le  Cap  de  Comorin  ,  ils  pri^  çft^c* 
rent  terre  à  Cockin.Toutc  la  Ville  ccù  à 
vînt  rendre  fes  devoirs  à  ion  mai-  Gochîn 
tre  &  à  fonpercbien-aimé  i  ^  il  ^. 
n^ftpas  croyable  quels  hircnt  ks  g^jj 
fentimens  de  pieté  que  le  peuple  fit  hk  h 
parotrre.De  Cochin  ils  firent  voile  Batic^* 
jufques  à  Baricala.La  femme  d'An- 
toine  Rodrîguez  officier  Royal 
qui  eftoit  malade  depuis  long- 
temps efpcra  de  guérir  fi  elle  pou- 
voir voir  le  Pcre  François.  Elle  fe 
fit  porcer  au  navire,&  à  la  veue  du. 
Saint  mort  elle  recouvre,  fa  fanté 
ca  un  inftant.  Non  contente  da 
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fà  guerifon  >  elle  voulue  avoir 
une  petite  pièce  du  bout  de  la 
chafuble  dont  le  Perc  écoit  revêtu^ 
Se  on  ne  fçauroit  s'îmaginei*  com- 
bien elle  guérît  elle-mefme  de  ma- 
lades avec  cctce  précieufe  relique.. 

Le  navite  cftant  à  vingt  lieuës 
de  Goa  •  &:  ne  pouvant  gnercs 
avancer  à  caufed'un  vent  coiitrai- 
re,lc  Capiraiiie  fe  mit  dans  la  cha- 
loupe avec  quelques  uns  de  fes 
gens  y  Se  g^gna  la  Vile  à  force  de 
rames  5  pour  donner  luy-mêmeair 
Viccroy  &  auxPeies  de  la  Corn- 
pagiiieles  premières  nouvelles  de 
la  venue  du  faint  cuipii.  Le  Perc 
GaCpar  Barzéc  cftuit  mort^  dc\t 
ï?ereMelchioî:  Nugncz  avoit  cfté 
déclare  fonfuccefTeur  en  la  charge 
de  Redlcur  du  collège  de  Saine 
Paul  3  &  en  celle  de- Vice  Provin- 
cial des  Indes  par  la  lettre  que  le 
Pere  Xavier  lailla  fermée  en  par- 
tant pour  la  Chine,  8c  qu'on  ou- 
vtit  après  la  moi't  du  Pere  Gafpar 
fclonl*ordre  de  Xavier  même. 

Le  Viccroy  fit  donner  inconti- 
nent nue  fuftc  légère  à  Nugaez/ur^ 
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laquelle  luy  &  trois  autres  delà  Or.  r\éz 
Compagnie  s'eftanc   embarquez  ^'^o 
avec  quatre  jeunes  hommes  du  Se- 
minaire  V  ils  firent  voile  du  coflc  corps. 
3e  Baticala  pour  lever  le  corps  du 
Saint.  Us  le  rcceurcnc  au  bruit  de 
Vartillerienon  feulement  du  navi- 
re de  Lopé^mais  de  fix  autres  viif- 
feaux  qui  verioicnt  de  compagnie^ 
que  le  vent  avoir  aulli  arreftcz 
vers  Baricala. 

Le  quinzicme  de  Mats  de  l'an- 
née 1554.  la  fufte  prit  terre  à  Rc- 
bendar^qui  cfl;  à  une  demi  lieuë  de 
Goa.  Elle  dcmcura-là  le  reftc  du 
jour  &  toute  la  nuit ,  tandis  qu'on 
fe  prépàroit  dans  la  Ville  a  faire 
une  réception  foltmnclle  au  faint 
Apoftre  desliides. 

En  effet,  le  lendemain  matin 
quieftoit  le  vendrcdy  de  la  fcmai- 
ne  de  la  Paillon  on  vit  venir  fix 
barques  à  rames  >  environnées  de 
torches  ardentes  Se  ornées  très-  fu- 
perbement  /où  eftoit  la  fleur  de  la 
NoblelTe  Portugaifc.  Douze  autres 
barques  fuivoicnt  avec  trois  cen^  - 


des  principaux  liabicans  qui  te-- 
noient  chacun  un  cierge  ^  la  main, 
ôc  il  y  avoir  dans  chaque  barque 
des  chœurs  de  raufique  &  des  in» 
fhumcns  de  toutes  façons. 

Toute  Vefcadre  fc  divifa  en  deux 
ailles  pour  accompagner  la  fufte 
qui  prit  le  milieu.  Le  corps  du 
Saint  couvert  du  drap  d'or  de  Pe- 
rcyra  cftoit  fur  la  poupe  fous  un 
riche  dais  avec-des  flaxiibeaux  alla- 
xTicz  &  de  riches  banderoles  des> 
deux  coftez  du  bord. 

Ils  voguèrent  ainli  vers  Goa>. 
mais  lentement  &  en  tres-belor* 
dre.  Toute  la  Ville  cftpît  fur  le  ci- 
\?àge  dans  Pimpaiience  de  voir 
fonbon  Retc.  Dés  quon  Tappcr^ 
Ceut  de  loin ,  ce  ne  êirent  que  cris 
d'allcgrefifc  ,  &  que  larmes  de  dé- 
votion. Qiwlques-uns  plus  impa^ 
tiens  que  les.  autres  fe  jcttcrcnc 
dans  la  merjoc  ayant  gagné  la  fufte. 
à  la  nage  l'accompagnèrent  juf- 
qu*au  rivage  en  nageant  toujours.. 
Corn-  Le-Viceroy  l'y  aticndoit  cfcorté 
ment  je  defes  gardes  &  durefte  de  la  No- 


r 
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blciTc  3  du  confeil  Royal  &  des  ^^^P* 
Maai ftrars',  tous  en  habit  de  cere- 
monic.  Dans  le  temps  quon  de-  eft  re. 
barqiia  le  faint  corps,  une  comga-  ceû  à 
gnic   de   jeunes  gentilshommes 
ccnfacrcz  au  fervicc  des  autels 
entonna  le  cantique  BencâiHus 
Domînus  Vcus  Tfr^.cL  Cçpendrtnt 
on  rcgla  la  procefïion  ^  &  on  U 
commença  de  la  (orte. 

Qiiartc- vingts-dix  eiVfans  mar- 
choicnt  à  la  tcfte  vcftuà  dé  robes 
blanches ,  couronnez  de  fleuri^  5c 
tenant  chacun  à  la  main  une  bran» 
che  d'oliviers  LaCôfrcriedelaMi- 
fericordc  renoirapresavccunéten- 
<lart  magnifique.  Le  Clergé  fuivoit 
les  Confrères,  &  précedoic  immé- 
diatement le  corps  qui  ctoit  porté 
par  les  Pères  de  la  Compagnie. Le 
Viceroy  avec  tout  fon  côrtege  fer- 
moir k  marche^ÔC  étoic  fuivit  d'une 
multitude  innombrable  de  peuple. 
Toutes  les  rues  eftoient  ornées  de 
tapilTcries  i  &  quand  le  bieii.heu- 
l'eux  corps  pafoilîbit.onjctxois  dq^ 
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fleur  de  routes  les  feneftics  &ci» 

.  tous  les  toits. 

,  ^  Mais  rien  ne  rendit  la  pompe 
racles  .     r     r . 

qui  ïc  pitis  celcbre  que  les  miracles  qui 
font     fe  firent  alors  :  car  il  femble  qu'il 
durant  s'exhalâft  dc  ce  facr^  corps  une 
vertu  falutaire  avec  une  odeur  ce- 
lelte.PluIicurs  malades  qui  s  e- 
ftoient  fait  apporter  dans  les  rues, 
furent  guéris  à  la  veûc  du  Saint,ôC 
quelques-uns  mefme  qui  ne  pa- 
rent quitter  leur  lit  ^  recouvrèrent 
leur  fancéen  invoquant  feulement 
fou  nom.  Jeanne  Pereyra  fut  de  ce 
nombreraprés  une  maladie  de  trois 
mois,  eftant  prefqueà  Tcxtrémi- 
té  3  elle  n'eut  pas  plûroft  implorç 
le  fecours  du  Saint,  qu'elle  fe  fch- 
tit  guérie  parfaitement.  Une  autre 
Jeune  fille  qui  eftoit  dcsja  à  l'ago- 
nie >  &  qui  tenoit  le  cierge  bcnic 
à  la  main  ,  ayant  eftc  recomman* 
dée  par  fa  mere  au  ftrvitcur  de 
Dieu  revint  tout  d'un  coup  ,  & 
fe  leva  en  bonne  fanté  tandis  que 
la  proceflion  palToit. 

Apres  plufieuts  tours  on  gagea 
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îe  collcae  de  Saint  Paul,  &  on  dé-  Le 
pofa  le  cercueil  dans  la  grande 
chapelle  de  Péglifc.  On  ayoit  fait  ^anT^^ 
un  retranchement  devant  la  cha-  réglifc 
|)cllc  conrre  la  foule  du  peuplej 
'mais  ce  retranchement  fut  bien-  ^^^^^ 
toft  rompu  malgré  les  foldats  qui 
le  défendoienr^ 

Pour  nppailer  lc  tumulte^il  fal- 
lut monucr  tiois  fois  le  Saint ,  &ç 
le  tenir  droit  ,  afin  que  tout  le 
monde  vift  aifcmcnt.  On  jugea 
même  à  propos  de  le  laiffer  trois 
Jours  découvert  pour  la  confola- 
tion  des  habitans  qui  ne  fe  lai{^ 
foient  point  de  le  regarder  $  Si  qui 
en  le  regardant  eftoient  pénétrez 
d'une  «dévotion  fenfible.  ^ 

Il  fc  fît  de  nouvelles  guerifons  fait 

en  la  prefcnce  du  faint  corps  :  des  nou- 

'avcugîcs  virent  ^jdes  paralytiques  ^^f^^^ 

marchèrent  y  &  des  lépreux  de-  ^^^^ 

,   r  des  en 

vinrent  nets  comme  des  cnrans.A  lapre* 
la  veûé  de  ces  miracles  le  peuple  kncc 
pablioit  tout  haut  les  chofes  fufr  dufciot 
prenantes  qu'on  fçavoit  du  Pcre  ^^^P^* 
Xavier jôi  Ton  ancien  compagnon 
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Jean  D(îyio  Alors  rfligîcux  de 
Saint  Fraiiçoij  1  quife  trouva  là» 
raconta  en  pleurant  de  tcndrcirc- 
&  de  dcvorton  ,  comme  Ir  Saint 
luy  avoit  prédit  tout  ce  qui  liiy 
eftoit  arriver  Cependant  ce  jour- 
là  qui  cftoît  un  ycndrcdy  ,  les 
Chanoines  de  la  cathédrale  chan* 
terent  foîennellcment  la  melle  dt 
îa  Gt'dîx.  Le  lendemain  les  Reli- 
gieux de  S.  François  que  Thom- 
nic  de  Dieu  avoit  toujours  hono- 
rez $  &  chéris  extrêmement  y  vin- 
rent cliantcr  la  melFe  de  la  Vier- 
ge dans  Teglife  de,  la  Compagnie. 
Après  qu'on  eut  fatisfait  ainfi  à 
la  dévotion  publique  y  la  nuit  du 
dimanche  le  cercueil  fat  rais  en  un 
lieu  clevé  prés  du  grand  autel, 
du  coflé  de  l'Evangile. 

Je  ne  dois  pas  omettre  îcy  que 
le  navire  qui  avoit  .apporté  à 
Goa  un  fi  précieux  trefor  s'ouvrit 
de  luynnefme,  &  alla  au  fond  d« 
Teau  dés  que  je  marchandifes  & 
les  hommes  furent  débarquez, 
comme  pourEiirc  voir  que  Dieu 
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ne  Pavoit  Confervc  miraculeufe- 
ment  qu'en  faveur  de  ce  facré 
corps  ,  &  qu'un  vaifTcau  qui  avoir 
■efté  employé  à  un  ufage  fi  fainr, 
ne  devoir  plus  fcrvir  à  rien  de 
profane. 

Auffi-roft  qu'on  fceuc  en  Euro-  ^. 
pe  la  mort  du  Pere  Xavier ,  on  jjnj  lc$ 
.commença  à  y  parler  de  fa  cano-  indcs 
nifation ,  &  pour  ce  fiijer  Dom  des  û- 
Jean  1 1 1.Roy  de  Portugal  donna 
ordre  au  Viceroy  des  Indes  Dom  jay,c  j^ 
François  Barreto  de  faire  dreffer  Saiot. 
des  procès  verbaux  de  la  vie  &  des 
miracles  du  ferviccur  dcDieu.  Ce- 
la s'exécuta  à  Goa,à  Cochin  ,  à  la 
Coftc  de  la  Pefcherie  >  à  Malaca, 
aux  Moluques  ,  &  ailleurs  i  &  des 
hommes  de  probité  ,  mais  éclairez 
&  habiles  ,  qui  furent  envoyez  fur 
les  lieux  ,oûircnt  les  témoins  ,  Sii 
examinèrent  les  faits  avec  toute  Lej,cu,^ 
l'exaditudc  poflible.  pics 


A  la  vcritc  les  peuples  trouve-  ^'•'^^o- 
_-nt  mauvais  que  ces  informations 
fe  filTent ,  eftant  perfuadcz  de  la  Ccs  in»»- 


fainteté  du  Pere  ,     ne  pouvant  gcj. 
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un  inftant  dés  que  la  quille  fut^ 
Kors  /àu  fable. 

P^ude  temps  aprés^à  l'entrée  da 
Golphe  de  Ceylan  /ils  donneccnc 
imp^itucufement  dans  des  écucils. 
coiivtrts.  Le  gouvernail  ayant 
laucc  de  la  violence  du  coup  ,  on 
demeura  engagé  par  la  quille  dans 
le  rocherj&  ce  fut  un  miracle  que 
le- navire  qui  eftoit  fi  vieux  ne  fc 
brifa  point  rout-à-fait,- 

Les  matelots  firent  en  cette  ren- 
contre ce  qu'on  fait  ordinairement» 
en  un  extrême  péril  :  ils  coupèrent 
lés  mafts  à  coups  de  hachcjS^  com^ 
me  cela  ne  fervit  de  rien^ils  voulu- 
rent jcttcr  toutes  les  marchan- 
difes  dans  la  mec  pour  foulagu*  le 
navire  :mais  la  furie  des  flots  qui  le 
bfttoient  de  tous  cofl:rz3&  qui  l^'a— 
gitoicnt  écrmgv  ment,  ne  leur  per- 
ïnit  pas  d*^  faire  ce  qu'ils  vouloient 

Alors  ils- curent  recours  à. Tin* 
tcrctflion  du  S.  dont  ils  portoicnt 
le  corps  à  Goa.  L'iiyant  tiré  de  la. 
chambre  du  Pilote,  ,  ôc  ppfc  fur  le 
tillac ,  ils  fc  mirent  tous  à  genoiùcv 
alcntouï^avecdes  flambeaux  ailu>- 
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mez  ;  &:  comme  fi  le  Pcue  Xavier 
euft  cfté  encore  vivant  ^  qu'il  les 
euft  vcûsjôc  les  euft  ouîs^ils  le con- 
jurèrent  de  les  fauver  de  la  morr. 

A  peine  leur  prière  fut-elle  fi- 
nie^qu'on  entendit  un  grcind  bruic 
fou^  le^vaitTeau^  5c  qu'on  le  vit  eu 
mcTme  temps  dans  le  canal  j  pas" 
où  ils  jugèrent  que  le  rocher  s'é- 
roit  fcndu^ic  avoit  fgic  un  paffage. 
libre  au  navire. 

Jls.cqntinuereiit  enfuire  leur  Comi. 
route  gayement^^,     ayant  tourné  "^^"^ 
vers  le  Cap  de  Comorin  ,  ils  pri^  eftr^c- 
rent  terre  à  Cockin.Toutcla  Ville  ccû  à 
vint  rendre  Tes  devoirs  à  ion  mai-  Gochîa 
tre  &  à  fonpercbien'aimé  j  ^  il  J^j^^^^-j^ 
n'tftpas  croyable  quels  fiircnt  ks 
fentimens  de  pieté  que  le  peuple  fit  fjic  à 
paroître.De  Cochin  ils  firent  voile  Baticq.- 
jufques  à  Baticala.La  femme  d'An* 
toine  Rodrîguez  officier  Royal 
qui  eftoit  malade  depuis  long- 
temps efpera  de  guérir  fi  elle  pou-  ' 
voit  voir  le  Pere  François.  Elle  fe 
fit  porrer  au  navire^&  à  la  veûë  du. 
Saint  mort  elle  recouvre  fii  fanré 
eu  un.  inftant.  Non  conteute  da 
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fa  guenfon  y  elle  voulue  avoir 
line  petite  pièce  du  bout  de  la 
chafuble  dont  le  Pere  étoît  revêtu^ 
&  on  ne  fçauroit  s'imaginet  com- 
bien elle  guérit  elle-mcTme  de  ma- 
lades avec  cette  précieufe  relique^- 

Le  naviïe  cftant  à  vingt  licuës 
de  Gpa,  6c  ne  pouvant  gneres 
avancer  à  caufed'un  vent  coiitrai- 
re^lc  Capitaine  fe  mit  dans  la  cha- 
loupe avec  quelques  uns  de  fes 
gens ,  &  g^gi^^  Vile  à  force  de 
rames  ^  pour  donner  luy-même  aa 
Viccroy  &  aux  Pères  de  la  Com- 
pagnie les  premières  nouvelles  de 
la  venue  du  faint  corps.  Le  Père 
GaCparBarzéc  eftoit  mott^  ^\t, 
Pere  Melchioï^lSlugncz  avoit  cfté 
déclaré  fonfuccclTeur  en  la  charge 
de  Redeur  du  collège  de  Saint 
Paul  3  &  en  ccllc.de- Vice  Provin- 
cial des  Indes  par  la  lettre  que  le 
Pere  Xavier  lailïa  fermée  en  par- 
tant pour  la  Chine,  &  qu'on  ou- 
vrit après  la  mort  du  Pere  Gafpar 
fclon  Tordre  de  Xavier  mcme. 

Le  Viccroy  fit  donner  inconti- 
nent nue  fufte  légère  à  Niignez/u& 
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laquelle  luy  &:  tuois  antues  delà  O.i  f,icV 
Compagnie  s'eftanc  embarquez  ^'^o 
avec  quatre  jeunes  hommes  du  Se- 

-  1         ^  V  int  diî 

minaire  ,  ils  nient  voile  du  coftc  corps, 
de  Baticala  pour  lever  le  corps  du 
Saine.  Us  le  rcceurcnc  au  bruit  de 
l'artillerie  non  feulement  du  navi- 
re de  Lopé^mais  de  fix  autres  viif- 
feaux  qui  venoicnt  de  compagnie^. 
&  que  le  vent  avoir  aufli  arreftc» 
vers  Baticala. 

Le  quinzième  de  Mars  de  l'an- 
née 1554.  la  fufte  prit  terre  à  Re- 
bendar^qui  ctt  à  une  demi  lieu'e  de 
Goa.  Elle  dcmcura-là  le  reftc  du 
jour  &  toute  la  nuit ,  tandis  qu'on 
fe  piéparoit  dans  la  Ville  à  faire 
une  réception  foltmnclle  au  faint 
Apoftre  des  Indes. 

En  effet  >  le  lendemain  matin 
quieftoit  le  vendredy  de  la  fcmai- 
ne  de  la  PaflTion  on  vit  venir  fix 
barques  à  rames  >  environnées  de 
torches  ardentes  &  ornées  très*  fu- 
peibement ,  où  eftoit  la  fleur  de  la 
NoblelTe  Portngaife.  Douze  autres 
barques  fuivoicnt  avec  trois  cens  • 
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des  principaux  habitans  qui  te* 
noient  chacun  un  cierge  à  la  main, 
&  il  y  avoit  dans  chaque  barque 
des  chœurs  de  rauiîqueSi  des  in» 
fbumcns  de  toutes  façons. 

Toute  Vefcadre  fe  divifa  en  deux 
aides  pour  accompagner  la  fufte* 
qui  prit  le  milieu.  Le  corps  da 
Saint  couvert  du  drap  d'or  de  Pe- 
r^yra  cftoit  fur  la  poupe  fous  un' 
riche  dais  avec  des  flambeaux  allu- 
mez &  de  riches  banderoles  des- 
dcuxcoftcz  du  bord. 

'Ils  voguèrent  a  in  il  vers  Goa,. 
mais  lentement  en  tres-bel  or- 
dre. Toute  la  Ville  cftoit  fur  le  ri- 
vage dans  rimpaiiencc  de  voir 
fon  bon  Hcï«.  Dés  qu'on  l'appcr- 
Ccut  de  loin  >  ce  ne  furent  que  cris 
d'allcgreffe  ,  &  que  larmes  de  dé- 
votion. Qc\elques-uns  plus  impa- 
tiens que.  les  autres  fe  jpttGrcnt 
dans  la  mcr,&  ayant  gagné  la  fufte. 
à  la  nage  l'accompagnèrent  juf- 
qu'âu  rivage  en  nageant  toujours. 
Cotn-  Le  Viceroy  l'y  aticndoit  efcorié 
mcni  je  de  fcs  g^ardes  &  durefte  de  la  Ma-^ 
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tlcffc  3  du  cor.feil  Royal  &  des  ^^^P* 
MacTi  ftrars:>  tous  en  habit  de  ccre- 
monic.  Dans  le  temps  qu  on  de-  ç(\  re. 
barqiia  le  faint  corps,  une  comga-  c^ù  à 
gnie   de   jeunes  gencilshommcs 
ccnfacrcz  au  fervicc  des  âiitcls 
entonna  le  cantique  Bencâilius 
DominiiS  Vstts  IJrael.  Cçpendrtnt 
on  rcgla  la  proccfïion  ^  &  on  U 
commença  de  la  forte. 

Qiiattc- vingts-dix  enfans  mar- 
choient  à  la  tcfte  vcftiià  de  robes 
blanches  ,  couronne  z  de  fleuri^  & 
tenant  chacun  à  la  main  une  bran*  . 
chc  d'oliviers  LaCôfrcrîcde  laMi- 
fericorde  venoitapresavccuneten- 
dart  magnifique.  Le  Clergé  fuivoit 
les  Confrères,  &  précedoic  immé- 
diatement le  corps  qui  ctoit  porté  . 
par  les  Pères  de  la  Compagnie. Le 
Viceroy  avec  toutfon  côrtcge  fer- 
moit  k  marche5&  étoic  fuivit  d'un  e 
multitude  innombrable  de  peuple. 
Toutes  les  rues  eftoient  ornées  de 
tapilTcries  j  &  quand  le  bien  heu- 
reux corps  pafoilîbit^ou  jcttois  d^fj 
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fleur  de  tontes  les  feneftres 
.  tous  les  toits. 

♦Les  mi-       ^  1  •    •  1*1 

.  ^       Mais  nen  ne  rendu  la  pompe 

racles  .  r 

qiîi  ïe  plus  célèbre  que  les  miracles  qui 

fonx     fe  firent  alors  :  car  il  femblc  qu'il 
â^^^^^,  s'exhalaft  de  ce  facic  corps  une 
P^^*  vertu  falutaire  avec  une  odeur  ce- 
Iclte.Plulicuus  malades  qui  s  e- 
ftoient  fait  apporter  dans  les  rues, 
furent  guéris  à  la  veûe  du  Saint,cC 
quclqucs'-'îins  mefme  qui  ne  pu- 
rent quitter  leur  lit  ^  recouvrèrent 
leur  fan:  é  en  invoquant  feulement 
Ton  nom.  Jeanne  Pereyra  fut  de  ce 
nombre raprés  une  maladie  de  trois 
mois,  eftant  prefqueà  Tcxtrémi- 
tc  5  elle  n'eut  pas  plûroft  implorç 
le  fccours  du  Sainte  qu'elle  fe  fcn* 
tit  guérie  paifairemcnt.  Une  autre 
jeune  fille  qui  eftoit  dcsja  à  l'ago- 
nie >  &  qui  tenoit  le  cierge  benic 
à  la  main  ,  ayant  eflc  recomman- 
dëc  par  fa  mcre  au  ftrvitcur  de 
Dieu  revint  tout  d'un  coup ,  & 
fe  leva  en  bonne  faute  tandis  que 
la  proceflîon  palToit. 

Apres  piufieuis  tours  oia  gagça 
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le  collège  de  Snint  Paul,     on  dé-  Le 
poia  le  cercueil  ^dan$  la  gi^^ndc  ^^'P^. 
chapelle  de  l'églife.  On  ayoic  f^it  ^an^^^ 
un  retranchement  devant  la  cha-  réfrlifc 
pelle  courre  la  foule  du  peuplej  «le 
mais  ce  retranchement  fut  bien-  ^^^^^ 
tofl:  rompu  malgré  les  foldats  qui  * 
le  défendoienr^ 

Pour  appaifcrle  tumulte^îl  fal- 
lut  monacr  tiois  fois  le  Saint  ^  ôc 
Je  tenir  droit  ,  afin  que  tout  le 
monde  vift  aifément.  On  jugea 
même  à  propos  de  le  laiifer  trois 
jours  découvert  pour  la  confola- 
tion  des  habitans  qui  ne  fe  laiP- 
foic  nt  point  de  le  regarder  %  &  qui 
en  le  regardant  eftoient  pénétrez 
d'une -de'votion  fenfible.  ^.^  ^ 

Il  fc  fit  de  nouvelles  guerifons  fait  de 
en  la  prefence  du  faint  corps  :  des  nou- 
aveuglcs  virent ,  des  paralytiques  ▼c^u* 
marchèrent  y  te  des  lépreux  de- 
vinrent  nets  comme  des  cnrans.A  lapre- 
ia  vcû'é  de  ces  miracles  le  peuple  fcncc 
publioit  tout  haut  les  chofes  fuTr  ^uf^iot 
prenantes  qu'on  fçavoit  du  P^re  ^^^P^* 
Xavierjôi  fon  ancien  compagnon 
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ne  Pavoit  Conferyc  miraciileufc- 
ment  qu'en  faveur  de  ce  facrt 
corps  y  &  qu'un  vaifTcau  qui  avoit 
«fté  employé  à  un  ufage  fi  iTiiiHy 
ne  devoit  plus  fcrvir  à  rien  de 
profane. 

Aulïï-toft  qu'on  fceut  en  Euro-  ^  c  - 
-.^1  j    n      X7    •  On  fait 

pe  la  mort  du  Pere  Xavier  ,  on  a^n,  jç, 

commença  à  y  parler  de  fa  cano-  indcs 
nifation,  &  pour  ce  fujet  Dom 
Jean  1 1 1,  Roy  de  Portugal  donna  J'PJ^'^^- 
ordre  au  Viceroy  des  Indes  Dora  la  vicdu 
François  Barreto  de  faire  drcffer  SaÎQt, 
des  procès  verbaux  de  la  vie  &c  des 
miracles  du  ferviceur  dcDieu,  Ce- 
la s'exccuta  à  Goa^à  Cochin  ,  à  la 
Cofte  de  la  Pefcherie ,  k  Malaca, 
aux  Moluques  ,  &  ailleurs  ;  &  des 
hommes  de  probitc  ,  mais  éclairez 
&  habiles  ,  qui  fuient  envoyez  fur 
Icê  lieux  iOÛircnt  les  témoins ,  & 
examinèrent  les  fiits  avec  toute  icspcuj 
Texaditudc  poflible.  pics 

A  la  vcritc  les  peuples  trouve- 
rent  mauvais  que  ces  informations  re^^rcnc 
fe  filfent ,  eftant  perfuadcz  de  la  fcs  imi- 
fainteté  du  Pere  ^  ôc  ne  pouvant  gcs» 
TmsIL  V 
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ime  pietc  pi-ecipitée  &  indiTcretc 
■que  la  bonne  foy  &  la  ferveur 
feule  peuvent  exciifcr.  , 

Parmi  ces  e'glifes  il  y  en  eut 
«ne  fort  célèbre  "dans  la  cofte  <1« 
Travancor.  Les  Sarafins  l'ayant 
ruinée  avec  onze  autre  ancien- 
liesjles  chrétiens  qui  ne  pouvoicnt 
le»  rétablir  toutes  à  caufc  de  Icv.r 
pauvreté  ,  remirent  feulement  fur 
pied  celle-là  qui  leur  cftoit  la  plus 
chère. 

Au  refte,  en  quelque  lieu  que 
fufTcnt  les  églifes  dédiées  au  Pcre 
François  ,  il  y  a  voit  un  Ci  grand 
concours  de  peuple  pour  honorer  \ 
le  faint  homme  ,  qu'au  raport  de 
François  Nugncz  Vicaire  de  Cou- 
lan,il  fallut  f lire  en  faveur  des  pè- 
lerin un  puits  prés  de  l'églifc  ba- 
ftie  à  Coulan  mcmc.  Nugncz  dit 
auffi  que  c&lles  qui  eftoient  con- 
facréçs  aux  Apôtres  &  à  d'autres 
Saints  perdoicnt  leur  titre  en  quel- 
que façon  dçs  qu'on  y  avoit  expo- 
fé  l'image  de  Xavierj&  que  le  peu- 
ple tournanttoutefa  dévotion  vers 
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luy  ,  ne  manquoy  pas  de  les  ap^ 
pcllcr  les  Eglifcs  du  Perc  François. 
Mais  ce  qui  cft  de  plus  admiia- 
f  loaes       '     ennemis  mefme  de  JcsuS- 
ouc^lcs  Chiiftlc  reveioient  après  fa  mort 
Infidcl-  comme  ils  avoient  fait  pendant  fa 
les  luy  y\ç  j    le  nommoient  l'homme  de 

«,  -prodiges,  l'ami  du  ciel ,  le  maiftre 

ncnt,  H  Y      o   '        1  Il  M. 

les      de  la  nature  ,  le  dieu  de  la  tefte. 

hon-    Quelque-uns    faifoicnt  de  tres- 

ncurs  longsu-yoyages,  &:  venoient  à  Goa 
expies  pour  voir  fon  corps  exempt 

font.  corruption  ,  ôc  qui  au  mouve- 
iTient  apïcs  avoir  toutes  les  ap- 
parences de  vie.  Il  y  eut  des  gen- 
tils qui  parlèrent  de  luy  élever  des 
autels  -,  &  quelque  peuples  de  la 
fededc  Mahomet  luy  dédièrent  en 
effet  une  mofquce  dans  la  cofte 
Occidentale  de  Comorin. 

Le  Roy  de  Travancor  mahomc- 
tant,  luy  baftft  auffi  un  temple  fu- 
perbc,&  les  Infidellcs  avoient  une 
telle  révérence  pour  ce  lieu  où  le 
grand  Pere  eftoit  honoré  ,  qu'ils 
ufofoient  y  cracher  à  terre»  fi  nous 
en  croyons  les  témoignages  dci 
naturels  du  païs. 
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'  Les  payeos  avoient  coiiftumc, 
pour  confiimer  la  vérité  ,  de  tenir 
à  la  main  un  fer  ardent  ,  &  de 
pratiquer  d'autres  firperftitions 
pareilles  :  mais  depuis  que  le  Pere 
François  fut  en  une  fi  grande  vc- 
nerationdans  les  Indes,ils  juroienc 
par  fon  nom  »  &  c'eftoit  entre  eux 
la  preuve  la  plus  authentique 

I  qu'on  difbit  vray»  On  ne  mcntoit 
pas  même  impunément  jurant  de 
cette  forte»  &  Dieu  aurorifa  'plus, 
-d'une  fois  une  pratiq:uc  fi  religieu- 
fe  par  dcs-prodiges  manifcftes.  En 
voicy  un  terrible  exemple.Un  ido- 
lâtre dévoie  à  un  chreftien  une 
groflè  fomrac  d'argent.  Commcil 
nioit  la  dette,  &  qu'on  ne  pouvoir 
le  convaincre  en  f  uftice  ,  le  chre- 
ftien l'obligea  à  jurer  dans  1  Eglife 
fur  l'image  du  Pere  François.  L'i' 
dolâtre  fit  un  faux  ferment  fans- 
aucun  fcriipale  :  mais  à  peine  fiu- 
il  retourné  chtzluy,que  jeitant  le 
fang.en  abondance  par  la  bouche,, 
il  mourut  dans  des  tranfports  de 

,  fiu:cii£  &  de  rage  qui  tenoient  plus 
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du  démoniaque  que  du  fréiic ti- 
que. 

€om-       On  ne  rendoit  gueres  moins 
bien  il  d'honneur  à  fa  mémoire  dans  le 
eft       Japon  que  dans  les  Jndes.  Les 
îrpon chrcftiens  du  Royaume  de  Saxu- 
ma  gardoient  rcligieufement  une 
pierre  fur  laquelle  il  avoir  fouven£ 
prefché,  &  la  momr oient  comme 
quelque  chofe  de  précieux.  La 
iTiaifon  où  il  avoir  demeuré  à 
Amangucbi,eftoic  regardée  com- 
me un  lieu  faint ,  cc  on  la  confcr- 
va  toujours  parmi  les  guerres  faii- 
glantes  qui  ruinèrent  plufieurs- 
fois  la  Ville. 

Au  refte  les  Indiens  &  les  Japo- 
nois  ne  furent  pas  les  fettls  peuples 
qui  honorèrent  le  Père  Xavier 
après  fa  mftrt.  L'odeur  de  fa  fain- 
té  vie  fc  répandit  au  -  delà  des 
mers  en  d'autres  contrées  infidel- 
les  où  il  n'avoir  point  eftc  ;  & 
Alphonfc  Léon  Barbuda  quija 
parcouru  les  coftcs  d'Afrique  rap- 
porte que  dans  les. Royaumes  de 
Sofala  au-delà  du  fleuve  de  Cua- 
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ma  &  dans  les  ifles  d'alciircur ,  le 
nom  du  Perc  François  eftoit  trcs-i 
c.cîcbie  ^  que  les  Mores  y  parii 
loicnt  de  luy  comme  d'un  homme 
mcivcilleux. 

Tant  de  témoignages  fi  illuftrcs 
&  fi  peu  fufpcéts  engagèrent  tout 
de  nouveau  le  Roy  de  Portugal  \ 
folliciter  la  canonifation  du  laine 
homme,  &  dans  cette  vcûë  on  fit 
lin  recueil  fort  ample  de  fes  vcr- 
tus^  dont  voicy  l'extrait. 

Tous  les  emplois  extérieurs  ne  Son  do 
dctournoient  paslePere Xavier  de  à'Oi^i- 
la  contcmjJlation  des  chofcs  divi- 
nés.  Eftant  à  Goa     il  fe  retiroic 
d'ordinaire  après  le  difner  dans  le 
clocher  de  réglire>pour  n'eftrc  in- 
terrompu de  pcrfonne  ,  &  il  s'en- 
tretcnoit  làdcux  heures  avecDien. 
Mais  parce  qu'il  n'eftoit  pas  aflez 
maiftre  de  luy-mcTme  en  ces  ren-  ^ 
contres  pour  régler  Ton  temps  >  & 
qu*il  devoir  quelquefois  fortir ,  il 
chargea  un  jeune  homme  du  Sé- 
minaire de  Sainte  Foy  nomme 
Andïé  de  venir  l'avertir  quand  les  ^ 
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deux  heures  qu'il  s'eftoit  prefcri* 
tes  feroient  paflecs. 

Uu  jour  que  le  Pere  avoit  à  par- 
ler au  Viccroy  ,  André  eftant  allé 
pour  l*avertir,le  trouva  affis  fur  un 
petic  fiege  les  deux  mains  en  croix 
devant  l'eftomach  Scies  yeux  atta- 
chez au  ciel.  Quand  il  l'eu  regarde 
quelque  temps  à  Ton  aife,il  l'appel- 
la;mais  voyant  que  le  Pere  ne  rc- 
pondoit  point jil  parla  plus  hautjôc 
fit  du  bruit.  Tout  cela  fiit  inutile, 
Xavier  ne  remua  point  \  &  André 
s*en  alla ,  faifant  Icrupule  de  trouw 
blcr  le  repos  d'un  homme  qui  lu  y 
paroilToit  avoit  l'air  d*un  Ange,& 
goûter  les  délices  des  bienheureux. 
11  retourna  néanmoins  deux  heures 
après,  &  il  le  trouva  dans  l'état  où 
il  l'avoir  lailTé.La  crainte  qu'eut  le 
jeune  homme  de  ne  pas  faire  Ton  de- 
voir s'il  s'en  alloit  une  féconde  fois 
fans  fe  faire  entendre,  l'obligea  de 
tiret  lePerc,&  de  le  fecoûcr.Xavier 
étant  revenu  enfin  à  luy  témoigna 
d'abord  s'étonner  que  deux  heures 
filTent  desja  paffées  :  mais  ayant 
fceu  qu'il  y  en  avoit  plus  de  quatre 
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qu'il  étoît  là^  il  fortit  avec  Atidré 
pour  aller  au  palais  du  Viccroy.  A 
peine  eu^ilmis  le  pieds  hors  du  lo-^ 
gis^qu'il  fut  comme  ravi  en  efprit. 
Apres  avoir  fait  plufieurs  tours, 
fans  fçavoir  où  il  alloit,il  retourna 
fur  fes  pas  lors  quelanuitcommen-i 
çoit  à  venir^Sc  il  dît  à  Ton  compag- 
wow^Mon  filSifioiis  verrons  nne  Autre 
fois  le  Gouverneur  i  Dieu  a  voulu 
(JH€  cette  journée  fufi  toute  pour  luy. 

Allât  line  autrefois  parles  ruës  de 
la  même  Villc^il  écoir  tellemêc  oc- 
cupé de  Dieu,  qu'il  ne  s'appcrceut 
pas  d*un  éléphant  furieux  qui  fai- 
loit  fuirtoutlemonde.Oneutbeau 
luy.  crier  qu'il  fe  découmât^il  n'en- 
tcnditrien,&:l'ëlephant  palTa  alTez 
prés  de  luy  fans  qu*il  y  prift  garde» 

Dans  fes  voyages  de  mer,  il  va- 
quoit  règlement  à  l'oraifon  depuis 
minuit  jufqu'au  lever  du  (bleil ,  & 
delà  vint  que  les  matelots  difoienc 
qu'on  navoit  rien  à  craiudre 
durant  ce  temps-là  ,  parce  que.  le 
Pere  François  gardoit  le  vailfeau, 
&  que  les  tempeft:s  n'ofoicnt  s*é- 
kvcr- tandis  qu'il  parloir  à  Dieu. 
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Un  homme  de  Manapar  chcx 
c[uiillcgcoir,  &r  qui  l'obfcrvoit  la 
nuit  à  divcrfes  heures,  le  crouvoit 
toujours  à  genoux  au  pied  d*nn 
crucifix  ,  &  voyoic  fouvent  la 
chambre  éclairées  des  rayons  qui 
luy  fortoienc  duvifage. 

Lors  qu*il  fejournoit  en  des  villes 
de  chreftiens^  le  peu  de  repos  qu'il 
donnoit  à  la  nature  >  il  le  prenoit 
ordinairement  dans  l'églife  ,  afin 
d'eftr4;  plus  prés  du  Saint  Sacrc- 
ineni  devant  lequel  il  prioit  le 
refte  de  la  nuit.  Mais  dans  les  pa'îs- 
où  il  n'y  avoir  point  encore  d'é- 
glifcs  r  il  pafToit  dehors  la  plus 
grande  partie  des  nuits  j  &r  rien 
n'ék  voit  tant  Ton  efprit  \  Dieu  que 
la  vv-ûc  du  ciel  tcmt  femc  d^étoiles^ 
ainli  quMdifoit  luy-mcme. 

Le  Pape  luy  avoit  permis  en 
côfidcration  de  Tes  travaux  apofto- 
liques  de  dire  un  bréviaire  qui  étoit 
plus  court  que  le  Romain  ,  &  qui 
n'avoit  jamais  que  trois  Icçonion 
l'appcUoit  l'office delaCroix^&  oii 
Vaccordoitaifcmenten  ce  temps4k 
aux  perfonnes  fort  pccupéc.Néaiv- 
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iTJoins  Xavier  lAifa  jamais  de  (\ 
permilTion  ,  quelques  affaires  qu^il 
euft  pour  le  fervice  de  Dieu: au 
contrai  repavant  que  de  commencei: 
chaque  heure  Canoniale  il  difoic 
toujours  l'hymne ,  Veni  CreatoKy&c 
onremarquoit  qu'en  le  diGini:  fon 
vifage  s'allumoit  comme  fi  l'Esprit 
Saine  qu'il  invoquoit  fuft  vifible- 
plient  defcendu  fur  luy. 

Il  célebroic  tous  les  jours  le  fa- 
crifîce  de  la  me/Te  avec  la  même 
révérence  &  la mcmedicvotion  qu'il 
1^  célébra  la  première  fois  3  ôc  c'e-^ 
lîoit  d'ordinaire  au  point  du  jour; 
Les  douceurs  celeftcs  qui  inon- 
doient fon  ame  ki'autcl  (c  répan- 
doicntjufques  lur  les  affiftans  ; 
Aotoint  Andradaracontoir  de  luy- 
même  qu'cftam  jeune:  fttldai  il  fen- 
soit  une  telle  fa tisfadion  mttric  nre 
Coures  les  fois  qu'il  fei  voit  la  meflTe 
au  Pcrc  Xavier  3  que  pour  cela  il 
dic  rchoit  l'occafiô  de  la  hiy^Ctrvir.. 

Au  milieu  d'un  entretien  avc  c  les 
psrfonnes  du  moi. de  le  faini  hom- 
àae  cftoit  q^uelquefois  appelle  da 
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Dieu  par  certaines  illuftraiions  fu»^ 
bitcs  qui  l'obligcoient  de  Ce  retirerj 
te  quand  on  le  cherchoit  aptés,on 
le  trou  voit  ou  devant  le  Saint  Sa- 
crement a  ou  en  un  lieu  folitaire 
flbifmc  dans  une  contemplation 
profonde ,  fouvcnt  fufpcndu  en 
rair,âvec  des  rayons  au  tour  du  vi- 
fage.  Puifieurs  témoins  oculaires 
ont  dépofc  ce  fait  :  mais  quelques- 
uns  difcnt  qu'au  commencement 
ils  voyoient  le  Saint  \  genoux  & 
immobilc,qu'iIs  remarquoient  en- 
{liite  qu'il  s'élevoit  peu  k  pcn  de  " 
terre  ;  &  qu'alors  faifis  d'une  fain- 
te  horreur,ils  ne  pouvoicnt  le  re- 
garder fixement  tant  fon  vifage 
cftoit  lumineux.  D'autres  prote- 
ftent  que  quand  illcur  parloit  des 
chofcs  de  Qieujils  s'appcrccvoient 
qu'il  s'éloignoit  d'eux  tout  k  coup, 
&  que  fon  corps  roonioit  de  luy- 
ïnême  en  haut. 

Ces  raviflemens  extraordinai- 
res qui  tiennent  qu4i|ue  chofe  de 
]a  gloire  des  Bienheureux  ,  luy 
arrivoient  de  temps  en  temps 


durant  le  facrificecle  la  mefTejlors. 
qu'il  venoit  de  prononcer  les  pa- 
roles de  la  confecratîon  j  &  on  le 
vit  cleve'  de  la  forte ,  particulière- 
ment à  Malaca  &  à  Meliapor.  Il 
le  fut  encore  pluHeurs  fois  à  Goa 
en  communiant,  le  peuple  j.&  ce 
qui  eft  remarquable  ,  comme  c'e'- 
toit  fa  couftume  de  donner  la 
communion  \  genoux ,  il  paroif- 
foit  élevé  de  terre  dans  cette  po- 
fture. 

Pour  les  extafes  communes  »  il 
en  avoir  prefquc  tous  les  jours,, 
fur  tout  à  l*autel  &  après  le  fa- 
crificc  de  la  mefTe ,  de  forte  que 
fouvcni  on  ne  pouvoit  le  faire 
revenir  en  le  retirant  par  fa  ro- 
be ,  &  en  le  fecoûant  avec  vio- 
lepce. 

Les  délices  qu'il  gouftoit  alors 
ne  peuvent  eftre  comprifes  que 
par  les  amesàqui  Dieu  fait  des^ 
faveurs  pareilles.  Chacun  néan- 
moins voit  bien  que  fî  l'homme 
peut  jouir  fur  la  terre  des  plaifirs 
du  ciel,  c'eft  lors  que  l'ame 
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'tcanfponcc  hors  elle-mefmc  y  eft 
plongée  êc  comme  perdue  en 
Dieu.  Dans  ce  bienheureux  état 
les  plus  longs  cfpaces  du  temps 
ne  femblent  qu'un  moment  j  tou- 
tes les  grandeurs  du  monde  dif- 
paroilît  nt  à  la  vcûe  de  réteniité  ; 
^  on  ne  voit  &  on  n'entend  rien> 
parce  que  le  corps  eftant  devenu 
en  quelque  façGainfcnfible  com- 
me (î  i'ame  en  eftoic  kparée  ,  les 
fens  demeurent  privez  dt  leurs 
fonâ:ions3&  toutes  les  puiiTances 
naturelles  paroilfent  éteintes. 

Mais  ce  n'cftoit  pas  feulement 
pendant  ces  iranfports  extatiques 
que  Xavier  eftoit  uni  intimement 
à  Noftre  Srigneirr.Au  fort  du  tra- 
vail il  avoit  IVfpi'it  recueilli  eu 
Dieu  fans  eftu^  jamais  difîipc  ni 
par  la  multicudc  ni  par  l'embarras 
des  afFairc's  j  fi  bien  qu^il  eftoic 
tout  entier  dans  ce  qu*il  faiioit  ÔC 
dans  cch  y  pour  Thonncur  duquel 
il  ti^vaillo;.t. 

Une  fi  intime  &  fi  continuelle, 
atnottt  wnion  ne  pouvoit  venu  qUc  d  uw 


ne  tendre  chaiité  :  aufïi  le  divin  envers 
amour  rcmbrafoit-il  tellement, 
qu'on  luy  voyoit  d'ordinaire  le 
vifage  tout  en  feu  ,  &:  que  pour 
tempêter  les  ardeurs  du  dedans 
&  du  dehors  3  il  falloir  hiy  jetter 
de  l'eau  dans  le  fcin.  Souvent  en 
prefchant  ou  en  marchant  il  fe 
Icntoit  fi  cpiit  &  fi  enflammé, 
que  ne  pouvant  foûunir  cet  em- 
brafcment  intérieur,  il  ouvioit  fa 
foutannc  tout  à  coup  devant  l'c- 
ftomac  5  &:  c'eft  ce  qu'on  luy  à. 
veû  faire  en  pluiieuts  rencontres 
dans  les  places  publiques  de  Ma- 
laca  &  de  Goa  >  dans  le  jatdin  du 
collège  de  Saint  Paul,  &  fur  le  ri»- 
vagc  de  la  mer,. 

Il  luy  cchapoit  à  toute  heure 
delà  bouche  des  paroles  vives  & 
ardentes  qui  c  ftoient  comme  les 
ccincelles  de  ce  feu  facté  dont  fon 
coeur  bîûloit*  Par  x  mple^  O 
très  fainte  Trtmtelo  mon  creatturl 
0  mon  h  pis  1  0  le  fus  y  l'amour  de 
mon  l'âf^i*'  l  U  les  diloit  en  latin, 
pour  n'tfhc  pas  entendu  du  peu- 
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pie  i  &  eftanc  à  la  côftc  de  la- 
Pcfchciie  ^  au  Royaume  de  Tra- 
vancor  &  aux  Moluques  ,  on 
luy-  entendoit  dire  tant  de  fois  le 
jour,  O  SanliîJJima  Trimtas  ^  que 
les  barbares  les  plus  idolâtres 
quand  ils  fe  trouvoient  dans  un 
grand  péril,  ou  qu*ils  avoienc 
fujcc  de  s'étonner  de  quelquç 
chofe ,  profcroicnt  les  niefmcs 
paroles  fans  y  rien  cntendre,(înoa 
que  c'eftoient  des  mots  faaez-& 
niyftericux.. 

Le  fommeil  n'interrompoît 
point  ces  tendres  afpiratioiis  ,  5c 
on  luy  entendoit  dire  toutes  les 
nuits,  O  mon  le  fus  ^  V  amour  de 
mon  cœur\ov\  d'autres  paroles  plei- 
nes de  tendrefTequi  marquoient 
la  difpofition  de  fon  ame, 

Eftant  mefme  hors  de  luy  par  la- 
violence  d'une  fièvre  chaude  ,  au 
Mozambique  &  à  Sancian,il  par*- 
loit  de  Dieu  &  à  Dieu  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais ,  en  forte  quo 
fon  délire  fcmbloit  n'eftre  qu'un 

ïcdoublement  d'amour.. 
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Il  cftoit  fi  fcnfiblc  aux  iiitcrefb 
de  la  Majefté  divine  >  que  touché 
trcs-vivement  des  péchez  énor- 
mes qui  fe  commetcoient  dans  le 
nouveau  monde ,  il  c'cdvit  à  un 
de  fcs  amis  en  ccs  termes.  J'ay  << 
quelquefois  k  vie  en  horreur  ,  ^  ce 
j'ayrae  mieux  mourir  que  de  voir  « 
tant  d'outrages  fait  à  Jefus-Chrift  ^ 
fans  pouvoir  ni  les  empercher ,  ni  * 
les  réparer^  " 

Au  reftc,  pour  entretenir  toû- 
jours  le  feu  de  l'amour  divin  ,  il 
avoit  fans  cclTe  devant  les  yeux 
les  foufFranccs  de  Nôtre  Seigneur,. 
A  la  veûë  des  playes  &  du  fang 
d'un  Dieu  crucifie  ,  ce  n'eftoic 
que  larmej ,  que  foupirs,  que  lan- 
gueurs ,  &  qu'extafes  amoureufe. 
Il  brûloit  de  rendre  au  Sauveur  vie 
pour  vie  ;  car  le  martyre  a  cftc 
toujours  fa  paffion  ,  &  fes  fenti-  <e- 
mens  en  font  une  preuve.  Il  arrive  rr 
quelquefois  par  une  grâce  fin»  c^. 
gulierc  de  la  divine  bonté ,  dit-il 
'en  une  de  fcs  lettres ,  que  pour  le 
fcrvice  dû  Dieu.  nous,  courons  des 
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5,  pciils  de  mort  i  niais  il  faut  fe 
if  fouvcnir  que  nous  femmes  nez 
„  mortels     ôc  qu*un  chrc  flicn  ne 
doit  fouhaicer  lien  davantage  que 
de  mourir  pour  Jefus-  Chdft. 

Delà  vcnoit  la  joye  qu'il  avoir 
quand  les   Fidclles  répandoient 
leur  fang  pour  la  Foy  i  &  il  écri- 
vit aux  Pcres  de  Rome  à  l'occa- 
(îon  du  maffacrc  des  Manarois 
baptifez:Il  faut  nous  rcjoûïr  avec 
Jeius-Chriftde  ce  que  les  martyrs 
^9  ne  manquent  pas^mefmeen  nôtre 
99  temps  5  &  le  remercier  de  ce  que 
99  voyant  fi  peu  de  pcrfonncs  faire 
99  un  bon  ufage  de  fcs  grâces  pour 
99  lcurfaiut>  ilp^:rmcccjue  Icnom» 
>9  bre  des  Bien-heureux  le  rcmplilFe 
99  par  la  cruauté  des  homme  s  • 
»>     Il  eft  venu  de  trcs-bonnes  nou- 
99  vclles  des  Moluques^dit-il  ailleurs 
99  dans  l'ardeur  de  fon  ambur  :  ceux 
99  qui  y  travaillent  ^  fouffrent  beau- 
99  coup  3  &  font  continuellement  en 
99  danger  de  perdre  la  vie.  Je  m'i- 
99  magine,  ajoufte-t-il,  que  les  Iflcs^ 

«  du  more ,  donneront  pluficiaps- 


ce 
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martyrs  à  noftie  Compagnie  ,  &  u 
qu'on  les  appellera  bicn-tofi:  les  <« 
Ifles  du  majityrc.  Que  nos  Frères^** 
donc  qui  défirent  de  vcrfer  leur  c# 
fang  pour  Jefus-Chrift  ,  ayenr  u 
bon  courage  ,  &  Te  réjoûïfTcni  par 
avance  :  car  enfin  voila  un  femi- 
naire  de  martyre  tout  preft  pour  ce 
eux,  &  ils  auront  là  dequoy  {atis-  ce 
faire  leurs  defirs.  ^ 

Le  mefme  amour  qui  luy  faî- 
foic  foLihaiter  de  mourir  pour 
Dieu  ,  le  faifoit  foupirerj  après  la 
veûë  &  la  pofleffion  de  Dieu  :  il 
ne  parloir  que  du  Paradis  ^  &  il 
finifToit  prefque  toutes  fes  lettres 
par  un  defij:  de  s*y  voii'  avec  f«s 
Frères. 

Mais  fa  charité  ne  fc  bornoitsacha 
pas  à  des  fentimens  vc  à  des  pa-  ritéca 
rôles  i  elle  paroifibit  dans  les  œu-  ^^^^  l 
vres  ,  &  s*étendoit  au  fer  vice  du  P^^r^ 
prochain.  Xavier  fembloit  u'eftre 
né  que  pour  le  foulagemcni  des 
miferables.  Il  aimoit  les  malades 
avec  tendreifc  ;  &  les  fervir,  c'efl: 
ce  qu'il  appelloic  fes  délices.  Il 
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chcrchoic  non  feulement  deqnoy 
les  nourir  y  mais  encore  dequoy 
les  régaler  i  &il  tiroit  pour  cela 
des  Portugais  les  douceurs  le» 
plus  exquifes  qui  leur  vcnoienc 
de  l'Europe- 

Il  n'avoir  point  honte  d*alles 
par  la  ville  avec  un  fac  fur  l'c- 
paulc  mendian  du  linge  pour  les 
K)ldats  qui  cftoient  bleflex  ,  il 
panlbit  leur  playcs  v  &  il  le  fai- 
ioit  avec  d'autant  plus  d'affeâriony 
qu'elles  eftoient  plus  fales  &  plus 
puantes.  S'il  rencontrait  dans  les 
mes  quelque  i  gueux  abbatu  de 
maladie  y  ou  mourant  de  faim  y  il 
le  prenoit  entre  fcs  bras ,  le  por- 
toit  à  rliôpital ,  luy  préparoit  des. 
remèdes,  &  luy  appreHoit  à  man- 
ger luy-mefine^ 

Quoy  que  tous  lesmalh^ureux- 
luy  fufient  fort  chers  >.  il  afïiftoic 
particulièrement  les  prifoniers 
des  charitez  qu*on  luy  faifoit  ;  & 
dans  Goa  qui  eftoit  le  commun^ 
tribunal  des  Indes    il  employoîc 

un  jûuï  de  la  femaiae  en  faveur  de. 


ceux  qui  cftoicnr  accablez  de  det- 
tes. S'il  n'avoir  pas  dcqiioy  payer 
entièrement  les  créanciers,  il  les 
appaifoit  par  les  honneftetez  ,  & 
les  obligcoît  quelquefois  à  relâ- 
cher une  partie  de  k  fomme  qui 
leur  eftoit  deûe. 

Les  pauvres  d*unc  voix:  com- 
mune l'appelloient  leur  Pcre^Ôi  il 
jes  regardoit  auffi  comme  fes  en- 
fans.  On  ne  luy  donnoit  rien 
qui  ne  paÏÏaft  de  fes  mains  en 
celles  des  membres  de  Jefus-» 
Chrift  ,  jufqu'à  fe  priver  de  ce 
qui  luy  eftoit  fteccfïàire.  Il  rama- 
foit  par  tout  des  aumônes  non 
feulement  pour  fùryenir  aux  be- 
soins de  la  vile  populace  qui  fc 
contente  de  peu,  mais  pour  foute- 
nir  des  familles  honorables  qu'un 
ou  deux  naufrages  ruinoient  tout 
d*un  coup  3  &  pour  faire  fubfifter 
plufieurs  filles  de  bonne  maifoii 
que  la  pauvreté  mcttoit  en  danger 
de  fe  perdre. 

La  plus  grande  partie  des  mira- 
cles que  le  Saint  faifoit  en  tant 
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<i'occafions  n  eftoit  que  pour  rc- 
niedier  aux  calamitez  publiques, 
ou  pour  gucrir  les  maux  des  par- 
ticuliers i  &:  ce  fut  dans  le  mefme 
efprit  qu'eftant  un  jour  fort  ap- 
pliqué à  entendre  les  confcflions 
des  fidclles  de  Goa  ,  il  fortic  bruC- 
qucnient  du  confcflional  &  de 
TEglife  ,  emporté  par  un  mou- 
vement intérieur  ^  dont  il  ne  fut 
pas  le  maiftre.  Après  avoir  fait 
plufieurs  tours  par  la  Ville  fans 
fçavoiroiVil  alloît  3  il  rencontra 
je  ne  fçay  quel  homme  inconnu, 
&  l'ayant  cmbrafTé  tendrement* 
il  le  conduifit  au  collège  delà 
Compagnie.  Là  ce  mifcrable  que 
le  defefpoir  portoit  à  s'ofter  la 
vie>  rentrant  en  luy-mefme  5  don- 
na au  Pere  le  cordeau  qu'il  tenoît 
caché  y  &  avec  lequel  il  vouloic 
fe  pendre.  Le  Pere  fçachant  que 
rcxtrcmc  mifere  avoir  jette  ce 
pauvre  homme  dans  une  noire 
mélancolie ,  le  confola ,  le  retint 
quelque  temps  an  collège  :>  &luy 
fournit  enfin  abondamment  de- 
quoy  entietcnir  fa  famille- 
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îl  ne  cclfoit  point  de  recom- 
mander, Tes  amis  fcs  bienfa- 
iteurs à  Dieu  i  il  le  prioit  jour  & 
nuit  pour  la  profpcrité  du  Roy 
4e  Portugal  Jean  I  I  I.  qu'il  ap- 
pelloit  le  véritable  Protcdeur  de 
toute  la  Compagnie  de  Jefus. 
Mais  ceux  qui  perfecutoicnt  le 
Saintjavbient  plus  de  parts  à  fcs 
:^riercs  que  les  autres  j  &  dans  le 
temps  qu'il  fut  traité  fi  indigne- 
ment par  le  Gouverneur  de  Mala- 
ca  ,  il  offroit  tous  les  jours  pour 
luy  lefacrifice  de  la  meire. 

Il  difoit  que  rendre  le  bien  ** 
pour  le  mal  ,  c'cftoit  fe  venger  '* 
.d'une  manière  divine  :  il  fe  vcn-  '* 
gea  de  la  forte  a  1  égard  du  Gou-  " 
verncur  de  Comorin  ,  &  une  de  " 
fes  lettres  en  fait  foy.  Mon  très- 
cher  frère  en  Jefus-Chrift ,  écrivit-  " 
il  au  Pere  Manfilla ,  j'apprens  de  « 
triftes  nouvelles  ,  que  le  navire  du  *• 
Gouverneur  eft  brûlé  ,  que  fes  « 
tnaifous  l'on  cfté  aufli  j  qu'il  s'eft  «« 
retire  dans  une  ij[le  dépouillé  de  '* 
tout ,  &  qu'à  peine  a-t-il  dequoy  " 
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^  vivre.  ]c  vous  prie  par  la  charité 
^^chreftienne  d'aller  au  plûroft  à 
^^  foii  fccours  avec  vos  chrcftiens 
<le  Punical  :  ramaflfez  tout  ce  que 
vous  pourrez  de  barques ,  &  char- 
gez-les de  toutes  fortes  de  provi- 
fions,  l'écris  fortement  aux  chefs 

'3 

du  peuple  qu'ils*  vous  foutniflenc 
*  toutes  les  chofes  neceffaires ,  fur- 
tout  de  Teau  douce,  qui  eft  fi  rare 
<Ians  ces  illes  déferres  ,  comme 
vous  fçavez.  J'irois  en  pcrlbnuc 
fecourir   le   Gouverneur  3  fi  je 
croyois  que  ma  prefence  luy  fuft 
agréable  :  mais  il  mè  haït  depuis 
peu  3  &  il  a  écrit  qu'il  ne  pouvoir 
dire  fans  un  grand  fcandale  tous 
les  maux  que  je  luy  ay  faits.  Dieu 
^&:les  hommes  fçavent  fi  jamais 
\    hiy  ay  fait  aucun  mal. 
^     La  charité  de  Xavier  envers  le 
Son  zc-  prochain  a  paru  principalement 

le  des     j  r  •  I 

verfion  des  ames.  U  eft  difficile  de 
compter  tous  fes  voyages  de  mer 
&  de  terre  j  &  fi  on  vouloir  en 
prendre  la  peine  3  on  croitoic  4^i'il 

ta'» 
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n*a  eu  le  temps  que  de  voyager* 
Sans  parler  de  Tes  voyages  de 
France  en  ltalic5&:  d'Italie  en  Por- 
tugal y  il  alla  de  Lisbonne  an  Mo- 
Z-imbique^du  Mozambique  à  Me- 
linde,  à  Socotora^  &  cnnn  à  Goa. 
De  Goa  il  palTa  au  cap  de  Como- 
rin  &  à  la  code  de  la  Pefcherie  : 
il  vint  delà  à  Cochin  ,  &  eftant 
rep.liré  à  Goa  ,  il  retourna  à  la 
Pefcherie  >  entra  bien  avant  dans 
les  terres ,  &  revint  enfuite  à  la 
Pefcherie^d  où  il  gagna  le  Royau- 
me de  Travancor  vers  l'Occi- 
dent. 

Après  avoir  parcouru  ces  cô- 
tes ,  il  fat  une  féconde  fois  à  Co-^ 
chin  &  à  Goa  :  de  Goa  il  prit  le 
chemin  de  Cambaye  i  &  ayant 
traverfé  tout  le  pais  qui  s'écendl 
depuis  l'embouchûre  de  Tlnde 
jufqu'à  Cochin  >  il  fit  le  tour  du 
cap  de  Cori  y  ôc  alla  aux  Ifles  de 
Ceylan,  de  Manar^ôC  des  Vaches, 
Il  s'embarqua  là  pour  Negapa-# 
tan  5  &  de  Negapatan  il  entreprit 
le  voyage  de  Meliapor  le  long^ 
Tome  VI. 
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4cs"  codes  de  Coromandcl.  De 
MeliapoL'  il  fit  voile  à  Malaca,  de 
Malaca  il  dcfcendic  vers  l'Equa- 
teur^ $c  rayant  pafséjil  . entra  dans 
rHcmifphere  auftial  jufqu'à  l'ifle 
de  Banda  ,  &à  celles  d'Amboy- 
ne  5  de  Nuliager  ,d'Ul«^  >dc  Ba- 
lanura  ,  de  Rofalao  ,  de  d'autres 
l^ins  nom  3  inconnues  aux  gens  de 
mer  &  aux  géographes. 

Ayant  tourne  enfuire  dn  cofté 
des  Moluques  ^  il  alla  à  Ternate, 
Se  de  Ternate  aux  Ifles  du  More. 
Jl  reprix  la  route  dc^  Ternate  & 
d'Anik)oyne,repairala  ligne  équi- 
jio^liale^'S:  retint  à  Malaca,d'où 
s'eftam  remis  en  mer  ,  il  aborda 
iiu  port  de  Cochin.  Mais  à  peine 
fut-il  arrive  >  qu'il  partit  pour  U 
coftc  de  la  Pefcherie  ,  éc  pour 
l'Ifle  deCeylan  :  après  il  retourna 
à  Goa  5  &  lira  pUis  bas  fur  la  mê- 
me coftc  vers  Bazain.  De  Ba- 
zainil  retourna  encore  à  Goa  & 
à  Cochin.  Jl  alla  tout  de  nouveau 
de  Cochin  à  Goa  y  &  de  Goa  à 
CochÎM  :  delà  (iiivant  toute  la 
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cotte  jufqa'au  cap  de  Comorw^ 
il  fit  voile  vers  Malaca*  Y  ayant 
fait  peu  de  fejour ,  il  continua  fà 
route  vers  le  Nort ,  &  coftoyant 
certaines   Iflcs  à  la  veûc  de  la 
Chine ,  il  parvint  enfin  au  la- 
pon. Apres  y  av©ir  fait  plufieurs 
courfes   pendant  deux  années, 
de  Cangoxima  à  Firando  >  de 
Firando  à  Amanguchi ,  d'Aman- 
;uchi   À  Méaco  y  de  Mcaco  à 
manguchi ,  &  d'Anianguchi  à 
fiungojil  fe  remit  en  mer  y  toucha 
à  Hfle  de  Sancian  y  8fC  fut  porté 
par  la  teiTipeftc  à  h'fle  de  Minda- 
«ao  une  des  PhiHppines.  Il  alla 
encore  à  Malaca  6c  à  Goa.  De 
Goa  il  repafla  pour  la  cinquième 
fois  à  Malaca ,  &  delà  gagna 
Saiician  y  qui  fut  le  lieu  de  fa 
mort. 

•  Voilà  la  fiiîte  des  voyages  de 
TApôtre  des  Indes  François  Xa- 
vier. Je  n'ay  point  parlé  d'un 
graud  nombre  d'iflcs  &c  de  terres 
où  nous  fçavons  qu'il  a  porté  la 
lumière  de  l'Evangile  j  je  n'en  ay# 
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dis-je  point  parlé  ^  parce  qu'on 
ne  fçaic  pas  précifcment  le  temps 
auquel  il  fit  ces  voyages.  Je  n'cn- 
tireprends  pas  an  rcftc  de  compter 
les  lieues  qu'il  a  faites  i  la  foppu- 
tation  fcroit  difficile  3  ^  je  me 
contente  de  dire  en  général  que 
félon  les  règles  des  géographes 
qui  ont  mefuré  exademcnt  le 
globe  terre  ftre ,  fi  on  mettoit  bout 
à  bout  toutes  les  courfes  de  Xa- 
vier^ily  auroit  dequoy  faire  plu- 
fieurs  fois  le  tour  de  la  terre. 

Cependant  le  moins  qu'il  fai- 
foit  dans  fes  voyages  c'cftoit  de 
voyager  j  &  ceux  qui  l'ont  prati?-» 
qué  le  plus  difcnt  de  luy  ce  que 
Saint  Chryfoftome  difoit  de  Saint 
Paul  3  qu'il  a  parcouru  le  monde 
avec  une  vitclTe  incroyable  3  & 
comme  en  volant^non  fans  travail- 
ler^ni  fans  aucun  fruit  3  mais  prê- 
chant jbaptifant ,  confclfant  3  dif- 
putant  contre  les  Gentils  3  déra- 
cinant Tidolacrie ,  réformant  les 
moeurs  3  &  ctablifTant  par  tout  la 
çietc"  chrcftienne.  Ses  travaux 
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'^apoftoliques  cftoicnt  accompa- 
gnez de  toiîtes:les  iiiicomodircz 
de  la  vie^&  fi  on  en  croit  les  gens 
qui  l*ont  obfeuvé  de  prés  y  c'cftoic 
un  miracle  continuel  qu'il  puft 
vivre  i  ou  pliuoft  le  plus  grand 
miracle  de  Xavier  n'cûoit  pas 
d'avoir  reirufciié  tant  de  mort> 
mais  de  n*eftre  pas  mort  luy-mê- 
me  de  fatigue  pendant  dix  an- 
nées. 

Son  zele  feul  le  foâtenoic  j 
mais  quelque  pénibles  que  fuiTent 
les  fondions  de  fon  miniftcie, 
il  s*en  acqiiitoit  avec  tant  d'incli- 
nation &  tant  de  jayc>  qu'au  rap- 
port du  Pere  Mclchior  Nugncz,  il 
fembloit  faire  naturellement  tout 
ce  qu'il  faifoit.  Voicy  les  propres 
paroles  de  NugncZrL^  ?tYe  Mat* 
tre  François  en  travaillant  an  falut 
des  Sarrafins  &  des  Idolâtres  pa-- 
roijfoit  agir  nonpar  une  vertu  in* 
fiife  OH  acqiiife  j  mais  par  un  r?$oii^ 
ventent  naturel ,  car  il  m  pouvait 
V'ivre,  ni  prendre  de  pl  ai fir  que  dans 
les  occupations  évangeliques  :  //  y 
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ctablie  pour  fe  maincenii  d'elle- 
mefme  ,  Ec  en  effet ,  de  tous  les 
f>ais  qu'il  fît  clucflicns  ,  on  n'en 
Içait   aucun    qui  fuit  icfombé 
daiis  l'jclolatrie  hors  la  ville  dï 
Tolo  ,  encore  ne  fut-  ce  que  pour 
peut  de  temps  :  mais  on  Içais  biea 
que  des  peuples  qui  depuis  quin- 
ze ou  feize  ans  n'avoient  Wcû  ni 
prefl:re,  ni  nuhehrcfticn  éiianger 
le  font  trouvez  inftiiiits  dans  la^ 
Religion  ,  &  fervens  dans  la  pra- 
tique des  boniies  œuvres,  comme 
s'il  n'euflent  fait  que  de  reccvoic 
le  baptefme.  On  fçait  que  plu- 
fîeur  de  fes  Fidelles  n'eftoienf 
pas  moins  ferme  en  leur  créance 
que  le  Seigneur  de  l'ifle  de  Rofa- 
lao,à  qui  Pedro  Martinez  proteûe 
avoir  oûï  dire  que  quand  tout  le 
monde  fe  mettroit  en  an-ncscon' 
trc  luy  ,  on  n'arracheroit  jamais 
de  fon  cœur  les  fcntimens  que 

c  Pcre  François  luy  avoit  infpi- 
rcz. 

Nous  fçavons  encore  que  quel- 
«lues-uns  ayant  cfté  fait  cfclaw?$= 
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par  les  payens  ont  confeivé  leuï 
foy  pure  au  i-nilieu  du  Paganifmc, 

6  ont  mieux  aimé  perdre  la  vie 
dans  les  tourmcns  que  de  renon- 
cer à  Icfus-Chrift.  ]l  avoir  coûtu- 
mc  de  demander  tous  les  jours 
inftamment  ^.  Dieu  dans  le  faai- 
fice  de  l'autel  la  converfion  des 
Gentils,  &  il  difoit  pour  cela  une 
oraifon  tres-dévote  qu'il  avoir 
composée  en  latin.  La  voicy  cii 

nôtre  langue» 

O  Dieu  Eternel  »  Créateur  de 
tomes  chofeSifoHvenez-'VOfts  que  les 
ames  des  Infidelles.  font  l'ouvrage 
de  vos  mains ,  &  que  c'efl  a  vofire  . 
rejfemhUnce  qu'elles  font  crder. 
Voilà,  Seigneur,qHe  l'^nfir  s'en  rem- 
flît  à  la  honte  de  vojîre  tiom.  Sou- 
venez.'vom  c^e  le  fit  s  vofire  Fils  a 
/bufertpûHr  le  tir  faim  une  mort 
ms'Crmlle  -,  ne  permeitez  plus  ,  je 
'VOUS  prie, qH*ilfolt  méprisé  des  Ido- 
lâtres. Laijfeirtous  fléchir  par  les 
prières  de  VEgUfe  fa  tres  -fainte 
époufe,  or  fouvenez.-voHS  de  vofire 
mifericorde.  0  Hbllez.iSeignsHr M 
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î'fffiàelité  >  &  faites  en  forte  cjpt'its 
roconnoijfem  enfin  -pour  leur  Dieu 
Nofre  Seigneur  lefus-Chrlji  qne 
voHs  avez,  envoyé  an  monde,^  qui 
efi  noUre  falut ,  no^re  vie\  nofire 
rcfurreElion  ^  &  f  ar  lequel  nous 
avons  efté  délivrez^  des  enfer$>&  k 
qui  foit  la  gloire  durant  les  ficelés 
desfecles. 

Les  induftdes  dont  ufoic  ler^* 
Saint  pour  convertir  les  peuples  Tcrfcs 
de  l'Orient  >  ou  pour  affermir  leur  i^^a- 
convcrfîon  ,  cftoiem  de  plus  d\i-  jî^^^^tif 
ne  force.  Dans  les  lieux  où  il  prê-  ''^"^ 
choir  l*Evangilc ,  il  plantoic  de 
grandes  croix  fur  le  rivage  de 
la  mei* ,  fur  les  collines  ,  &  fur 
les  chemins  publics  >  afin  que 
la  veuë  de  ce  figne  du  falut  don- 
naft  aux  Gentils  la  curiofité  de 
fçavoir  ce  que  c'cftoit ,  ou  leur 
infpiraft  des  faintcs  pcnfc^es  ,  s'ils- 
avoienc  des^ja  entendu  parler  de 
Jefus-Chvift. 

Comme  il  ne  pouvoir  pas  prê* 
cher  toujours  ,  ni  en  tous  lieux> 
il  écrivit  plufieurs  inflL-udioim. 
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roiit  les  Rois,  non  feulement  pai*- 
ce  que  l'honneur  de  jefus-Chrifl; 
demandoic  que  les  ccftcs  couron-. 
nées  luy  fuirent  foumifcs  ,  mais 
parce  qu'en  convcrtiirant  le  Piin- 
cc,il  convettiiroit  le  peuple,  tant 
Texemple  des  Souverains  a  de 
pou  voie  fur  les  fujcts  dans  tous  les 
pais  du  monde. 

Il  fe  communiquoit  indiffère- 
ment  à  totîtes  forte  de  perfonne,, 
Ç\  ce  n'eft  qu'il  eftoic  plus  fami- 
lier avec  les  plus  grands  pccheur%, 
ne  faifam  pas  femblant  de  fça- 
voir  que  ce  fufl'ent  des  concubi- 
naires^  des  blafphcmateurs3&  des- 
fecrileges.  Il  en  ufoit  de  la  forte 
principalement  envers  les  foldats^ 
qui  eftoicnt  plus  libertins  &  plus.» 
débauchez  àux  Indes  qu'ils  nè; 
font  ailleurs.Caf  aHn  qu'ils  n  euf- 
fent  aucun  ombrage  de  luy  >  irfe 
mefloit  parmi  euxr-  \  &  parce  qiicr' 
quelquefois  quand  ils  le  voyoieno: 
paroiftre,ils  cacHoicnt  leurs  car- 
tes &  leur  d^z,il  leur  difoit  qu'ils^ 
iv-.èftoicm  pas  des  Religleux^^.êc^ 
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qu^ils  ne  pouvoiem  pas  pries 
Dieu  tout  le  jour  j  que  les  trom- 
peries 3  les  querelles  ,  les  cmpor- 
temcns,  &:  les  blafphcmes  étoient 
défendus  aux  joueurs,  mais  que  le 
jeun^ftoit  pas  défendu  aux  fol- 
dats. 

Il  jpûoit  raefme  quelquefois 
aux  échecs  par  complaifancej, 
quand  les  pcrfonnes  qu'il  vouloit 
retirer  du  vice  ,  aimoient  ce  jeu  ^ 
&  un  gentilhomme  Portugais 
nommé  Dom  Di.  guc  Norogna  en 
eut  un  jour  aflvz  méchante  opi- 
nion de  luy.  Ce  gentilhomme  qui 
avoit  oui  parler  de  Xavier  comme 
d'un  Saint ,  &  qui  fouhaitoit  fore 
de  le-voir ,  fe  trouva  avec  luy  fur. 
une  gakre.  Comme  il  ne  le  con-» 
iioiuoit  pas  \  il  fe  le  fit  montrer  r, 
mais  il  fut  bien  furpris  de  le 
voir  jouant  aux  échecs  avec  un 
foldat:  car  il  s^èftoit  imaginé  un. 
homme  recueilli  &  aufterc,  qui 
ne  parailTbit  en  public  que  pour: 
parler  de  l'éternité  ^  ou  pour  fai- 
re des  miracles.  Qmy  àonç^  d% 
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Nocogna  tout  fcandalifé^  cet  hom^ 
me  efl  un  Saint  !  Pohy  moy  je  ri* en 
crois  rien j2i]o\iiz-i-\\y&  je  fuis  bien 
trompé  ft  ce  n^efi  un  prefire  comme 
un  autre. Dom  Pedro  de  Caftro 
qui  eftoic  du  mefme  voyage  ,  eut 
beau  dire  à  Norogna  fon  parent 
les  grandes,  chofes  que  le  Pcre^ 
François  avoir  Êiites,  Norogna  ne 
changea  point  de  pcnrée>  parce 
qu^il  voyoit  toujours  le  Pcre  fort 
gay.  Eftant  tous  dcfcendus  à  terre 
fur  la  cofte  de  Malabar  ,  il  s'ap- 
perceu  que  Xavier  gagnoit  feul 
un  bois  qui  n'cftoit  pas  loin  du 
rivage^  &  il  envoya  après  luy  uii 
dcfes  valets  pour  l'ëpicr»  Le  valet 
trouva  l'homnae  de  Dieu  fufpendii 
en  l'air  ,  les  yeux  attachez  aa 
ciel  y  &  le  vifage  rayonant.  iL 
courut  avertit  fon  niaiftrc  ,  qui 
vint  auffi-toft  qui  vit  luy-mê- 
me  ce  qu'on  luy  avoir  raporteV 
Alors  Norogna  comprit  qu^Xa- 
vier  eftojt  un  Saint  >  que  la 
fainteté  n'cftoit  pas  incompati- 
hle  avec  des  manières  agrcabks;^ 


Ceftoit  par  ca  pi'occdé  qvie  l'A'^ 
goftredes  Indes  atiiroit  à  luy  les 
gens  de  guerre  avant  que  de  les 
gagner  à  Dieu. 

Il  gardoità  peu  prés  la  mermc 
méthode  avec  les  marchands  :  car 
il  fembloit  n'avoir  rien  plus  à  cceuL 
que  leurs  interefts  ;  il  beniflbit  les^ 
vaifTeaux  qu'ils  foifoicnt  partir 
pour  le  commerce  3  &  il  leur  en* 
dcmandoit  fouvent  des  nouvellesy. 
comme  s*il  euft  cfté  en  focieté. 
avec  eux  :  mais  tandis  qu'il  leur 
parloir  de  ports  .  de  vents  ,  &  de 
marchandifcs,  il  dctournoit  adroi*- 
tement  le  dilcpurs  fur  les  biens  du 
ciel.  A  qtwy  penfons-noHS,  leur  di- 
foit-iL  de  noHs  arnufer  an  trefors^ 
fragiles  de  la  terre  ,  comme  s'il  ny 
avoit  point  d'antre  vie  que  la  vie 
^e fente  >  ni  d*  antre  s  richeffes  que^ 
l-oY  du  lapon ^  lesfoyes  de  laChîne^- 
(dr  les  épiceries  des  Molnques  ?  hh 
que  fert  à  un  homwe  y  poutfuivoit- 
il  j  de  gagner  tont  l* univers ,  &  dè 
•perdre  fon  ame}  Ces  paroles  donc» 

h  Eere  Ignace  s'efloit  fcrvi  ^pv^ 
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k  détacher  dumonde,Iny  cftoieiic: 
tr^s-familieres)&  il  les  eniployolt 
à  toute  heure. 

A  l'égard  des  nouveaux  chre- 
ftiens,  il  avoit  une  conduite  toute 
paternelle  :  il  foufFroit  leurs  ma- 
nières rudes  &  barbares,  &  n'exi- 
geoic  pas  plus  d*eux  au  commen- 
cement que  ce  qu'on  pouvoir  at- 
tendre de  gens  fort  mal  nez  &  en- 
vieillis  dans  le  vice.  Comme  ils^ 
eftoient  prcfque  tous  pauvres  ,  il 
avoit  un  foin  particulier  de  leurs, 
familles    &  il  obtint  du  Roy  de 
Portugal  que  les  Paravas  fuilenc 
déchargez  de  certains  tributs  ex- 
ceffifs  qu'on  leur  faifoii  payer  cha- 
que année.  Jls  les  défendit  plus 
d'une  fois  de  la  ftircur  des  peuples, 
voifins  qui  leur  faifoient  la  gxierre 
en  haine  de  la  Foy  ,  &  il  obligea 
le  Gouverneur  des  Indes  d'cnVoyer 
une  Armée  Royale  à  leur  fecours:. 
il  les  fauva  mefme  de  la  violence 
des  officiers  qui  les  tyranniroient> 
par  avarice  ,  &  il  mit  des  bornes 
auxinjuftes  exactions  ds.çcs  mini-^. 

3 
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ftîss  avares  ,  en  les  menaçant  d'é- 
crire contre  eux  &  an  Roy  Jean 
I  l-I.  6c  au  Cardinal  Infant  c^ui 
cftoic  grand  Inquifiteur. 
lacon^     Comme  Timpureté  regnoit  forr 
aefccn-  aux  Indes  parmi  les  Porcugais ,  il 
âTfon  ^'^PP'^^^^^^^    particulièrement  àr 
zcle^  &      r<^tirer  de  leur  vie  voluptueu- 
ce  que  fe.  Sa  première  règle  pour  y  reiif- 
la  cou-   Cii  eftoit  de  s'infinuer  dans  Tcf- 
▼erfion  p^^.  ^^^^j^  fculemcnt  des  concubi- 

des  pe-  ^  .  .     t  t  •  ^  o-i 

chcurs  ^^^^^^s  >  mais  des  concubmes  i  c£ 
luy       il  en  venoit  à  bout  par  des  airs 
coûcoit.  bonne fte s  qui  n'avoient  rien  dc^ 
farouche  y  par  des  paroles  obli- 
geantes 5  SfC  quelquefois   par  de* 
bons  offices.  H  ne  faut  pas  toute- 
fois s'imaginer  que  la  converfion 
des  pécheurs  ne  luy  couftaft  que 
cela.Avant  que  de  traiter  aveceur 
de  l'affaire  de  leur  falut  ^  il  en  trai- 
toit  avec  Dieu  au  pied  des  autelsy 
mais  pour  rendre  fes  prières  plus 
efficaces  y  il  y  joignoit  Kàutes  for- 
tes d*^aufteritez^ 

Ayant  fceir  que  trois  foldats 
Portugais^  de  la  garnifon  d'A«>- 
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boyne  vivoient  depuis  cinq  ou  fix 
ans  dans  un  écrange  libcitinage^ 
il  gagna  leurs  bonnes  grâces  par 
fcs  manières  accouftumecs  ^  &  il 
fit  fi  bien  que  ces  foldats  touc  dé- 
bauchez  qifils  eftoient  le  logè- 
rent avec  eux  durant  un  Carefme 
entier  3  tant  fa  belle  humeur  les 
charma.  Mais  tandis  qu*il  paroif- 
foit  le  plus  gay  du  monde  ,  pour 
ne  les  pas  cftaroucher,  il  faifoit  de 
rigoureufe  pénitences  pour  obte- 
nir du  ciel  leur  converfion  y  &  il 
tr^ta  fon  corps  fi  cruellement, 
qu'il  en  fut  un  mois  très- malade. 

Quand  Xavier  avoir  réduit  les 
pécheurs  au  point  qu'il  vouloir, 
c*eft'à'dire  quand  il  les  avoir  en- 
gagez à.  fe  confelTer  ^  ils  ne  luy 
couftoient  gueres  moins  qu*aupa- 
ravant.  ]1  demandoit  toujours  à 
Dieu  leur  perfeveuance  avec  lar- 
mes y  &c  fou  vent  après  leur  avoir 
donné  une  légère  pénitence  3  il 
aquitoit  le  refte  de  leurs  dettes  par 
des  difciplines  fanglantes. 

Que  s'il  rcncontroit  des  efprits 
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îcbellcs  &:  intiaicables  ,  il  ne  le» 
abandonnoic  pas  pour  cela  i  au 
coHcrairc  5  il  les  rccherchoir  ,  de 
dans  les  rencontres  il  leur  faifoit 
meilleur  vifagc  que  jamais^afin  de 
leur  faire  entendre  qu^l  étoir  prcft 
à  les  recevoir^ 

Qiiand  il  partir  de  Ternare  pour 
An'iboyne  ,  il  ne  laiifa  que  deux 
hommes  qui  fuflent  engagez  vifi- 
blemeiit  dans  le  viceXa  première 
fois  que  les  vailTcaux  allereivt 
d'Amboine  à  Tcrnate  y  il  écrivit 
à  im  de  fes  amis  pour  le  prieidc 
faluër  tendrement  de  fa  part  ces 
Jeux  hommes  fcandalcux,  &  de 
kur  dire  qu'au  premier  fîgne  qu'ils  ^ 
luy  feroient  il  iccoumeroit  fur  fes 
pas  pour  ouïr  leurs  confelîîon,. 

Mais*  ces  condcfcendanccs  6c 
CCS  bantez  de  l'Apôtre  n'avoicnt 
rien  de  foiblc  ni  de  l'afche  ^  &  il 
fçavoit  trcs'bien  ufcr  de  fevcrité 
quand  il  le  jngeoit  ncceflaiic. Air^d 
une  Dame  qui  fe  confcifoic  à  luy. 
s'cftanc  accufce  d'avoir  regardé  uii^ 

korame  avec  un  peu  trop  de  coiu- 
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fflaiïancc^f^i?^^  cftes  indigne >à\r-\\r 
que  Dieu  vous  regarde  ^  puis  que 
pour  regarder  un  homme  >  vous  vous 
efies  mife  en  danger  de  perdre  D  leu^ 
La  Dame  fut  fi  touchée  de  ces 
paroles  ^  que  le  reftc  de  fes  jours 
elle  n'ofa  jamais  regarder  un 
homme  en  face. 

Ce  ftic  par  toutes  ces  yoyes  que  L'éccn- 
Xavier  gagna  tant  de  gens  à  Dieu-,  duc  de? 
mais  quelque  chofes  qu*il  fift  ^il 
fie  regardoit  cela  que  comme  un 
elFay  i  &  il  écrivit  l^an  1549.  que 
£  le  Cielluy  donnoii  encore  dix 
ans  de  vie  ,  il  efpcrûitqiie  ces  pe- 
tits commcncemens  auroient  des 
Cuites  pUis  beureufes..  Cedefir  ar- 
dent d'étendre  toûjours  davanta- 
ge le  Royaume  de  Jefus-Chiifi 
luy  faifok  e'crire  des  lettres  pref- 
fantcs  au  Roy  de  Portugal  &  au 
Pcre  Ignace  pour  avoir  un  grand 
nombre  de  miflîonaire^  :  il  pro- 
mettoit  dans,  fes  lettres  de  leur 
adoucir  les  fatigues  des  milEons 
en  les  fcrvant  tous  y  &  en  les  ai.- 
mant  plus  que  luy-nKiinc^. 
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L'année  qu'il  mourut,  il  écrivit 
que  l'ors  qu^il  auroit  fournis  PEm- 
pire  de  la  Chine  &  celui  des  Taï- 
tares  au  joug  de  la  Foy,il  précen- 
doit  retourner  en  Europe  par  le  Se- 
ptentrion pour  travaillera  la  redu- 
£&ion  des  hérétiques  &  au  réta- 
bliflemcnt  de  la  difcipline  des 
mœurs  ;  qu'après  il  avoir  defFein 
de  palier  en  Afrique,  ou  de  repaf- 
fcr  en  Afie^pour  chercher  de  nou- 
veaux Royaumes  où  il  annonçail: 
Jefus-Ghnft^ 

Au  refte  ,  quoy  qu'il  formaft  de 
nouvelles  entrcprifes  comme  s*il 
euft  deû  vivre  plus  d'un  fiecle  ,  il 
travailloit  comme  s'il  n'euft  cû- 
que  le  jour  prefent,^  il  s*artachoir 
quelquefois  tellement  à  l'ouvrage 
qu'il  avoit  entre  les  mains  ^  que 
les  deux  ou  trois  jour  fc  paflbicnc 
fans  qu'il  fongeaft  à  prendre  nulle 
nourriture,  • 

En  recitant  fon  office,  il  luy  ar- 
livoit  fouvent  de  quitter  cinq  ou 
ùx  fois  la  même  Heure  Canonia^ 
le  pour  le  bien  des  a  mes,  &  ilrk 
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ijiiitoit  aufli  pL*omptcnieiit  qu'il  la 
rcprciioit  en  fuite  :  il  biiroit  mcip.c 
l'oraifbn  dés  que  la  moindre  peu- 
lonne  avoir  tant  fbit  peu  befoin  de 
luy  i  &  il  vouloir  lors  qu'il  cftoit 
le  plus  en  retraite  3  qu'on  l'appel* 
laft  fi  un  pauvre  ou  un  enfant 
le  dcmandoit  pour  fe  faire  in- 
ftiuire. 

Jamais  peut-eftre  homme  ne  Socou- 
s*efl;  tuouvé  en  tant  de  périls  fur  «^  'g^ 
incr,&:  fur  terre  :  fans  compter  les 

les 

tcmpcftes  qu'il  a  cfTuyccs  pendant  tils,  & 
pluneius  années  de  navigation  fa  con- 
prefqiie   continuelle  ,  on   fçait  ^acc  cq 
qu'efcant  aux  Moluques  ,  &  allant 
d'ifle  en  ifle  a  il  fit  trois  fois  nau- 
riage  3  quoy-qu'on  ne  fçache  ni 
le  temps  ,  ni  le  lieu  \  &c  une  fois  il 
fut  trois  jours  ôc  trois  nuits  fur  une 
planche  à  la  mercy  des  vents  &C 
des  flots. 

Les  barbares  ont  fouvcnt  de- 
.  coché  leurs  flèches  fur  luy.llcft 
tombé  plus  d'une  fois  entre  les 
mams  d'une  populace  furieufe. 
Des  Sarrafins  le  pourfuivirent  un 
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jour  à  coups  de  picLTe^&  les  Brac- 
mânes  le  cherchèrent  pluficiirs 
fois  pour  le  tiiër  ,  jufqu'à  mettre  le 
feu  aux  maifons  où  ils  croyoient 
qu'il  fuft  caché.  Mais  tous  ces 
dangers  ne  l'cfFrayoicnt  point  ^  & 
la  crainte  de  la  mort  ne  put  jamais 
Pcmpefcher  de  s'aquitcr  de  fes 
fonctions  ordinaires  :  il  fembloit 
mefme  que  les  périls  redoublaf- 
fent  fon  courage  y  6c  qu'à  force 
d'eftre  intrépide ,  il  eftoit  un  peu 
téméraire. 

Eftantau  Japon  ilreprcnoit  fi 
feverement  le  Koy  d^Amaiiguchi 
de  fes  vices  infâmes  Se  fcandalcux, 
que  le  Frère  Jean  Fernandcz  qui 
luy  fervoit  d'interprète  comm  c  fça- 
chant  mieux  que  luy  le  langage 
de  la  Cour,  ne  pouvoit  afîcz  s^en 
ctonner  trembloit  en  difant  ce 
que  le  Pere  luy  faifoit  dire ,  ainlî 
que  nous  fçavons  d'une  lettre  de 
Fernandez  rnême.  Xavier  s^apper- 
ccvant  un  jour  que  Con  compa- 
gnon avoir  peur ,  luy  défendit  de 
changer  ^  ou  ^d'adoucir  aucune  de 


Livre  V 1.  3S3 
îis  ipciïolcs,  robeijfois  ,  dit  Fcrnan- 
dcxy  mais'f  attendais  a  toHt  moment 
que  le  Barbare  me  frapnfi  de  foH 
cimeterre  y  er  craîgnois  autmt  ItZ 
mort  que  le  Père  Fntnçots  U  crai^ 
^noît  feu. 

En  cfFec ,  bieii  loin  de  la  crain- 
dre 5  il  la  regardoît  comme  inic 
chofc  agréable.  Si  nous  mourons  « 
pour  une  (\  belle  caufe^dit  Xavier  C4 
en  une  autre  occafion  ^  nous  met-  ^ 
tf)ns  cela  entie  les  plus  grands  te 
iDien-faits  que  nous  ayons  receus  f« 
de  Dieu,  &  nous  fçaurons  mcme 
tres-bon  gré  à  ceux  qui  en  nous 
délivrant  diine  mort  eontinuellc  « 
telle  qu*cû  la  vie  prcfcnte  ,  nous  ^ 
procureront  une  éternité  bien  heu-  « 
reufe^  Ain  fi  nous  femmes  réfolus  « 
de  leur  annoncer  la  vérité  malgré  ^< 
toutes  leurs  menaces  y  §c  d'obcïr  c« 
avec  Taffiftancc  divine  au  préccp-  *^ 
te  de  Jefus-Chrift,  qui  nous  com- 
mande  de  préférer  à  noftre  propre  « 
vie  le  falut  des  autres.  ^< 

Dans  les  entreptifes  les  plus  pc- 
lilleufes  il  cfpcroit  tout  de  Dieui 


&  c'eft  ce  qui  liiy  faifoit  tout  ofer. 
w  Voicy  comme  il  parle  luy-mefme 
3)  de  Ton  voyage  du  Japon.Nous  al- 
3>  Ions  pleins  de  confiance  en  Dieu, 
33  &  nous  elpeions  que  l'ayant  pour 
33  guide  ,  nous  triompherons  de  Tes 
33  ennemis.  Nous  ne  craignons  pas 
33aurcftc  d'entrer  en  lice  avec  les 
3^  fçavans  '  du  Japon  :  car  que  peut 
3>  Tçavoir  de  bon  celuy  qui  ne  con* 

noift  pas  le  vray  Dieu,  ni  fon  Fils 
^3  unique  Jefus-Chrift  ?  Et  d'aiU 
^3  leurs  y  que  peut-on  craindre  lors 
33  qu  on  n'a  en^veûë  que  la  gtoire 
53  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  ,  que 
»^  la  prédication  de  l'Evangile  ,  & 
5>  que  le  falut  des  amesîOiiand  nous 
»  ferions  non  feulement  dans  le  païs 
^>  des  barbares,mais  dans  le  Royau- 

me  des  démons  j  quand  nous  y 

ferions  3  dis- je  ^  nus  &  defarmczi. 
5>  ni  labaibarie  la  plus  cruelle,  ni 
>y  toute  la  rage  de  l'enfer  ne  pourroit 

nous  nuire  fan»  la  permiffion  de 
^>  Dieu. 

«     Nous  ne  craignons  rien  que 
d*ofFenfer  ce  Dieu  tout-pui{rant^& 

pourycû 
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|nDurveu  que  nous  ne  PofFen fions 
poinCjnuus  nous  promettons  avec 
Ion  fecours  une  vidloire  afllurée^^ 
fur  nos  ennemis.  Comme  il  donne 
afTcz  de  force  4  tout  le  monde 
pour  le  fervinSc  pour  cviter  le  pc- 
çhé^  nous  crperons  qtie  fa  mifiri- 
«corde  ne  nous  manquera  pasrmais 
aufïî  comme  tout  confiftc  à  faire 
un  bon  ou  un  m*iuvais  uiage  de  ^ 
fes  bienfaits  »  nous  efpcrons  d*ob- 
tenir  la  grâce  de  nous  en  fervir 
pour  fa  gloire  par  les  prières  de 
i'Eglife  nôcre  Mcre  l'époufe  de 
Jelus-Chrift,  &  fur  tout  parcelles 
•de  nôtre  Compiîgnie  &  des  pcr- 
(bnnes  qui  luy  lonc  afFc6t;oiinccs. 

Ce  qoi  nous  confole  extrême- 
menti  c'cft  que  Dieu  voit  quel  tft  ^ 
le  defTcin  denoftre  voyage, &  que 
nôtre  but  unique  eft  de  faire  cou- 
noiftre  le  Créateur  de  l'univas 
aux  amcs  qui  font  faites  à  fa  ref- 
femblance  ,  de  porter  ces  ames  à 
Ij^y  rendre  le  culte  qui  luy  eft  d«.  û 

^  d'étendre  la  religion  chrcftun' 
ne  de  tous  coftcz.  u 

Tme  If.  R 
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Aveccelanous  ne  douions  pas 
ouc^  niruc  de  nôtre  voyage  ne  foie 
"  hcuraife,&  deux  chofcs  nous  font 
'  cfpeva-  de  vaincre  loiucs  ksop- 
p.^fitions  de  l'enfer  :  l'une  ,  eft  la 
atandcur  d'une  fifaimc  cntreprirc; 
"?.umc,  le  foin  de  la  Providence 
"  qui  n'a  pas  moins  d'empire  fur  les 
démons  qaefut  les  hommes. 

A  la  vérité  je  vois  dans  ce  voya- 
e£  non  feulement  de  grandes  fati- 
mics,  mais  dcs  dangcrs  de  mort 
**évidcnsi  &  il  nie  vient  fou  vent 
'  en  penfécdc  craindre  que  fi  ceux 
'  de  noftre  Comp.-'.suie  qui  ont  le 
*  plus  de  fçavoir  venoienc  aux  In- 
des  ,  ils  ne  nous  accufalTcntde  te* 
mérité,  &  ne  crufllnt  que  fe  jcttcc 
de  la  forte  dans  des  penls  mam- 
"  fcftes,c'cft  en  quelque  façon  tcn- 
"  ter  Dieu.  Néanmoins  en  y  faiTant 
"  un  peu  de  réHcxion  ,  jç  «ffe  de 
"  craindre^&  i'efperc  que  l'cfpru  de 
»»  -KtA^.  c^:„^».,,- «ni  anime  les  Iça- 


5> 

»i 
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3> 
5> 
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>îôtre  Seigneur  qui  anime  les  fça- 
vans  dénoue  Compagme,réglera 
leur  lugcmcnt  là-^deflus  Four  moy, 
|e  pcnfe  prefque  toujours  a  ce 
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tpe  i'ay  oui  dire  fi  fouvcnt  à  no-  " 
4lre  trcs-bon  Pere  Iguace  ,  que 
ceux  de  noftre  Compagnie  doi-  ^ 
vent  rràvaiUer  de  toutes  leurs  for-  ♦» 
ces  à  fe  vaincre  cux-mcfmcs  j  &  à  <« 
chaUcr  toutes  les  craintes  qui  ont  " 
couftinne  d'empefchcr  qu'on  ne  '» 
mette  tonte  fon  cfperance  en  Dieu.  *« 
Car  qHoy-que  cette  divine  tf-  « 
perance  foit  une  pure  grâce  du 
Ciel,  &  que  le  Seigneur  la  don-  ** 
ne  à  qui  il  luy  plaift,toutcfois 
ceux  qui  tafchent  de  fe  furmontci  « 
la  reçoivent  le  plus  fouvcnt. Corn- 
ine  il  y  beaucoup  de  difFcrencc  '« 
entre  ceux  qui  cftant  pontVc  ûs  de 
tout  abondamment  fe  confient  en 
Dieu  ,  &  ccnx  qui  s'y  confiant  fc  *« 
de'pouillcnt  mcfmc  des  chofcs  ne- 
ccuaircs  pour  imiter  Jefus-Chiift, 
il  y  en  a  beaucoup  auiîi  entre  ceux 
qui  efperent  en  la  Providence  di-  « 
vine  hors  dos  dangers  de  la  moit,  «< 
&  ceux  qui  avec  le  fccours  de  la 
grâce  s'expofent  volontiers  à  des 
périls  qu'ils  pourroient  cvùci  s'iU  *< 
vouloiem, 

R  ij 

I  ■ 


3> 
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C'eft  dans  cet  tfpric  de  confiant 
,  ce  que  le  Saint  ccrivani  au  Pere  Si 
mon  Rodrigucz  ,  luy  parle  ainfi^ 
Nofti'c  Dieu  tient  en  fa  main  les 
tcmp<:ftes  des  mers  de  la  Chine  & 
du  Japonilcs  rochers,  les  gouffres 
&  les  bancs  fameux  par  tant  de 
naufrages  font  fous  fa  puiflance^ 
^  Il  eft  le  mai.ftre  de  tous  Ks  pirates 
qui  coulent  ces  mers,  &  qui  exer- 
cei%t  d'horribles  cruauté z  fur  les 
Portugais  ;  c'cft  peurquoy  je  nfî 
^'  crains  lien  de  tout  cela  :  je  crains 
feulcment.quc  Dieu  ne  mepunilfe 
de  ce  que  je  fuis  iî  lâche  dans  fon 
fervice  ,  &  û  peu  propre  par  ma 
faute  à  étendre  le  Royaume  de  fon 
Fils  Jcfus-C  hrift  parmi  les  nation 
qui  ne  les/connoifllnr  points 

Jl  dit  dans  le  même  cfprit  aux 
Pore  d^  Xîoa  ,  en  leur  rendant 
^  compte  de  fon  arrivée  au  Japon: 
Nv-ais   fommes    bien  .obligez  à 
^>  Dieude  npus  avoir  faic  yenir  dans 
CCS  lieux  barbares  où  il  faut  que 
3^.j(ious  nous  oublions  nous-mcmes: 
^  car  les  .ennemis  de  la  véritable 
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Religion  eftant  les  maiftics  par<t 
rout,ciî  qui  inertre  nôrre  efperan-  « 
ce  qu'en  Dieu  ,  &  à  qui  avoir  ic-  ' 
cours  qu'à  luy  fciil  ?  Dans  nôtre  «c 
patrie  où  la  foy  Clu-êticnne  cft  « 
floafllmte  ,  il  arrive  je  ne  fçay  « 
comment  que  tout  nous  cmpef-  «* 
che  de  nous  appuyer  fur  Dieu,  « 
Tamour  desparens,  les  commer-  « 
CCS  de  Tamitié ,  les  commoditez  et 
de  la  vie ,  &  les  remède  dont  on  «c 
ufc  quand'  on  cft  malade.  Mais  « 
icy  ,  loin  du  lieu  de  noftre  naif-  « 
fan  ce  &  parmi  des  peuples  bar-  *» 
barts  où  tous  les  fecours  hu-  <* 
mains  nous  manquent  ,  il  cft  « 
abfolumcnt    neceifaire    que  la  « 
feule  confiance  en  Dieu  nous  « 
loûtienne.  ce 

Mais  le  Saint  n'a  jamais  peur- 
cftre  mieux  raifonné  fur  et  fui  et 
que  dans  une  Lettre  écrite  au  re- 
tour des  Moluqucs  apiés  une  rude 
navigation:   Voicy   fes  paroles.  ^ . 
Dieu  n'a  pas  voulu  nous  perdre  j 
il   a  voulu  nous   infttuire  par  ** 
les  dangers  mefmes .  ôc  nous  faire  ^* 
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3,  connoiftre  par  notce  expérience 

combien  nous  foinmes  foibles 
j,  coûtes  les  fois  que  nous  nous  ap- 

puyons  fur  nos  propres  forces  ,  ou 
„  fur  des  fecours  Kumains.  Car  dés^ 
„  que  vous  reconnoiirez  que  vos  ef- 
„  peranccs  font  trompeufes  ,  &  que 
„  vous  défiant  entièrement  de  l'af- 
„  fiftance  des  hommes ,  vous  vous. 

confiez  tout  en  Dieu  qui  pcutfeuL 

tirer  des  périls  où  l'on  s'eft  jcité 
55  pour  fon  aniour,vous  >expcrimai* 
j,  tez  auflitoft  qu'il  gouverne  toutes. 

chofes ,  ^  que  les  délices  celeftes 
3,  dont  il  comble  (es  fcrvireurs  eit 
3,  ces  rencontres  doivent  faire  mé- 
5j  priferlcs  plus  grands  dangers. 
3,  La  mort  même  n'a  ritn  qui  ef^ 
53  fraye  ceux  qui  gouftent  ces  dou* 
^  çGurs  divines ,  &  quoy  qu'ayant 
3,  cchapé  les  périls  dont  nous  par-* 
ji  Ions»  les  termes  n©us  manquent 
),  pour  en  rcprefenter  toute  l'hor- 
»  reur ,  il  nous  refte  dans  l'efpric  un 
„  agréable  fouvenir  de  la  faveur  que 
„  Dieu  nous  a  faite  ,  &  ce  fouvenir 
3»  ijQ.qs  excite  jour  &  nuit  à  ccavaillct 
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ponc  un  fi  bon  maiftre.  Nous  « 
lommes  aufli  aniniiiz  par  làà  l'ho-  ♦« 
noi  er  toute  nôtre  vie  ,  dans  Kf-  « 
p  rance  qnc  par  fon  infftnie  inife-  " 
ricordf  il  nom  donnera  de  non-  « 
vcllcs  foi  CCS  &  un  nouveau  cou-  « 
rage  po,!r  k  Crvir  fidelkment  &  « 
gcncreufcment  jufciu'à  la  morr.  « 

Pkjft  à  la  diviïfe  bonté,  dic-il  « 
ailleurs  ,  cjnc  les  gens  de  bien  que  « 
le  démon  tarche-d*cfFrayer  dans  « 
le  fervice  de  Dieu,  ne  craignifiTent  « 
rien  antre  diofe  que  de  luy  déplai-  <• 
re  en  quittant  ce  qu'ils  ont  entre-  « 
pris  pour  fon  amour  [  S'ils  en  «« 
ufoient  de  laibrte ,  qu'ils  mehe-  «« 
loient  une  viehcuïeufe  ,  &  qu'ils  « 
avanccroient  en  vertu ,  /cachant  <« 
par  leur  propre  expérience  qu'ils  " 
ne  peuvent  rien  d'cux-meUnes, 
mais  qu'ils  peuvent  toat  avec  le 
fecours  de  la  grâce  î  u 

11  difoit  que  le  plus  ferme  ap»  « 
puy  dans  les  périls  &  dans  les  « 
tentations  cftoit  d'avoir  un  grand  » 
courage  contre  l'ennemi  de  nôtre  « 
faiut  j  en  fe  déliant  beaucoup  de  « 

•        fi»,  iiib 
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foy  ,  &  ù  confiant  tout  en  Dieu> 
**  fi  bit n  que  nous  fiïmblions  non 
**  feulement  ne  rien  craindre  fous 
un  tel  protcAcut ,.  mais  encore 
ne  pas  douter  deia  viftoire.  Il  di- 
foitde  plus  que  dans  ces  occafions 
penlKufcs ,  le  défaut  de  confiance 
en  Dieu  cftoit  plus  à.  craindre 
qu'aucun  ttfort  de  l'ennemi  ,  & 
qu'on  couroit  bien  plus  de  pcrils^ 
fi  on  ù  déficit  tant  foit  peu  de  l'af- 
fiftance  divine  au  milieu  des  plus, 
grands  dangers  ,  qu'en  s'expolant 
aux  dangers  mefmes.  Il  ajoûîoit 
enfin  que  ce  péril  eftoit  d'autant 
plus  redoutable ,  qu'il  cftoit  ca.- 
ché,  &  qu'on  s'cf  appcrccvoit 
moins. 

Ces  fentimens  produifoient 
dans  l'ame  du  Saint  une  entière 
défiance  de  luy-mefme  avec  une 
parfaite  humilité.  On  ne  parlait 
que  de  Iny  da»s  le  nouveau  Mon- 
de :  les  infidelles  &  les  chvefticns 
l'honoroicnt  prcfque  également;, 
&  il  avoit  un  fi  grand  pouvoir  fut 
k nature ,  que  c'eftoit ,  difoit-oni 
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line  cfpcce  de  miracU  quand  il 
n'en  fliifoit  point.  Mais  roue  cela 
ne  fervoit  qu'à  le  confondre^parce 
qu*il  ne  trouvoit  en  luy.raefme 
que  font  néant  ,  6c  que  n'cftant 
rien  devant  fes  yeux  ,  il  ne  com- 
prenoit  pas  que  les  hommes  peuf- 
lent  Peftinvcr. 

En  écrivant  au  Dodcur  Navar-- 
re  avant  Ton  voyage  des  Indes  >  il 
lùy  dit  que  c'cft  une  finguliere 
grâce  du  Ciel  de  fe  connoiftie 
foy-mcfmc  ,  &  que  par  la  mifcii- 
corde  de  Dieu  il  fe  connoîft  inuti- 
le à  tout. 

Priez  humblement  Noftre  Sci- 
gneur  ,  écrit-il  des  Indes  au  Perc^^ 
Simon  Rodrigue z  >  que  je  puilTc^*^ 
ouvrir  k  porte  de  la  Chine  aux^^ 
autres  j:  auffi-bien  ne  fais-jc  rien^* 
icy.  Eir  pltifieurs  endroifs  de  fes> 
lettres  ,  il  s'appelle  un  tres-mé- 
chant  homme  ^un  fort  grand  pé- 
cheur ,  &  il  conjure'  fts  Frères  de- 
luy  fervir  d'imercclTeurs  auprès 
de  Dieu.  Faites  en  forte  par  vos 
gricres-  >  dir  •  iï  à  l'un  deux.^^^- 


3^,  que  quoy  qne  mes  péchez  ma 
55  rendent  indigne  du  miniftcrc 
w  cvangelique  ,  Dieu  daigne  par  fa 
3>  bonté  infinie  fc  fcivir  demoy. 

Je  vous  (iipplie,dit-il  à  un  autre>. 

d'implorer  pour  nous  le  fecours 
J5  celcfte  y  &  afin  que  vous  lefafliess: 

avec  plus  d'ardeur,,  je  prie  Dieu  de 
3i  vous  faire  connoître  combien  j'ay. 
»»  befoin  de  flûtre  interceflion. 
95     II    m'importe  extrêmement 

pour  ma  confolation  ^  mande- t-il 
>3  aux  Pères  de  Goa  ,  que  vous  fça* 

chicz  l'ccrange  peine  où  je  fuis,. 
33  Comme  Dieu  connoift  la  multitu* 
^>  de  &  la  griévetc  de  mes  péchez^ 

j'ay  unepcnfceqnî  me  tourmentes 

c'eft  que  Dieu  ne  faffc  point  rcut 

fir  nos  entreptifçSifi.nousp'amei;!- 
5>  dons  nos  moeurs  ,  &  ne  chan-- 
33  geons  tout-à-fai.t  dévie,  il  faut 
33  employer  pour  cela  les  prières  de 
j^.  -3  tous  lesKeligieux  denoflre  Corn- 
5.  33pagnie&:  celles  de  tous  fes  amis, 
^>  dans  i'efperance  que  par  leur 
>:>  moyen  l'Êglife  Catholique  qui 

eft,  l'€£oufe  de  Noftre  Seigiieusc 
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Jcfiis-Chvift  nous  communiquera 
fes  innomblablcs  mérites  ^  &  que 
Tautcur  de  tous  les  biens  nous  V 
comblera  toujours  de  fcs  grâces 
malgré  nos  pcchcz. 

Il  rapporcoic  tous  les  fruits  de 
ît%  travaux  à  un  miracle  évident 
de  la  puiifance  divine  ,  qui  fc  fer- 
voit  d*un  infttumtnt.  comme  lui  (i 
vil  &  fi  foible^afin  qu'il  parût  que 
c'cftoit  une  œuvre  de  Dieu.  Jl  di- 
foit  que  ceux,  qui  avoicnt  de 
grands  talens  dévoient  travailler 
avec  beaucoup  de  cœur  au  fâlut 
des  ames  ^  puis  que  lui  qui  man- 
quoit  de  toutes  les  qualitez  que. 
demande  un  fi;  noble  miniftere 
ll*e^ftôit  pas  entièrement  inutile. 

Comme  il  ne  fe.  croyoit  bon  \, 
tien  ,  6i  que  fes  propres  lumières- 
îùî  eftoient  fufpédcs^il  priait  fou- 
vent  par  lettres  fes  Erercs  d'Italie 
&  de  Portugal  de  lui  cnfeigner  la', 
voye  la  meilleure  poiu*  prefcher 
utilement  l'Evangile,  Je  m'en  vas, 
dii-il,annonca*  T^fus-Chriftà  des* 
peuples  partie  Idolâtres  panie  Saî>-  - 
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*•  rafins.  Je  vous  conjuic  par  Ic^ns- 
»>  Chrift  même  de  me  mander  de 
w  quelle  manière  &  avec  quelle  me- 
»»  thode  je  dois  m'y  prendre  ,  car  je. 
»»  fuis  pcrfuadé  ^le  Dieu  vous  fug- 
>^  gérera  les  moyens  les  plus  convc- 
9)  nabîcs  pour  réduire  aisément  ccs' 
5>  peuples  fous  l'obcïflance  de  la 
>i  Foyj&iî  je  m'ccarte  du  droit  che- 
5>  min  en  attendant  vos  lettres,  j'eff 
3,  pere  que  je  me  redrelTcray.  des  que. 
■9^  je.les  aurayreccûës. 

Tout  ce  qui  luy  reliffi^oit  dans- 

le  fervice  de  Dieu  ,  il  l'attribuoic 

,j  aux  mérites  de  fes  Frères.  Vos. 
prières,  ccrit-il. aux, P-erts  de  Ro- 

me,m*ont  obtenu  affcurcmcnt  la> 
3»  gi^^acc  de  connoître  la  multitude. 
5,  infinie  de  mes  péchez  ,  &  d'avoir. 
„  nonobftam-ccla  le  courage  de  tra-'- 
„  vailler  fans  relafche  à.  la  couver- 
3,  fîoiides  idolâtres.. 

Mais  Ci  les  dclTeins  qu'il  formoit 
pour  l'avancement  de  la  Rcligioa= 
étoicnt  traverfez-,  il  n'en  recon- 
noifToit  point  d'autre  caufc  que  fcs. 

péchez  ,  &  il  ne  Ce  £lai2uoit  qv^e^ 
«ie  luy„ 
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Pour  les  miracles  qu*il  operoic. 
contimiellement^à  l'entendre  dire 
c'eftoit  un  effet  de  Hnnocencc 
des  enfans  ,  ou  de^la  foy  des  ma- 
lades i  &  quand  à :la  veuë  d'une 
œuvre  miraculeufc  le  peuple  vou- 
loit  luy  rendre  des  honneurs  pai^- 
ticuliers ,  il  s*alloit  cacher  dans  le 
fonds  d'une  fored.,.  ou  s'il  ne  le 
pouvoir  pas  il  enttoit  fi  avant 
dans  la  connoifTance  de  luy -mê- 
me 5  qu'il  eftoit  fort  à  couvert  de 
la  vaine  gloire..  Jl  fcmbloit  mê- 
me que  la  balTc  idée  qu'il  avoit  de 
luy  l'aveuglaft  en  quelque  façon 
fur  les  prodiges  qu'il  faifoit  3  juf- 
qu'à  ne  pas  voir  que  ce  fulfcnt  . 
des  miraclesv 

On  pal^loit^  publiquement  di^ns 
Goa  des  morts  qu'il  avoit  relfuf- 
citez  à  la  coftc  de  la  Pefcherie., 
Qyand  il  fut^  de  retour  à  Goa,. 
îacques  Borba  fie  Cofme  Anncz' 
fes  dôux  intimes  amis  le  prièrent, 
de  leur  dire  à  la  gloire  de  Dieu 
Ce  qui  en  eftoit,  &  ilsTinterroge-- 
cent  particulièrement,  fur  l'enfautr 
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noyé  dans  un  puits.  Le  fainr  hom- 
me à  cette  intetiogation  devint  G> 
rouge  ,  qu'il  faifoit  pitié.  S\  flans 
remis  un  peu  ,  lifus  y  dit- il  ,  m^y 
reffufciter  Us  morts  I  Pouvez.'  vouf:.- 
croire  de  telles  chofes  d'm  mifera^ 
hle  comme  moy  ?  Enfui  te  founanr> 
Helas  ^  ditril  y  pituvre  pécheur  que 
je  fuis  >  ils  ont  misdèvam  moy  m 
enfa/it  qu'ils  dijoient  mort ,  &  qui' 
ne  Veflolt  peiu-e^^re  pas  !  le  luy  ay 
commandé  de  fe  lever  5  il  l'a  fait 
quel  miracle  ed-cc-la  ? 

Ordogncz  Cevaglio  quia  voya- 
gé prefque  par  touie  la  terre  ra- 
conte dans   la  relation  de  Tes 
voyages  ,  qu'il  rencontra  un  Ja- 
ponois  aux  Indes  qui  luy.  dit  dans- 
une   convciTation  qu'ils  eurent 
cnfemble  v.Sçachez  ,  qy^'efiant  af^' 
Ikpon  Bonzje  de  profejfion  ,  ]e  me- 
troHvay  un  jonr  a  une  ajfcmblée  de- 
Bon:^es  ,  qui  fur  le  rapport  de  tant- 
de  chofes  merveille nfe s  qttc  fàifoit 
le  Pere  François  Xavier  réfolnrem 
de  le  mettre  au  nomhre  des  dieux. 
UiS'  àépmerm  f  onr  cela  ver^  lny^. 

< 
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mais  le  Pere  eut  horreur  de  la  pro- 
pojition  qne  les  dcj^utez  luy  firent.  • 
jîfrés  avoir  parle  de  Dieu  d'une 
manière  haine  &  mamfi^ue  ,  //" 
parla  de  Iny^me/me  en  des  termes 
fimodejle  eT  avec  tant  de  mépris?^ 
fjue  nous  en  fi^tfmes  tous  tres^édi^ 
fiez  i  &  que  la  ph/part  falfant  re- 
fiexlon  fur  fa  condtiite  encore  plus 
c\He  fur  fes  paroles  >  nopts  devînmes^ 
de  prejires  des  Idoles  que  nous^ 
efiîonsy  adorateurs  de  lefus-Cbrlfi.. 

Gc  font  les  propres  parohs  du 
Bonze. 

Il  fuyoit  les  charges  dé  la  Com-^^^^;^ 
pagnic ,  &  s'en  jugcoic  tres-indi-  tçEp.\ 
gne.  Je  ne  pais  vous  dire  »  ccd-  c^*'^'^* 
vir-il  de  Cochin  au  Pere  Ignace^.c^ 
combien  je  fuis  redevable  aux  ]a-  ce 
ponois  en  faveur  dcfqucls  Dieu 
m'a  fait  connoiftce  clairement  le  ce. 
nombre  infini  de  mts  pccliezicar  ce 
j  ifqu'alors  j\<ivois  elle  fi  diffipé  &  ce 
fi  répandu  hors  demoy  ,  que  je  ce. 
n  avois  point  découvert  au  fond  ce 
de  mon  ame  un  abifmc  d'imper- 
Edions  &  de  fauteso.  Ce.  n'cfi. 
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y>  que  dans  les  travaux  &  les  (buf^ 
^  franccs  du  Japon  qu'ayant  corn- 
er mencé  enfin  à  ouvrir  les  yeux, 
>^  j^ay  reconnu  avec  la  grâce  de* 

Dieu  par  ma  propre  expérience*  , 
5>  qu'il  m*eft  necefTaire  d'avoir  qucl- 
5>  qu'un  qui  veille  fur  nioy  ,  &qui: 
y*  me  gouverne.  Qbe  voftpe  farinte 
y}  charité  voye  donc  ce  qu'elle  faic- 
>j  quand  elle  met  fous  mon  obeif- 
5>  fance  tant  de  faintes  ames  des  Pe-- 
>}  res  Se  des  Frètes- de  la  Compas- 
>y  gnie.  pay  fi  peu  Ifes  qualités  ne-  * 
^>  cefTaires  pour  une  telle  charge  , 
^>  je  le  connoîs  fi.  bien  par  la  mift* 
»  ricorde  divine  ,  que  j'éfperoisî 
qu'au  lieu  de  me  donner  le  fbîn^ 
»  des  autres  y  vous  donneriez  aux' 
^>  autres  le  foin  de  moy. 

Il  eftimoit  infiniment  les  mif- 
/jonnaires  qui  le  fecondoient  ,  8i: 
il  comptoii  pour  rien  fes  tra- 
vaux en  comparaifon  des  leurs* ^ 
Apres  avoir  rapporté  ce  que  fai- 
foitlé  Père  François  Perez  dans^ 
Malaca  r  pe  t»us  Favoûë  >  nics*^ 
p>:Frercs>dit41aPaul  de  Garacrin  && 
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5  Antoine  Gonuzj  j'ay  cû  hoiuc  ^ 
de  moy-mefme  quand  j^ay  vcû  ^< 
touc  cela ,  &  ma  propre  i'achcrc  <c 
nVa  fait  rougir  à  la  vcûë  d'un  << 
milïîonnairc  qui  tout  infirme  &  u 
«out  ranguiflant qu'il  eft  I  travail-  u 
k  fans  relâche  au  falut  des  ames. 
Xavier  répète  plus  d'Une  fois  la 
mefme  chofe  dans  fa  lettre  par  un 
profond  fcntimcnt  d'eftimc  pour 
Pcrcz  &   de  iBcpris  pour  luy*» 
mefm^e. 

Il  ne  recommande  rien  tant 
aux  ouvriers   évangeliqnes   que  " 
la    connoifl'ance    d'cux-mefmeç  " 

6  la  fuite  de  l'orgueil  j  &  il  ne 
faut  qu'ouvrir  fcs  lettres  pour 
voir  quels  font  fes  femimcns  là- 
dclTus. 

Cultivez  foigneufement  l'hu- 
milité dans  toutes  les  chofes  dont  ff^ 
la  nature  corrompue  a  horreur,  &  ^^^^ 
faite  en  forte  avec  la  grâce  divine  fur 
que  vous  vous  connoiilicz  vous    *  "^"^ 
mefmes  à  fonds^car  la  connoiffan- 
ce  de  foy-mefme  cft  la  mere  d&^ 
khumiljic  chreftineuc.  - 
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'y>  que  dans  les  travaux  &  les  fouf^ 
franccs  du  Japon  qu'ayant  corn- 
^>  mencé  enfin  à  ouvrir  les  yeux^ 
j^ay  reconnu  avec  la  grâce  de' 
^9  Dieu  par  ma  propre  expérience 
9>  qu'il  nVeft  necefTaire  d'avcrir  quel- 
5>  qu'un  qui  veille  fur  nioy  ,  &qui: 
3*  me  gouverne.  Que  voftce  fafinte* 
5^  charité  voye  donc  ce  qu'elle  fait: 
3J  quand  elle  met  fous  mon  obeiC- 
?3  fance  tant  de  faintes  ames  des  Pe-- 
o  res  Se  des  Frères*  de  la  Compas- 
»  griîe.  pay  Ci  peu  lès  qualités  ne- 
3>  cefTaires  pour  une  telle  charge  ^  Si' 
:»  je  le  connoîs  fi  bien  par  la  mift- 
»  ricorde  divine  ,  que  j'efperpisi 
3*^- qu'au  lieu  de  me  donner  le  foin 
^>  des  autres  3  vous  donneriez  auxt 
autres  le  foin  de  moy. 

Il  eftîmoit  infinimcnr  les  mif- 
lîonnaires  qui  le  fecondoient ,  Si: 
il  comptoit  pour  rien  Tes  tra- 
vaux en  comparaifon  des  leurs.. 
Apres  avoir  rapporté  ce  que  fai- 
foitle  Père  François  Perez  dans^ 
.:»-M'alaca:  Je  r»us  Favoûë  ,  mes-- 
i^Erercs^dit-ilaPaul  de  Gamcrin  &î: 
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5  Antoine  Gpimzi  j'ay  cû  hor.tc  in 
de  moy-mefme  quand  j'ay  vcû 
tout  cela  5  &  ma  propre  i'achcrc  cc 
nVa  fait  rougir  à  la  vcûë  d'un  << 
rniflSonnaire  qui  tout  infirme  &  c< 
Joutl'anguifTant qu'il  cft  j  travail-  u 
le  fans  relâche  au  falut  des  amcs. 
Xavier  répète  plus  d'Une  fois  la 
niefme  chofe  dans  fa  lettre  par  un 
profond  fcntimcnt  dVftimc  pour 
Ferez  &   de  mépris  pour  luy 
nicfuTe. 

Il  ne  recommande  rien  tant 
aux  ouvriers  évangeliqnes  que 
la    connoiflance    d'eux-mefmcs  * 

6  la  fuite  de  l'orgueil  j  &  il  ne 
faur  qu'ouvrir  fcs  lettres  pour 
voir  quels  font  fcs  femimens  là- 
dcfliis. 

Cultivez  foigneufement,  Phti- 
miliic  dans  toutes  les  chofes  dont  f 
la  nature  corrompue  a  horreur,  & 
faite  en  forte  avec  la  grâce  divine  '  fur 
que  vous  vous  connoiuiez  vous  ^ 
mefmes  à  fonds^car  la  connoiiran-  ^^!!^^^^^"' 
ce  de  foy-mefme  eft  la  merc  de.  * 
tiiumib'té  chreftinene.. 
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n     Siu'  tout  prenez  gaude  que  la 
yr  bonne  opinion  que  les  hommes 

ont  conccûc  de  vous  ne  vous  don- 
%>  jie  trop  de  joye  ^  fr  ce  n'e(^  pent- 
yy  eftie  afin  que  vous  ayez  plus  de 
yy  honte  de  vous-mefmes  i  car  ces 

vaines  joycs  font  qu^on  fc  negli- 

négligence  dccruit  en- 
5P  quelques-uns  comme  par  une- 
>y  crpece  d'enchantement  rhumiHté 
»i  de  cœur ^  & introdukl'orgutil  c» 
#3  fa  place^ 

^3     Défiez-vous  de  iros  forces^  & 
,3  ne  faites  aucun  fonds  fur  la  fa- 
w  gcfle  humaine ,  ni  fur  Icllimedes 
»  hommes.  Vous  ferez  par-! à  en» 
^  eftat  de  foûtenir  tout  ce  qui  peut 
vousariiven  defachcux,  car  Dieu 
fortifie  &  encourage  les  humbles^ 
.>>  Us  font  à  l'épreuve  des  plus  grands^ 
^  travaux,  &  rien  ne  pourra  jamais. 
>3  les  feparer  de  la  charité  de  Jcfus-* 
^3  Chiift,  ni  le  démon  avec  fcs  mi- 
3>  niftres  >  ni  la  mer  avec  fcs  tcnv- 
^  peftcs^  ni  les  nations  les  plus  fau- 
vages  avec  toute  leur  barbarie,. 
>jt  9j;ic  fi  Dieu  permet  quelquefois^ 
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que  te  de'mon  les  traverfc  ,  que  ti 
les  hommes  ou  les  élemens  leur  c<. 
faflcnt  la  giieiie>  ils  fe  pcrfiia- 
dent  que  c'cft  feulemeni  poui  ex- 
pier  leurs  péchez  ,  pour  augraen-  <% 
ter  leurs  nierires ,  &  pour  les  ren-  î% 
.dre  plus  liuniblcs.  « 

Ceux  qui  défirent  ardemment 
d'ctvancer  la  gloire  de  Dieu  doi-  tt 
vent   s*humilier  ,  &:   s'anéantir  a 
dans  les  petites  chofes  en  fe  dé-  m 
fiant  tout  à  fait  d'eux-mcTmes^  u 
afin  que  dans  les  grandes  occa-  u 
fions  s'en  défiant  encore  davan- 
tage  par  k  principe  de  l'humilité 
chreftienne  ,  ils  fe  confient  tout  à 
fait  en  Dieu  >  &  que  cette  confian-  <^ 
ce  les  anime  i  car  celuy  qui  fçaii 
que  le  fccours  divin  dk  fon  ap- 
puy  3  ne  peut  eftce  foîble.  ce 

Tout  ce  que  vous  cntrepren- 
drez  fera  agréable  au  Ciel ,  fi  vous 
feiies  paioifttc  dans  voftre  con- 
duite  une  humiUtc  profonde  ,  & 
que  vous  laifliczà  Dieu  le  foin  de 
voftre  réputation  :  car  il  vous 
donnera  luy-raefme  5c  Tautorité^^ 
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,„  &L  la  réfutation  dont  vous  auce» 
befoin  parmi  les  hommes  i  ou  s'ii 
nclefaitpas,  ce  fera  de  peur  que 
vous  ne  vous  ariribucz  ce  qui 
vient  de  lny.  Je  me  confole ,  dans 

„  la  penféc  que  les  défauts  dont 
vous  vous  fcnrez  coupables  >  04- 
que  vous  vous  reprochez  tous^ 
les  jours  vous  caufcnt  une  éxtré- 

„  me  liorrcur  de  l'arrogance  &  un 
grand  amour  de  la  pcrf  d:ion  ,  en- 

^  forte  que  les  louanges  foitnt  pour 

„  vous  une  cfpcce  de  croix,  &  ne 

fervent  qii'à  vous  avenir  de  vos 
y,  fautcs.- 

^     Prenez  garde  à  vous ,  mes  tres- 
chers  Frères  :  plu fiair s  minifties 
„.  de  l'Evangile  qui  par-  leurs  piédi- 
^,  calions  offt  ouvert  le  cici  à  un 
trcs-grand  nombre  d*ames,fonc 
„  tourmentez  dans  l'enfe^our-avoir 
manqué  de  la  vrayc  humilité  ,  & 
s'éftrc  lailTc  emporter  à  une  vaine 
^  eftime  d'eux-mefmes.  Au  contrai- 
„  re ,  il  n'y  a  dans  l'enfer  aucun  de 
„  ceux  qui  ont  cfté  fmceremenr 
„  humbles. 


ce 
ce 
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Ce  font  là  les  avcrtilTcmens 
<jne  le  Saint  donnoic  eu  général  à 
fcs  Frcrcs  fur  riinmiliié  :  en  voicy 
As^  particuliers  qu'il  donnai  quel- 
»qucs-uns  d'eux. 

Je  vous  conjure  d^eûne  hum-  ^^'^*^.4« 
bU  &  patient  envcjcs  tous  le  mon-  ^'^h^^^ 
dL>dit  il  au  Pcxe  Cypricn  qui  tra- 
vailloit  à  Mcliapor  :  car  >  croy.  z- 
moy  3  on  n'^cmpoice  point  par 
la  fierté  &  par  la  cokrecc  qu^on 
ne  peut  obtenir  par  la  raodcftje 
&  par  la  douceur    Nous  nous 
trompons  no'îs-mefmes  j  ajouti- 
t-il  fi  iK)ns  exigeons  des  peuples 
du  rcfped   &  de  la  foumiiïion 
fans  nul  autre  titre  que  parce  que 
nous  .fouîmes  de  la  Compagnie, 
&  fans  nous  foucier  de  ce  qui 
luy  a  acquis  tant  d'autorité  parmi 
les  hommes  ;  comme  fi  nous  ai- 
mions mieux  nous  fcrvir  de  fon 
crédit  &  de  fa  réputation  que  de 
prai'qucr  l'humiluc  >  la  pacijence, 
&  les  autres  vertus  par  Ufquclles 
cilc  foûtient  fa  dignitc  dans  k 
niondc. 
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4'o6  L(t  Vie  de  S.  py^  ^^vUk 
^^A^       Souvenez  vous  ,    écrit-il  au 
^/•i4    Pcre  B^iizée  Rcdciir  du  collège 
de  Goa  de  lire  fouvcm  les  inftru- 
5«  dtions  que  je  vous  ay  laiflecs^ 
parriciiliercmcnt  celles  qui  tou- 
cheni  l'humilité  ,  prenez  garde 
fur  tous  qu^n  confidcrant  ce  que 
^>  Dieu  a  fait  par  vous  &  par  tous 
33  les    ouvriers  de  la  C^^mpagnie^ 
vous  ne  vous  ôiiblicz  vous-mc* 
me.  Poiirmoy  K  fcioit^  bien-aifc 
3^  que  vous  pcnf  iïi  z  tous  fcricufe- 
ment  combien  de  chofes  Dieu  ne 
3>  fait  point  ,  parce  que  vous  Kiy 
^>  nianquiz  de^  fidélité  ;  &  j'aime- 
3>  rois  mieux  que  cela  vous  occupait 
«3  l'cfpric  que  les  grandes  chofes 
>^  qu'il  plaift  à  Dieu  d'opérer  par 
voftre  miniftere  :  car  la  première 
penféc  vous  donnera  de  la  confii- 
^>  fion  ,  &c  vous  fera  fou  venir  de 
»>  vôtre  foiblelfe  3  au  h'eu  que  la  fe^ 
»  conde  vous  expofcroit  à  la  vanité, 
*3  &  vous  meitioit  en  danger  d'à- 
3*  voir  des  fentimens  d^ârrogance. 
Sa  fou-     ^^^^  humilité  fî  folide  efloit 
i^iflîûn  dans  Xavier  le  principe  d'une 
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paifaîtc  ronmiilion  <nux  ordres  de  auxor^ 
Dieu.  Il  n'eiurcprcnoit  jamais  ^^^^ 
rien  fans  l^avoir  confulrc  aiipara- 
vam  ,  ^  la  volonté  divine  cftoit 
en  tout  Ton  unique  rcglc.  j'ay 
fait  des  pvicies  continuelles,  dii-il 
^n  parlant  du  voyage  de  Macazar, 
pourfçavoir  ce  que  le  Ciel  vou- 
loit  de  moy  ,  car  j^avois  bien  ré- 
fbluc  d^  ne  pas  manquer  d'accom- 
plir  la  volonté  du  Seigneur  dés 
qu'elle  me  ftioit  connue.  ^ 

Plaifc  a  Dieu  ,  dit-il  fur  le  me-  J 
mefujet  ,  que  nous  connoiiïions 
par  fa  bonté  quels  font  fes  def» 
leins  furnous^  afin  que  nous  nous 
y  conformions  entierement^auffi- 
toft  que  la  lumière  divine  nous 
les  aura  découverts  :  car  il  nous 
commande  d'eftre  toûjours  en 
ctat-^de  luy  obéir  au  moindre  fi-  * 
gne  ,  &  il  faut  que  nous  foyons 
concilie  des  étrangers  en  ce  mon- 
de  y  toujours  préparez  à  fuivre  la 
voix  du  Seigneur. 

Je  fouhaite,  dit.il  en  un  auttc 
çndroic  >  que  Dieu  nous  déclare 
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408  L/f  riV  s.  Vr.  Xavier^ 
'  fa  cres-fainte  volonté  touchant 
les  minifttrcs  ôc  les  lieux  où  il 
veut  que  je  moccupc  vdavancage 
pour  fa  gloire  :i>ous  fommcs  très- 
prompts  par  fa  grâce  à  cx^éciicei: 
les  chofes  qu'il  nous  fait  cnten- 
dre  lu  y  eftic  agréables  >  de  quel- 
que naiurc  qu^'vllcs  foicnt. 

Il  a  au  rcftc  des  voycs  admira- 
bles pour  nous  déclarer  fa  volon* 
te  ,  telles  que  font  les  fcntimcns 
intérieurs  &  les  illuftrations  ce- 
leftes  qui  font  qu'une  ame  ne 
3^  peut  pas  douter  où   Dicu  veut 
qu'elle  aille,  ni  ce  qu'elle  doit  en- 
tr^pr^endrc  pour   luy  plaire,  A 
3,  r.xaiiple    des  voyageurs  ,  qui 
3^  n^on  nul  attachement  dans  les 
païs  où  ils  pafTent,  nous  devons 
3^  nous  tenir  picfts  à  voler  d'une 
3^  contrée  en  un  autrc^  ou  plûtoft  tn 
,^  des  régions  oppofées  où  la  voix  du 
Ciel  nous  appellera.  L'Orient^ 
3^  i'Occidtntjle  micly,ou  le  Scpten- 
trion,toui  m'eft  indiffèrent,  pour- 
veû  que  j'ayc  occafion  d'avancer 
de  plus  en  plus  la  gloire  de  Dieu 

11 
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Il  dit  autre  parr.  Je  voudiois  cc 
que  vous  enfliez  loûjours  dans  ce 
l'efpric  qu*unc  volonté  prompte 
&  foumifc  par  laquelle  on  de- 
yoûë  entièrement  au  feryice  de  a 
Dieu  ,  cft  un  faciifice  plus  agréa-  ce 
ble  à  la  Maiefté  divine  que  tout  rc 
ce  qu'on  pourroit  faire  de  plus 
éclatant  fans  cette  difpofition  in-  cr 
terieu^:e.  u 

Comme  il  eftoit  perfuadé  que 
la  perfection  de  la  créature  con- 
fiftc  à  ne  Vouloir  que  ce  que 
veut  le  créateur ,  il  parloir  fans 
ccfle  de  la  volonté  divine  ,  &  il 
fini(ïbit  prcfque  toutes  fcs  lettres 
par  foiihaitcr  de  la  connoiftre ,  & 
de  l'accomplir.  Il  facrifioit  toar  à 
cela  ,  mefme  les  defirs  ardcns  qu'il 
avoir  de  mourir  pour  J^fus- 
Chiift  de  la  main  des  barbares  : 
car  quoy  qu'il  foupiraft  npvés  le 
martyre  ,  il  fçavoit  bien  que  le 
façrifice  de  noftre  vie  n'cft  point 
agreble  au  Ciel  quand  la  Provi- 
dence ne  le  demande  pas  ;  &  il 
craignoit  encore  plijs  de  déplaire 
TQfni  II.  S  ^ 


4 1  o   la  Vie  àe  S.  Fy.  Y  Vivier 
à  Dieu  qu'il  îie  fouhaitoic  d'cftrc 
maicyr,  Aufli  moiu*uc-il  contenr, 
en  mourant  dans  une  cabane  de 
fa  more  naturelle  ,  fur  le  point  de 
porter  la  Foy  au  Royaume  dç  la 
Chine  \  û  bien  qu'on  peut  dire 
qu'il  facrifia  non  feulement  {à 
propre  gloire  ,  mais  auffi  celle  de 
Jefus  -  Chrift  à  la  volonté  de 
Dieu, 

Son      Un  homme  fi  fournis  aux  or--' 
obcïf-   dres  du  Ciel  ne  pouvait  pas  man- 
faHcc     q^ict  de  Cbumiffion  à  l'égard  du 
'^ieVe   Supérieur  qui  luy  tenoit  la  place 
^^^^  '  de  Dieu,  Il  avoir  pour  le  Pere^ 
Ignace  Général  de  la  Compagnie 
de  Jefus  une  vénération  &  une 
déférence  méfiée  dç  tendiclfc  qui 
pafTcnt  tout  ce  que  nous  ne  pou- 
vons imaginer.  Il  a  exprimé  luy- 
mefme  une  partie  de  fes  fentimens 
U-delfus^  &  rfnnepcut  les  lire 
fans  confolation.  Eh  une  de  fes 
Icccres  qui  commence  de  la  forte  : 
jMon  Pere  uniquement  cher  dans  les 
lib.i.u  entrailles  de  lefus-Chrifl  .  il.dit  à 
^f^  9*  M  la  fin  :  Perc  de  mon  ame  >  &  poi^ 
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'<jiii  j*ay  un  profond  refpeâ: ,  je  « 
vous  écris  à  genoux  y  comme  fi 
vous  tfticz  prefeni  ,  &  que  je 
vous  vifTe  de  mes  yeux.  Ce  doit 
fa  couftumc  de  luy  écrire  en 
cette  pofture ,  tant  Ignace  rc- 
«oit  un  haut  rang  dans  fon  ef- 
prit. 

Dieu  m'cft  témoin  y  mon  très- 
cher  Pere  ,  dit-il  dans  une  aurre  "  ^'^'^^ 
lettre ,  combien  je  fo  ihaice  de 
nous  voir  en  cette  vie,  pour  com- 
jnuniqucr  avec  vous  de  plnljcurs  " 
chofes  à  quoy  on  ne  peut  reîne* 
dier  fans  voftrc  fecours  ;  cai  il  ^« 
n'y  a  point  d'éloignement  qui 
m'empefchaft  de  vous  obéir.  Je 
vous  conjure,  mon  très  bon  Pcre, 
ajoufte-t-il^d'avoir  un  peu  foin  de 
nous  autres,  qui  fommcs  aux  In- 
des  .  &c  qui  femmes  vos  enfans.^* 
Je  vous  CQnjure,dis-je,  d'envoyer 
icy  quelque  faint  homme ,  dont 
la  ferveur  excite  uôrre  lâcheté. 
J'efpcre   au  reftc  que  comme 
svous  connoilTez  le  fonds  de  nos 
ame5  par  une  luraiere  d'enhaur, 

5  ij 


41 X  La  Vî^  S*  Xavier. 
w  vous  ne  manquetez  pas  de  nous 
»  fournir  des  moyens  qui  réveillent 
H  nôtre  vertu  languiflante  3  &  qui 
»^  nous  infpirent  rameur  de  la  per- 
^>  fcition. 

Lth.^y       Dans  une  autre  lettre  dont  l'inf- 
cription  eft  telle  :  A  Igriace^mott 
faim  Pere  en  lefus^Chrlfi  ,  il  luy 
mawde  que  les  lettres  qu'il  a  re- 
çues de  lafainte  charité  au  retour 
du  Japon  l'on  rempli  de  joye  3  & 
qu'il  a  fur  tout  eftc  attendri  par 
ces  ^crnieres  paroles  :  Tout  voflrey 
en  forte  cjne  je  ne  pais  jamais  vohs 
9>  oublier^  Ignace  ,  Comme  j*ay  leû, 
dit-il ,  ces  paroles  les  larmes  aux 
yeux  ,  je  les  écris  icy  de  mefme, 
9,  rappellant  le  fouvenir  de  cette 
fmcerc  &  fainte  amitié  que  vous 
»  avés  toujours  eue  &  que  vous  avés 
encore  pour  moy  ;  &  ne  doutant 
»>  pas  que  fi  Dieu  m'a  délivre  de 
9>  tant  de  périls^  ce  n'ait  eftc  ptinci- 
t>  paiement  parce  q\»'il  a  cû  égard  à 
Il  vos  prières  paternelles.  Il  Te  nom- 
ttf'A    me  par  tour  Ton  enfant ^ôc  il  ligne 
^h^'    une  letcrc  ainfi  :  Le  pins  petit  de 
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vos  enfans  ^  &  le  plfis  éloigné  de 
voHS^^  François  Xavier* 

Mais  la  haute  idée  que  Xavier, 
avoit  d'Ignace  faifoit  qu'il  luy 
dcmandoit  fouvent  des  avis  pour 
fa  conduite.  Vous  ferez  une  très-  Lib.x. 
bonne  œuvre  luy  dit-il  ,  fi  vous  >. 
nous  écrivez  une  lettre  pleine 
d'inftruiftions  fpirituclles  comme 
un  tcftament  par  lequel  nous  qui 
fomnies  les  plus  petits  de  vos  en* 
fans^  les  plus  éloignez  de  vou6^  & 
comme  bannis  de  voftre  ptcfcnce, 
participions  aux  richeffes  dont  le 
Ciel  vous  a  comblé.  Je  vous  fup- 
plie ,  ajoufte-t-il  3  de  faire  en  cela 
ce  que  nous  voulons. 

]e  vous  prie  par  l'amour  de  ^^Lib- 
Nôtre  Seigneur  ^  dit-il  ailleurs,de  ^^^^pA 
nous  écrire  la  méthode  que  nous 
devons  tenir  pour  nous  afibcitr 
des  compagnons  ,  &  de  le  faire 
bien  au  long  »  veû  nôtre  petit 
talent  que  vous  connoilTez  :  car 
fi  vous  ne  nous  aidczje  peu  d  lia 
bilcté  que  nous  avons  dans  ks 
affaires   nous  fera  perdre  dcs^^ 

S  iij 
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414  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 
occafions  de  procurer  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

En  prefcrirant  quelque  chofc 
de  difficile  à  fes  inférieurs ,  il  mê- 
loit  d'ordinaire  k  nom  d'Ignace^ 
Ji  vous  prie  par  Noflre  Seigneur 
liy^A'   &par  Ignace  le  Pere  de  no'fre 
-^•10.  Compagnie,  le  vous  conjure  par 
^'^'1  '    l'ohéijfance  &  par  l'amonr  qne  vohs 
Jçv.  '    devez,  au  Pere  Ignace  j  je  vousde^ 
mande  cela  an  nom  de  mfire  bien- 
heureux Pere  Ignace,  Souvenez' 
VOHS  ,  difoit-il  encore,  a  quel  poin^ 
les  grands  &  lei  petits  refpeEientr^ 
noftre  Pere  Ignace, 
tih-i'      Atcc  ces  fentimcnt  &  d'affe»- 
^^•"*   ftion  &  d'cftime  il  dépendoit  ab- 
folumenr  de  fon  Supérieur.  Si  je 
*^  aoyois ,  écrivit- il  des  Indes  aii 
Pere  Simon  Rodriguez ,  que  les 
'*  forces  du  coçps  égalaflent  en  vous 
la  vigueur  de  Tamé  ,  je  vous  in- 
viterois  à  paffer  les  mers,  vous 
"  priciois  de  venir  en  ce  nouveau. 
"  Monde,fi  cependant  le  Pere  Igna- 
ce  aprouvoii  &  vous  confcilloit 
luy-même  un  tel  voyage  :  car  il 
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eft  noftrc  Perc  j  il  faut  qac  nous 
lay  obéilTions  j  &  il  ne  nous  cft  <^ 
pas  permis  de  faire  un  pas  fans 
ibn  ordre.  ^< 

Aufli  Xvwicr  avoit-il  recours 
fin  Pcre  Ignace  en  toutes  rencon- 
tres autanc  que  la  diftance  des 
lieux  le  pouvoit  permettre  ;  &  les 
ordres  qu'ils  en  recevoit  eftoient 
pour  luy  des  loix  inviolables. 
Vous  ne  fouffrircz  pas^  mande-t-il  ^^^^^  ^ 
au  Pere  Gafpar  Barzéc  Redeur 
du  coUcgc  de  Goa,qu'aucun  de  ^^nev% 
la  Compagnie  reçoive  l'ordre  de 
preftrife  qui  ne  foît  fuffifamment 
dodtc  ,  &  qui  n'ait  donné  pen- 
dant  pluiieurs  années  d^s  exem- 
ples de  pieté ,  puis  que  le  Pcre 
Ignace  Ta  fi  cxprcflcment  de- 
fendu.. 

Ilobfcrvoît  pour  la  mefmerai- 
fon  les  conftitutions  de  la  Com- 
pagnie  trc-cxadtement.  Ne  vous 
haftcz  point ,  écrit-il  dans  la  me* 
me  lettre  au  Pere  Gafpar  ,  de 
recevoir  des  enfans  trop  jeu- 
nes, &  lejcitcx  taut-à*fivit  ce» 

•  •  • . 
S  nij. 
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4i6       Vie  àe  S.  Fr.  Xavier» 
'  fortes  dw  gens  aulquels  le  Pere 

Igii.ice  a  voulu  que  l'entrée  de 
I'  nôrrc  Ordre  fut  interdite  pour 

toujours. 

"    Mais  rient  peut-eftre  ne  marque 
mittx  combien  la  foumiffion  de 
Xavier    eftoit    parfaite  que  ce 
qu'en  penfoit  fon  Supérieur  mc-^ 
me.  Dans  le  temps  que  Xavier 
marut ,  Ignce  fongeoit  à  le  rap 
pellcr  des  Indes,  ne  doutant  pas 
qu'au  premier  ordre  ce  miffion- 
naiie  fi  zclé  ne  quitaft  tout  par 
©bcïlTancei  SciUuy  écrivit  pour 
cela  une  lettre  du  iS.  de  Juin  de 
l'année  1553.  Voicy  l'endroit  qui 
touche  l'affaire  dont  nous  par- 
V»  Ions.  J'ajoufte,  dit  Ignace  dans  fa 
i>  ittttc,  qu'ayant  en  Ycûc  le  falut 
»  des  amcs,  &  le  plus  grand  fervi- 
«  ce  de  Dieu,j*ay  réfolu  de  vous 
i>  commader  en  vertu  de  la  fainte 
»  obcïflance  de  revenir  en  Portugal 
^>  dés  que  l'occafion  s'en  prefcntc- 
3>  ra  i  &  je  vous  le  cobimande  au 
M  nom  de  Nôtre  Scigneur.Mais  afin 
»3  que  vous  contentiez  aisément 
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ccax  quî  voiidroienr  vous  retenir  ce 
pour  le  bien  des  Indes  >  je  vous  di-  c< 
ray  mes  raifon.  Vous  fçavez  en  ce 
premier  lieu  de  quel  poids  font  ce 
les  ordres  du  Roy  de  Portugal  r< 
pour  affermir  la  Religion  dansi^ 
rOrient ,  pour   l'étendre  dans  la  ce 

.  Guinée  &  dans  le  Brefil  i  &  vous  ce 
jngez  bien  qu'un   Prince  aulli  ei 
religieux  que  luy  fera  louc  ce  qui  c< 
cft  neceflTairé  à  l*avanccmeni  de  ee, 
la  gloire  de  Dieu  &  àla  couver- ce 
iion  des  peuples  ^  fi  un  homme  ce 
comme  vous  habile  &   experi-  ce 
mente  hnftruit  de  tout  en  pcr- «c 
{bnne.  D'ailleurs  il  importe  ex- 
trémement  que   le  Saint  Siège 
Apoftolique  foit  informé  de  Térat 

•  des  Indes>par  un  témoin  d'autorité 
&  digne  de  fay  ,  afin  que  lesSou- 
vèrains  Pontifes  fournilTent  des  fe* 
cours  fpiritucls  tant  à  la  nouvelle 
qu'à  l'ancienne    chreftienté  de^< 

TAfie,  fans  lefqucls  ni  l'une  ni 

Vautre  on  ne  pourroit  fubfifter^ou 
ne  (ubfifteroit  qu'avec  peine  i 

geclbûnc  u'eH  plus  propre  pour^^ 

S  V 


4^1  s  laYîe  de  S.  Fr.  Xavier. 

5,  cela  que  nous^tam  à  caufe  de  la: 
connoilTance  que  vous  avez  des 
afFaifi^s  du  nouveau  Monde  3  qu'à 

53  caufe  de  la  réputadon  où  voiis. 

^,  cftcs  icy. 

3*     Vous  fçavezde  plus  combien 
»i  il  eft  impoitanr  que  les  ouviieis 
,3  qu'on  envoyé  aux  Indes  foienc  , 
3,  propres  à  la  fin  qu'on  fe  propofc, 

&i   eft:  bon  pour  cela  que  voîis^ 

veniez,  en  Portugal  &à  Rome  : 
3,  car  non  feulement  beaucoup  plus 
31  de  gens   auront  envie  d'alUrîfr^ 
^,  ces  miffions  ,  mais,  vous  ferez 
V  mieux  le  choix  des  miffionnaiies» 
35.^  vous  verrez  plus  clairement  a 
/3  quel  endroit  il  conviendra  davan- 
9^  tage  d'appliquer  les  uns  &:  les  au- 
M  trcs.Vous  jiig^i^  vous-tncfnte.dê  • 
»  quelle  confcqucnce  il  eft  de  ne  fe 
3vpas  méprendre  en  tela  j  &  queî-^ 
^5  qucs  cnofcs  que  vous  nous  man- 

diez  ,  vos  lettres  ne  fuffifent  pas- 
3>  pour  former  une  idée  jufte  des  ou- 

vriers  qui  font  propres  aux  Indes: 
3,  il  faut  que  vous  >  ou  quelque  au- 
^.tie  auffi  inicllig^ent  que  v^ujv 
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connoifife  &  pratique  ceux  qu'on 
y  diftinc.  ^ 
Outre  ce  que  vous  fwtcz  pour  ^ 
le  bien  commun  de  l'Orient,  vous  ^ 
échaufFcrc z  le  Roy  dt  Portugal 
fui' les  affaires  de  rÉchiopie  qu'on 
remue  depuis  tant  d'années ,  mais 
toûjours  en  vain.  Voiis  ne  fcrvi- 
rez  pas  peu  encore  à  celles  de 
Gongo  Si  du  Brefil  ,  ce  que  vous 
ne  pouvet  faire  des  Indes  ,  d*oii 
il  n'y  a  point  de  commerce  en 
ces  paiVlà.  Qiie  C\  vous  croyez 
voïire  prcfence  necefTairc  poiu' 
gouverner  ceux  de  la  Compagnie 
qui  font  aux  Indes,  vous  les  gou- 
vernerez plus  aisément  du  Por- 
tugal  que  vous  nt  feriez  de  la 
Chine  ou  du  Japon.  Pour  le  rcfte, 
je  vous  renvoyé  au  Pere  Maiftie 
Polanque  ,  &  je  me  recommande 
de  tout  mon  cœur  à  vos  prières, 
CTk  fnppliant  la  bonté  divine  de 
vous  combler  de  fes  grâces  ,  afin 
que  nous  connoîflions  fa  tres-^ 
faintç  volonté  ,  &  que  nous  l'cxé-  " 
ôutions  parfaitement. 

S>  vp 


ce 

ce 
ce 

ce 


5<r 


*       420  La  Vie  de  S.  Fr.  Xavier. 

Le  Pere  Pol^mque  qui  eftoit  fe- 
cretaire  du  pcic  Ignace  &  le  con- 
fident de  tous  Its  dcffeins  ,  a  ren- 
du témoignage  que  l'intention  du 
faint  Fondateur  eftoit  de  faire 
Xavier  General  de  la  Compagnie, 
La  lettre  d'Ignace  trouva  Xavier 
mort.  Mais  nous  pouvons  ja- 
gcr  de  ce  qu'il  auioit  fait  par 
ce  qu^l  écrivit  avant  fa  mon  à. 
Ignace  mefme  qui  luy  avoir  té- 
moigné une  exiiéme  cnyie  de  le:> 

if.it!^^     Vodre  fainte  charjtc,  ajouftc- 
nQv*  ^  t-il  dans  fa  lettre,dit  qu'elle  dcfîre 
fort  de  me  voir  encore  une  fois: 
dans  la  vie  prcfente.  Dieu  qui  voit 
le  fond  de  mon  cœur  fçait  corn- 
bien  cette  marque  de  tcndrefTc 
m'a   touché   fenfiblemdnt.  Ea 
effet  j.  toutes  les  fois  que  les  paro- 
^  les  de  voftre  lettre  me  reviennent 
(  elles  me  reviennent   au  rcftc 
trcs-fouvent  )  les  larmes  me  tom-. 
bcnt  des  yeux  ,  &  je  ne  guis  mêr 
^'  me  les  retenir      dans  k  penfce 
^  que  je  pourray,  vous  emhfaircÊ 


M- 


Livre  Vf.  4^  ii 

encore  une  fois.  A  la  vérité  cela  ce 
me  paroifl:  rres-difficile ,  mais  il  ^^ 
n'y  a  rien  que  la  fainte  obeiflànce 
ne  piiifTe  faire,. 

Sans  doute  que  fi  l'ordre  d'Ir 
gnacc  euft  trouvé  Xavier  en  vie» 
on  l'auroit  bicn-toft  reveû  en  Eu- 
rope:car  comme  il  s*cftoit  offert 
de  luy  mefme  plus  d'une  fois  à 
lailTer  les  Indes,  le  lapon  »  la  Chi- 
ne, &  tout  ce  qu'il  avoir  entre 
les  mains,  &  qu'il  difoit  que 
c'cûoit  alfez  du  moindre  figne- 
de  foç  Supérieur  pour  cela ,  que 
n'auroit-il  point  fait  alors ,  ayant 
im  ordre  précis  d'abandonnée 
tout,  &  de  rcpalTei  au  plûtoft  les 
mers.. 

Ses  maximes  fur  l'obéiTance 
montrent  bien  encore  qu'elle  ctok  ^^^^^ 
lafienne.,  ^^l'o- 
II  n'y  a  rien  de  plus  feûr  ,  ni/*béïf. 
moins  fujet  à  Terreur  que  de  '^^^ncc,, 
i^Quloir  toujours  obéir^.  Au  con-  Jî/l 

>  n  \    r    r  .amour 

trairey  c  elt  une  choie  fort  pe-  pour 
ïilleufe  que  de  vivte  fclon  fa^^Ia 
^lûnté,,  &  (an^L  fiiiwe  le  mour 


\ 
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,>  ATcmcnt  de  fcs  fuperieurs  :  car 
„  quand  vous  feriez  quelque  chofe 
>î  de  bien  ,  pour  peu  que  vous  vous 
n -ccardez  de  ce  qu*on  vous  corn- 
»  mande  3  foyez  perfuadcz  que  vo- 
3î  ftrc  action  eft  plus  vicicdfe  qu'elle 

n'cft  bonne. 
35     Le  démon  tente  par  des  fug- 
53  geftions  malignes  la  plufpart  de 
?>  ceux  qui  fe  font  dévouez  au  fer- 
»  vic€  de  Dieû.  ^lie  faites-  vous  là^^ 
5>  Icut-  dit-il  intérieurement  ?  /V^ 
y  vc  j  t  voHS  jras  que  vous  perdez^ 
yy^voftre  peine}  Réfiftez  fortement 
35  a  cette  penféc  qui  tft  capable  non 
ement  de  vous  retarder  dans- 
33  le  chemin  de  la  p^rfwdtion ,  mais 
33  de.  vous  en  dcrOv.rner  tout-à-faitj* 
,  33  &  que  chacun  de  vous  fe  pcrfua- 
33  de  y  qu'il  ne  fçuiroit  mieux  fervir 
33  Noire  Seigneur  que  dans  le  lieu  - 
33  où  fon  Supérieur  l'a  mis.  Soyez 
«I  aufli  affcûrez  que  quand  le  temps 
33  en  fera  venu,Dieu  donnera  à  ceux- 
33  qui  vous  gouvernent  la  penféc 
33  de  vous  envoyer  cil  des  Ueux  oim- 
vous  fcrcss:^  de    grands  frvûWtr^ 
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Cependant  vous  aurez  PeTprit 
content  &  tranquille.  Vous  em-^^ 
ployerczbien  le  temps  quieftfi^^ 
précieux  ,  quoy-que  plufieurs  n'en 
connoilTcnt  pas  trop  le  prix  ,  & 
vous  avancerez  beaucoup  en  ver-  * 
tu  :  fort  difFcrens  de  ces  efpritin- 
quiets  qui  ne  profitent  point  dans 
les  lieux  où  ils  défirent  d'eftre, 
parce  qu'ils  n*y  font  pas  ;  &  qui 
font  inutiles  à  eux  &  aux  autres 
dans  les  lieux  où  ils  font,  parcc^^ 
qinls  pcnfent  à  aller  ailleurs. 

Exécutez  avec  une  grande  af- 
i^.iflidn  ce  que  vos  Supérieurs*^" 
vous  prefcrivent  en  ce  qui  rcgar- 
de  la  difcipline  domeftique  ,  &  ne  *« 
vous  laillcz  pas  furprendrc  à  la^^ 
fuggeftion  du  malin  efprit,  qui'* 
tafche  de  vous  petiijacler  que  vous  */ 
feriez  mieux  dans  un  autre  em-  ** 
ploy  :  fon  deflein  eft  que  vous** 
fiaffiezTOal  Tofficc  dont  vous  eftcs** 
chargé.  ]e  vous  prie  donc  par*' 
Noftre  Seigneur  Jefus-Chrift  de*« 
penfer  beaucoup  plus  à  furmon-*^ 
ter.  les  tentations.,  qui  peuvent  *^ 


VOUS  donner  da  degouft  de  vôtre' 
}>  employ  ,  qu'à  vous  jctrer  dans  des 

occupations  laboiieufes  qui  ne 
3)  vous  fonr  point  commandécs.Que 
>r  perfbnne  ne  fe  flatte  :  on  ne  peut 

exceller  dans  les  grandes  chofes,. 

qu'on  n'excelle  auparavant  dans 
5>  les  petites  ;  &  c'cft  une  erreur  de 
i>  fecoûërj  fous  prétexte  du  falut  des 
»  ames  lie  joug  de  TobéilTance  qui 

cft  doux  &  léger  i  pour  fc  char- 
p>  ger  d'une  croix  fans  comparaifoa 
3>  plus  dure  &  plus*"  pcfante. 
3>  Il  faut  foumectre  voftte  volonté 
3>  &  voftre  jugement  à  vos  Supe- 
3>  rieurs  ,  dans  la  créance  que  Dica 
35  leurinfpirecaà  voftre  égard  ce  qui 
33  vous  fera  le  plus  utile.  Prenez. 
33  garde  au  refte  de  leur  deinandec 
3|  rien  avec  importunitG3  comme. 
33  font  quelques-uns  qui  prefTcns 
3^  leurs  Supérieurs  jufqu'à  ce  qu'ils, 
M  leur  ayent  arraché  ce  qu'ils  fou- 
«■haitent  j  quoy-que  la  chofe 
»  qu'ils  demandent  foit  pernicieu- 
mCt  'y^ow  û  oa  tes^  lefui^x  qui  £e: 
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plaignent  publiquement  que  la  cc 
vie  leur  eft  infiiportablc.  Ils  ce 
ne  s'aperçoivent  pas  que  leur  ce 
malheur  rient  de  ce  qu'ils  negli^  cc 
gent  leur  vœu,&  tafchcnt  de  s'ap-  ^ 
pioprier  leur  volonté  toute  con-  %t 
lacrée  à  Dieu  qu'elle  eft.  En  effet,  cc 
plus  cesgens-U  vivent  félon  leur  ce 
caprice ,  plus  leur  vie  cft  pleine  de  ce , 
chagrins  >  ôc  d*inqietudes..  €> 

Le  faint  homme  eftoit  &  per- 
fuadé  que  la  perfedion  de  la 
Compagnie  de  Jefus  confiftoic 
dans  robcïlfancc  y  qu'il  comman* 
doit  fouvent  à  fes  frères  en  vertu 
de  la  faintc  obéifTancc  pour  aug- 
menter leurs  mérites^ 

le  vous  prie ,  dit-il  à  deux  mif- 
fionnaires  de  Comorin,  d'aller  à  ^'^^'^ 
rifle  du  More  j  &  afin  que  vous  ^ 
ayez  plus  d*pccafion  de  mériter 
en  obcilfant ,  je  vous  le  comman- 
de  abfolument.. 

Mais  on  ne  peut  dire  avec  quel- 
le tendreffe  il  aimoit  la  Compa- 
gnie y  combien  il  s'interrelfoit  k 
ce  qui  la  touchoit  tant  foit  peu*. 
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cffcs  nous  ont  appris  Theareux  c< 
^tat  de  toute  la  Compagnie  3  &  cc 
les  faines  emplois  où  vous  vous 
occupez  fans  relâche.  , 

Il  ne  poiivoic  prcfque  modérer 
fa  jr>ye  toutes  les  fois  qu'il  pen- 
fbit  à  TétablilTcrment  de  la  Cora- 
|)agnie,  parmi  toutes  les  faveurs 
cjue  j*ay  reccûes  de  Dieu  en  ma 
vie  ,  &c  que  j'en  reçois  tous  les 
jpurs  ,  écrit-il  des  Indes  à  Rome, 
la  plus  fîgnalée  &  plus  fenfible 
eft  d*avoir  appris  que  l'in/litut  de 
Doftrc  Compagnie  a  cfté  approu- 
vé &  confirmé  par  l'autoriré  'ciu 
Souverain  Pontife.  Je  rends  d*im- 
monelle  adions  de  grâces  à  Je- 
(us-Chrift  ,  de  ce  qu'il  a  voulu 
que  fon  Vicaire  ctablift  publique- 
ment la  forme  de  vie  qu'il  avoit 
prcfcrite  luy  mefmc  en  fecret  à 
îbn  ferviteur  noftre  Pcrc  Ignace. 

Mais  aufli  Xavier  ne  fouhaitoic 
rien  tant  que  dé  voir  la  Compa* 
gnie  multipliée  ,  &  il  fentoit  uti 
redoublement  de  joyc  à  mcfurc 
<^u*cllc    aqueroit    de  nouvelless 
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maifons  dans  l*Orient ,  ou  qu*on 
iiiandoit  de  rEurope  la  fondation 
des  nouveux  collèges. 

Enfin  il  n'avoii  pas  moins  daf- 
f^ù,\on  pour  Us  particuliers  que 
.  pour  le  corps.  Ses  Frères  eftoient 
^         toujours  prefcns  à  Ton  cfprit ,  & 
il  ne  fe  contentoit  pas  de  les  por- 
Lf%  t  .,,  ter  dans  le  cœur.  le  porte  fur  moy, 
^/•3'     manda- t-il  aux  Pères  de  Rome  , 
les  noms  de  chacun  de  vos  écrits 
de  vôtre  main  dans  vos  lettres, & 
je  les  porte  avec  la  formule  folen-» 
nelle  de  ma  proicfïion.  Pat  où  il 
marque  non  feulement  combien 
les  enfens  de  la  Compagnie  luy 
eftoient  chers  ,  mais  encore  com- 
bien il  cheriflbit  l'avantage  d'eftrc 
de  ce  nombre, 
Sapaii-     L'amour  qu'il  avoit  pour  la 
▼rcté,8c  pauvreté  évangelique  le  faifoic 
fa^mor-  y^yj-^  d'aumônes  ,  &  mandier 
fôn  pain  de  porte  en  porte ,  lors 
qu'il  pouvoit  fubfifter  d'ailleurs: 
cftant  même  dans  le  collège  de 
Goa  ,  qui  eûoit  tres-bicn  fondée 
iLcherchoit  dehors  dequoy  vivie^ 


tifica- 
tioQ. 
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pour  fc  conformer  davantage  è 
Jefas-Chrift  pauvre. 

Il  fut  toujours  hâbillc  tres-pau- 
vrement ,  &  il  y  avoic  d'ordinaire 
tant  de  pièces  à  fa  foutanc,  que 
les  enfans  des  idolâtres  s'en  mo* 
quoienr.  Il  la  racommodoit  luy- 
môme  de  fa  main  ,  &  il  ne  chan- 
geoit  point  d'habit  que  celuy  qu'il 
portoit  ne  s'èn  allaft  en  lambeaux, 
à  moins  que  l'honneur  de  Dieu 
&  l'intereft  de  la  Religion  ne  Ty 
obligcalfent.  Quand  il  revint  du 
Japon  à  Malaca,&  qu'il  futreceû 
avec  tant  d'honneur ,  il  avoir  une 
foucanc  déchirée  &  un  chapeau 
tout  usé. 

Les  Portugais  le  voyant  tou- 
jours fi  mal  vcftu>  le  prioienc 
louvcnt  de  permettre  qu'on  luy 
donnaft  un  habit  neuf  :  mai» 
parce  qu'ils  tie  pouvoient  rien 
g-igncr  fur  Iny  ^  ils  s'avifcrent  un 
jo.îr  d'o.>  r  fû  foutane  d'auprès  de 
11» y  p  nddut  fou  fummcil  ,  &  d*ea 
ruTri .  bi>nue  à  la  place.  L*ar- 
tiiicw  iciilîit  (î  bien  ,  que  Xavier 
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qui  avoit  l'efpnt  tout  en  Dieu, 
s'habilla  fans  prendre  garde  à  la 
fupercherie  qu'on  luy  avoir  faite. 
11  pafTa  mefme  tout  le  jour  fans 
s'en  appercevoir,  &  ce  ne  fut  qiic 
le  foir  qu'il  y  fit  réflexion  :  ca? 
Coupant  avec  François  Paiva  & 
avec  d'autres  Portugais  qui  fça- 
voient  la  chofc  ,  C'efl  pent-efire 
four  honorer  noflre  table, luy  dirent- 
ils ,  t^ne  vous  avez,  pris  un  bel  ka^*. 
hit  ?  Il  fut  alors  fort  furpris  de  fe 
voir  vertu  comme  il  eftoit.  Enfin 
tyant  fcc  û  le  tour  qu'on  luy  avoit 
joué,  il  dîï  en  liant  qu'il  n'y  avoic 
pas  lieu  de  s'étonncï  que  cette 
belle  foutane  cherchant  i)n  mai- 
ftre  dans  les  ténèbres  n'euft  pas 
veû  qu'elle  en  prcnoîtun  qui  ne 
la  meritoit  pas. 

Comme  il  eftoit  pre/que  tou- 
jours avec  de  pauvres  Indiens  qui 
n'avoient  rien  à  donner ,  &  qui 
alloicnt  la  plufpari  tout  nus  ,  il 
jouifroit  de  fa  pauvreté  fans  aucun 
obftaclc.  Tout  fon  meuble  eftoit 
Hue  natte  fur  laquelle  il  couchoit 


<|Liclqnefois  ,  &  une  petite  table 
où  cftjîent  fcs  écrits ,  5c  quelques 
petits  livres  ,  avec  un  crucifix  fait 
d'un  bois  qu'on  appelle  auxlndes 
le  bois  de  Saint  Thomas. 

il  foufïroit  gaycment  ce  que  U 
pauvreté  a  de  plus  Tude  y  &  en 
écrivant  du  Japon  aux  Pcres  de  ^ 
<^oa ,  il  leur  dît  :  Aidcz-moy  ,  je  ^4 
vous  prie  3  mes  trcs-chcrs  Freres>  4c 
à  remercier  Dieu  de  la  grâce  infi-  ce 
gne  qu'il  nVa  faite.  Nous  fommes  c< 
enfin  arrivez  au  lapon  où  il  y  a  ,c 
line  extrême  difette  de  toutes  cho- 
Tes  i  ce  que  je  mets  entre  les  plus  çc 
grands  bienfaits  de  la  Providence^ 

La  mortification  accompagne 
toujours  la  pauvreté  dans  les 
hommes  apoftoliques.  Xavier 
portoit  par  tout  avec  luy  des  in- 
ftrumcns  de  pénitence  >  des  cili- 
ces  I  des  haires des  ch^ifnes  de 
fer  3  &  des  difciplines  armées  de 
pointes  tres-pîquantes,Il  maltrai- 
toît  fa  chair  ,  par  le  motif  qui 
obligea  l'Apoftrc  Saint  Paul  à 
Qkaftier  fon  cgrps  ^  &  à  le  réduire 
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en  fervitude  >  de  peur  qu'après 
avoir  préfché  aux  autres  j  il  ne 
fuû  réprouve  luy-mcfme. 

Sur  mer  ,  les  cordages  du  na- 
vire ou  de  (impies  aix  luy  fer- 
voient  de  lit  :  fur  terre  »  une  natte, 
ou  la  terre  même.  Il  mange  oit  fi 
peu  3  qu'un  de  fes  compagnons 
afllûre  que  fans  miracle  il  n'au- 
roit  pu  vivre.  (Jr*  autre  dit  qu'il 
ne  but  prefque  jamais  de  vin  qu'à 
la  table  des  Portugais  i  car  là  il 
évitoit  la  fingulancé  >  &  prenoît 
ce  qu'on  luy  fervoit  :  mais  auffi 
après  il  vangeoit  un  de  ces  repas 
par  des  abftinences  de  pluficurs 
jours. 

Lors  qu^il  eftoit  au  cap  de  Co- 
morin  le  Viccroy  Dom  Alphonfe 
de  Sofa  luy  envoya  deux  barils* 
d'un  vain  tres-cxquisjl  n'en  goûta 
pas ,  quoy  qu'il  fuft  fort  abbatu 
des  fitigues  de  fon  rainiftcre  >  &  il 
lediftiibua  tout  aux  pauvres. 

Du  ris  cuit  dans  l'eau ,  où  un 
peu  de  poilTon  falé  eftoit  fa  nour- 
riture ordinaire  dans  les  Indes  : 

•  mais 
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imais  durant  les  deux  ans  &  d^mi 
ejull  demeura  au  Japon  il  s'ab- 
ftint  de  poiflbn  entièrement ,  pour 
bien  cdihcr  le  peuple  i  &  il  ccri- 
-  vit  aux  Pères  de  Rome  ^  qu'il  aî- 
meioit  mieux  mourir  de  faim  que 
de  donner  à  pcrfonne*  fojct  de 
fcandale-  il  dit  encore  :  ]e  compte 
pour  une  infigncfav-ur,de  ce  que 
Dieu  nous  a  amenez  dans  un  p  lis 
dénué  de  toutes  les  doLiccurb  d  la 
vic,&  où  quand  nous  k  voudrions 
nous  ne  pourrons  nourrir  nodiC 
corps  délicatement.  " 

Il  fûfoitàpiv  d  tous  fts  voya- 
ges de  terrcmefme  au  Japon  ,  où 
les  chemins  font  tres-rudc  s  >  &  il 
marchoit  fouvent  pieds  nus  dans 
la  faifon  la  plus  rigourculc.  Mais 
il  fc  faifoit  un  plniTir  de  la  foof- 
fiance ,  &  on  peut  l'en  croire  fur 
(il  parole. 

Les  fatigues  d'une  (î  longue  " 
navigation  >  dit-il ,  un  long  (e- 
jour  parmi  les  Gentils  >  &c  d.uis  " 
une  terre  brulce  des  cxcefll-  " 
vcs  ardeurs  du  fokil?  toutes  ces  ^ 
Ton^e  If.  T 
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incpmmoditez   eftanc  fouffertcs 
comme  il  faut  poux  Tamour  de 
Dieu  *  font  en  vérité  une  fource 
abondante  de  confolations.  Pour 
moy  3  je  me  perfuade  que  les  ama- 
tcurs  de  la  croix  de  jcfas-Chvift 
^  vivent  heureux  au  milieu  des  pci- 
nés  ^  &  que  ce  leur  eft  mi£  mort, 
d^  n'avoir  rienàfouffrir.Oar  peut- 
3^  il  y  avoir  une  mort  plus  dure  que 
de  vivre  fans  lefus-Chrift  aprct 
^  que  nous  l'avons  une  fois  goufte> 
&  que  de  le  quitter  pour  faiisfairc 
nos  inclinations  ?  Croyez-moy  ,  il 
,>  n'y  a  point  de  croix  pareille  à 
celle-là.  Quel  bonheur  au  con- 
traire  de  vivre  en  mourant  tous  les 
^  jours  j  &  en  domcanc  fcs  paflions, 
pour  chercher  non  nos  propres 
intercfts ,  mais  les  hitcrefts  de  le- 
fus-Chrift  î 

La  mortification  intérieure 
ctoit  le  princif  c  de  ces  fcntimens 
du  faint  homme,  Des  les  premiè- 
res années  de  fa  converfion  »  il 
s'étudia  à  fe  vaincre  entour^&il 
cachortoit  faïas  ceifc  les  autres^ 
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leuïs  dtfiis  naturels. Tay  coûjoiirs     P  y 
dans  l'efptit ,  mandc-tàl  de  Mala*  u''^^^ 
ca  aux  Per^s  &  aux  Ficrcs  du  col- 
Icgc  de  Conimbre ,  ce  que  je  me  <c 
ibuviens  d''avoir  oûi  dire  à  noftre  <t 
bicn-heurcuxPerc  Ignace,  que  les  ce 
vrais  enfans  de  la  Compagnie  de  ce 
lefusdoiveuc  travailler  beaucoup  ce 
àfe  furmontcr  eux-mcfmes. 

Si  vous  cherchez  Dieu  en  ve-  ce 
tiré,  dit-il  aux  lefoites  de  Goa,  & 
qiie  vous  marchiez  généreufe-  c^ 
ment  dans  les  voyes  qui  nous 
conduifent  à  luy,la  joye  IpiricueU  ce 
le  que  vous  gouftercz  en  Ton  fer-  ce 
vice  vous  adoucira  tout  ce  que  la  ^e 
victoire  de  foy  -  mefme  peut  ce 
avoir  de  difficile  &  de  fafchcux.  ce 
Mon  Dieu  ,  que  les  hommes  font  ce 
grofliers ,  de  ne  pas  comprendre  u 
qu'en  refiftant  foiblemcnt  aux  ce 
attaques  du  démon  y  ils  fe  pri-  ec 
vent  des  plus  purs  plaîdrs  de  la  u 

Ceft  en  pratiquant  ces  maxi- 
mes que  Xavier  eftoit  devenu 

T  ij 
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maiftrede  fcs  palTioiis  ,  qu'il  ne 
fçavoit  ce  que  c'eftoic  qu'un  mou- 
vement djÊ  colère  ou  d'impatien- 
ce j  &:  delà  venoit  en  partie  cette 
tranquilité  d'cfpric  ,  cette  c'galiré 
de  vilage  ,  cette  gayeté  perpctucl- 
Ic  qui  le  rcndoient  fi  commode  & 
fi  aimable. 
Sa  pu*  Il  eft  naturel  qu'un  homme  cx- 
leté  de  tr^„-iement  mortifié  foit  chafte  : 
&?a.  aufTi  l'cftoit^il  à  un  tel  point, 
me.  "  qu'on  a  fccû  de  fes  confdfcurs 
&  entre  autres  du  Vicaire  de 
Meliapor,  qu il  a  vécu,  &  qu'il 
eft  mort  vierge.^  Dés  fa  jcunefle  il 
eut  horreur  de  l'impureté  ,  qiioy 
qu'il  fuft  d'une  complc  xion  fan- 
guine,  &  quilaimaft  naturclk- 
ment  la  joye. 

Lors  qu'il  étudioit  à  Paris  i  & 
ou'il  dtmcuroir  au  collège  de 
Sainte  Baibe,  fou  maiftic  de  phi- 
lofophie  qui  cftoit  un  homme 
perdu  de  débauches  ,  &:  qi^i  mou- 
rut d'une  n^aladic  honteufe  ,  me- 
noit  la  nuit  fts  écoliers  dans  des 
lictî*  imfames.  Ce  malheureux 
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homme  fie  ce  qu'il  pue  pour  dé- 
baucher François  Xavier  ,  qui 
cftoic  beau  &  bien  fait.  5  mais  il 
n'en  put  jamais  venir  à  bout, 
tant  le  jeune  homme  eftoit  éloi- 
gne des  fales  plaifirs  de  la  chair. 

Rien  au  refte  ne  marque  da- 
vantage l'amour  quMl  avoit  pour 
la  pureté  ,  que  ce  qui  luy  arriva 
une  fois  à  Rome.  Simon  Rodri- 
guez  cftant  tombé  malade  ,  le 
Pere   Ignace  ordonna  à.  Xavier* 
d'avoir  foin  de  luy  durant  fa 
inaladie.Une  nuit  le  malade  eftant 
cveillé>  vie  Xavier  qui  dorinoit 
au  pied  de  fou  lit  ,  remuer  les 
bras  enfonge  ,  comme  ini  hom- 
me   qui   réponde  violemment, 
quelque  perfonne  importune  :  il 
luy  vie  mefmc  jctter  du  fang  en 
abondance  par  le  nez  &  par  la 
bouche. 

Comme  Xavier  s'éveilla  aa 
mefme  moment,  Rodriguez  luy 
demanda  d'où  venoit  cette  agita* 
tien  &  ce  fang  ?  Xavier  ne  voulue 
point  le  luy  diie^Sc  il  ne  s'expliqua 

T  iij 
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là-tklîus  qu*eftant  furie  point  de 
s'embarquer  pour  les  Indes.  Ca^- 
alors  c  ftanr  prcfTc  tout  de  nouveau 
par  Rodiiguez^apr^s  l'avoir  obli- 
ge au  fecret  ^  ^fâchez,  j  luy  dit-il^ 
mo/i  F  me  Maiflre  Simon  ^que  Diei$ 
par  me  infignt  mifericorà^  viafalt 
là  grâce  de  me  conferver  jufe^u'à 
cette  hsure  àurti  me  entière  fUYeté^ 
&  ^pe  cette  nutt-là  je  fongeoii 
tfifefiant  en  me  hoftellerit ,  mt 
pie  peu  moâefie  sUpprwhoit  às 
moy.  Ce  mouvement  des  hras  efioif 
pour  ia  reponjfer  >  &  pour  nfen  dé-^ 
faire  \  &  le  fang  que  je  jettay  wnt 
dugrÀnâ  effort  que  ]e  fis. 

Mais  quelque  horreur  que  Xa- 
vier cuft  de  l'ombre  feule  du  pé- 
ché, il  fe^défioit  de  luymcfme,. 
&  i'cloignoit  de  tout  commerce 
des  femmes  quand  la  charité  ne 
l'obligeoit  pas  de  travailler  à  leur 
convcrfion:encorc  dans  ces  rcncô- 
trcs  gardoit-il  toutes  les  mefurcs 
imaginables  3  ne  s'entretenaut  ja- 
mais avec  elles  que  dans  un  lieu 
public*  &  à  la  vcûc  de  tout  le 


nionJc  ,  ne  lair  parlant  que  de 
chofcs  ncccllaires  >  le  faifant  en 
piu  ctc  mots  j  &  d'un  air  (Irieux, 
grave  &  modefte.  il  diloit  mefme 
qu'à  parler  en  gci  cral ,  on  ne 
pouvoit  trop  «VI ter  la  ccnverfa- 
tîondcs  femmes  \  &  que  quelque 
bonne  intention  qu'cufleni  les 
dirredeurs  ,  il  y  avoii  plub  a*  crain- 
dre pour  eux  dans  ces  entretiens^ 
qua  cfpercr  pour  celles  qu'ils  di- 
rîgeoient. 

Outre  cela  il  tenoit Tes  fens  fort 
K  cueillis  >   examinoit  (a  conf* 
cîcncc  plufieurs  fois  le  jour,  & 
(e  confiflbii  tous  les  jours  quand* 
il  avoir  la  commodité  d'un  prc- 
ftre.  Il  aquit  par-là  une  telle  pu- 
reté &  de  corps  &  d'amc  ,  qu» 
G-eux  qui  l*ont  prarîqué  davanra* 
ge  ont  déclaré  qu'ils  n'ont  jamais 
remarqué  rien  en  luyquinc  fuft: 
dans  tomes  les  règles  d'une  exai^kc 
Ipienfeance. 

Auflii  ne  fè  pàrdonnoit-t-iL 
rien  à  luy-mefnie ,  &  on  ne  peut 
ctoirè  jufqU'oùalloit  la  tendrçfTc 

T»  •  • . 
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de  fa  confcicncc  en  quelque  nia- 
ticre  que  ce  fuft.  Sur  le  vaijGTcau 
qui  le  portât  de  Lisbonne  aux  In- 
des j  un  enfant  qui  eftoit  en  âge 
d'eftre  inftruit ,  mourut  un  jour 
fubîtemcnt,  Xavier  demanda  d*a- 
boid  fi  Tcnfant  allîftoit  tous  les 
jours  au  catechifme  avec  les  au* 
très  du  navire  ,  on  luy  dit  que 
non  i  &c  dans  le  mefme  moment 
rhonimc  de  Dieu  qui  avoit  tou- 
jours le  vifage  gay  ,  parut  ex- 
trêmement irifte.    Le  Viceroy 
Dom  Alphonfe  de  Sofa  s'en  ap- 
pciccut,  &  fçacliant  pourquoy 
le  Pere  eftoit  affligé  y  voulut  fçal 
voir  du  Pere  mcfme  s'il  avoit 
cû  connoiffancc  auparavant  que 
Tenfant  ne  vint  point  au  cate- 
chifme.       je  Vavoîs  fcen  ,  re- 
partit Xavier  ,  ]e  n'^irors  pAs 
rnifinâjué  de  l'y  faire  venir.  D'où 
vient  donc  i  répliqua  le  Viceroy, 
i]He  vous  vous  affligez  tant  pour 
une  choje  cjue  vous  avez  Ignorée^ 
ijHt  ne  peut  vous  rendre  nHllernem 
coHpable  ?  Cefi  ,  dît  le  Saint  >-^/^re 
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\e  dois  me  reprocher  comme  une 
faute  5  àe  ce  cjne  je  n'ay  pas  fcen- 
cjuune  perfonne  cful  tfloit  emhnrquie 
avec  moy  riapprmoix  pas  la  doïlri^ 
ne  chrefllenne. 

Un  corps  /î  chafte  ,  ^  un  cœur  Sa 
C  pur  ne  peut  eftue  que  d'un  fi-  rotion 
délie  ferviteut  de  la  Sainte  Vicr-  envers 
ge.Xavicer  l'honora  &  l'aima  toa-  ^^\^}^^ 
te  la  vie  avec  des  Icniimens  plenis 
de  révérence  &  de  tcndrcfle.  Ce 
fur  dans  l'Eglife  de  Montmartre 
confacrée  à  la  Mere  de  Dieu  ,  &: 
le  jour  de  l'Aflbmption  >  qu'il  fie 
fcs  premier  vœux.  Ce  fut  dans 
celle  de  Lorette  qu'il  eut  la  pre- 
mière infpiration  ,  &  qu'il  con- 
ccût  les   premiers  defirs  d'aller 
aux  Indes*  Il  ne  demandoit  rien 
à  Noftrc  Seigneur  que  par  l'en- 
tremifc  de  fa  Mere  ,  &  dans  l'ex- 
plication qu'il  faifoit  de  la  do- 
d:rine  chrefticnne  ,  après  s'eftre 
adrerte  à  Jeus-Chrift  pour  ob* 
tenir  la  grâce  d'une  foy  vive  & 
confiante  ,  il  s'adreflbit  pour  la 
mefme  raifon  à  Marie.  Il  finiflbic 

C  V 
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dhn  de  mes  imnombrables  péchez.' 
Il  cftoit  particulieiemciic  d.Tot  à 
fon  immaculée  Conception  3  & 
il  avoir  fait  vœu  de  la  défendre  ' 
auftant  qu'il  pourioir. 

Dans  l'entretien  >  il  parloic 
ordinairement  des  grandeurs  de 
la  divine  Marie  >  &  il  portoic 
tout  le  monde  à  la  fcrvir.  En- 
fin  eftant  fur  le  point  de  ren- 
dre Tame  ,  il  Tinvoqua  avec  de 
tendres  paroles  ,  &  la  pria  de 
montrer  qu'elle  cftoit  fa  Mere.  Oh 

Ce  font-lk  les  principales  ver- 
tus  qui  turent  recueillies  pour 
eltrc  preientee  au  Saint  Siège,  facioo, 
L*Archcvefque  de  Goa  &  tous  &  « 
les  Evefques  des  Indes  féconde-  ^^^le 
rent  le  deffdn  du  Roy  de  Portu-  ^^J"^^ 
gai  Jean  lll.  en  agiflfant  de  leur  fai"^"^ 
cofté  auprès  duP^pe  pour  lacano-  céc 
nifation  de  Xavier  :  maisperfon-  ^g^f^- 
ne  ne  là  folicita  dans  la  fuite  avec 
plus  d'éclat  que  le  Roy  de  Bungo. 

Ces  Princes  qui  avoir  efté  fur  le 
point  de  fe  convertir  avant  que 
Xavier  quittaû  le  Japon  ,  n^cuK 

T  vi, 
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pas  plûtoft  perdu  le  faint  homme» 
que  regagne  par  les  Bonzes  ,  il 
tomba  dans  tous  les  defordics 
dont  un  payen  cft  capable,  il 
avoûoit  que  la  loy  chreftienne 
eftoit  la  meilleure  j  mais  il  difoit 
qu'elle  eftoit  trop  rigouicufe  ,  & 
qu'un  jeune  Prince  comme  luy  né 
dans  les  délices  ne  pouvoit  pas 
s'en  accommoder.  Ses  plaifirs  ne 
Pempefchoîent  pas  d^aimer  les  ar- 
mes y  ni  d'eftre  fort  brave,  &  il 
eitt  tant  de  bonheur  à  la  guerre, 
qu'il  réduifit  fous  fon  obéiflance 
quatre  ou  cinq  Royaumes* 

Au  milieu  de  fes  vidoires  >  le* 
dernières  paroles  que  lePere  Fran- 
çois luy  avoir  dites  fur  la  vanité 
du  monde  de  fur  la  ncceffitc  du 
baptefmejuy  revinrent  en  l'efprir* 
Il  y  fit  des  reflexions  tres-ferieu- 
fes  >  &c  il  fut  fi  touché  un  jour, 
qu'il  parut  en  public  avec  un 
chapelet  au  cou  ,  cçmme  pour 
prof: (Ter  ouvertement  le  Chriftia- 
nifme. 

Les  effets  répondirent  aux  appa- 
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rcnces.  Il  fit  jcttcr  dans  k  mer 
deux  Idoles  de  grand  prix  qu'il 
avoir  dans  fon  palais  ,  &  qu'il 
adoroit  tous  les  jours  ,  en  fe  pro- 
fternant  devant  elles  la  tefte  con- 
tre terre  félon  la  couftume  des 
Idolâtres  de  l'Orient.  S'eftant  ap* 
pliqué  enfuitc  à  des  exercices  de 
pieté  &  de  pénitence  ,  il  renonça 
tout- à- fait  aux  plaifirs  des  fens,&: 
fut  enfin  baptisé  par  le  Perc  Ca- 
brai de  la  Compagnie  de  ïefus.  A 
fon  baptême  il  prit  le  nom  de 
François,  en  mémoire  du  faint  A- 
pôtre  François  Xavier  qu'il  recon- 
noilToit  pour  le  pere  de  fon  ame, 
&  qu'il  appella  ainfi  toute  fa  vie.. 

Le  Roy  de  Bungo  avoit  efté  fi 
heureux  jufqu'à  ce  temps-là  ,  que 
fa  profperitc  eftoit  pafsée  en  pro-« 
verbe.  Mais  Dieu  voulut  réprou- 
ver. Deux  mois  après  fon  baptê- 
me  ,  les  plus  puiifans  de  fcs  fii- 
jets  s'cftant  liguez  contre  luy  ,  eu 
haine  du  Chriftianifîne,  avec  plu- 
fieurs  Princes  fes  voifins  ,  le  dé- 
firent dans  une  bataille  iangce. 
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&  le  dcpoviiUeveiu  de  -tous  fcs' 
Etats.  Il  foùtint  la  niaiivaifc  for- 
tune conftamment  ;  ik  fur  ce  que 
les  Gentils  luy.  rcpiochoient  que 
fon  changement  de  religion  cftoit 
k  caufe  de  fa  ruine  >  il  fit  vœu  au 
pied  des  autels  de  vivre  &  de  . 
mourit  chreflien ,  en  ajouftant 
par  im  tranfport  de        ,  que  Cv 
tout  le  Japon  &  toute  l'Eutopcfi. 
les  lucres  de  la  Compognic  »  6c  le 
Pape  incfmc  renonçoientà  Jcfus- 
Ghrift  ,  pour  luy  il  le  confellcrojt 
iufques  au  dernier  foupir ,  tou* 
jours  preft  avec  le  fccouis  du  Ciel- 
à  répandre  tout  fon  fang  en  td* 

XTioignage  de  fa  foy. 

Comme  la  pieté  du  Prince  ne 
diminuoit  rien  wi  dé  f»  valeur  ni  • 
de  fon  habileté  .  ayant  ramaffc  ce 
qui.luy  rtftoit  de  troupes ,  il  ^o- 
rétablit  peu  à  peu  &  par  la  force, 
des  armes  &  par  des  traitez  de 
paix.  Ses  principaux  foins  après- 
fon  rétabli iTcment  furent  de  ban- 
nir l'idolâtrie  de  fes  Etats .  &  d'y^^ 
^tablitla.  F^)y.  cailwliquc.  laA  dé.- 
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votîon  le  porta  mermc  a  envoyer^ 
une  folcnnclle  ambaflade*  vers  le 
Pape  Grégoire  X  1 1 L  qui  en  ce 
tcmps-là    gouvernoit  TEglifc. 
Don  Mancio  fon  Ambafladeur 
cftant  arrive  à  Rome  avec  ceux, 
du  Roy  d'Arima  &  du  Prince 
d'Omura  >  ne  fe  contenta  pas  de 
i5endre  obéi  (Tan  ce  au  Vicaire  de 
Jefus-Chrift ,  en  Uiy  prefentanc 
une  lettre  du  Roy  Dom  François^ 
pleine  de  rcfpeca:  &c  de  fouiniffion^ 
envers  le  Saint  Sîege  :  il  le  fiip- 
plia  au  nom  de  Ton  maiftre  dc^ 
,  mettre  TApoftrc  du  Japon  parmi, 
les  Saints  que  les  Fidelles  hono- 
yoient  î  &  il  déclara  à  Sa  Sainteté 
qu'elle  ne  pouvoit  faire  une  plus 
grande  grâce  au  Roy  de  Bungo.     jj  ^j^, 

Cependant  la  mémoire  de  Xa-  révcrc- 
vier  eftoit  révérée  plus  que]  jamais  dans 
dans  toute  l'Afie.  Un  Ambaira-  ^^^utc 
dèur  du  Grand  Mogol  eftant  venu  '  ^ 
à  Goa  pour  demander  des  Pères 
de  la  Compagnie  qui  expliquai 
ftnt  à  l'Empereur  les  miftcrcs  de. 
liï4oy  chrcfticnne.,  voulut  voirie 
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corps  du  Pcre  François  :  mais  il 
nofa  pas 'en  approcher  qu  iln'eufi; 
ofté  fcs  fouliers  auparavant  avec 
toute  fa  fuite  qui  eftoir  nombreu- 
fe.  Alors  s*inclinant  tous  lufqu'à 
terre  par  divcrfes  fois  ,  ils  ren- 
dirent icur  devoirs  au  Saint,  com- 
me s'ils  n'euffent  pas  cftc  de  la 
fefte  de  Mahomet. 

Le  navires  qui  palToient  à  la 
vcûë  de  Sancian  faluoicnt  de  tout 
leur  canon  le  lieu  de  fa  mort.  On 
defcendoit  quelquefois  dansl'i{le> 
feulement  pour  voir  Tcndroit  où 
fon  corps  re^ofa  deux  mois  ô£ 
demy,  pour  prendre  de  la  ter- 
re  d'un  lieu  fi  facréi  tellement 
que  les  Chinois  croyant  qu'il  y 
avoit  la  un  trefor  cache  ,  mirent 
des  gardes  alentour  pour  empef- 
cher  qu'on  ne  l'enlevaft. 

Un  des  nouveau  Fidelles  des 
Indes  &  des  plus  dévots  à  l'hom- 
me de  Dieu ,  non  content  d'avoir 
veûie  lieu  de  fa  mort  ,  eût  la  cu- 
riofitc  de  voir  celuy  de  fa  nailfan- 
cc }  fi  bien  qu'il  traverfa  des  [fais 
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immenfes ,  &  palFa  les  mers  pour 
aller  au  chaftcau  de  Xavier.  En- 
trant dans  la  chambre  où  le  Saine 
naquit ,  il  fc  jctta  à  genoux  >  baifa 
dévotement  le  plancher  ,  &  lar- 
rofa  de  fes  larmes  :  aprcs  quoy, 
fans  fc  foucier  de  rien  voir  davan- 
tage en  Europe>il  r^  prit  le  chemin 
des  Indes  >  comptant  pour  ui> 
grand  trefor  une  petite  pierre 
qu'il  avoit  détachée  des  murailles 
de  la  chambre ,  &  qu'il  emportoit 
avec  luy. 

Au  refl:e>  les  miracles  écla-iifcfaji 
toient  par  tout.  Cinq  ou  fix  per-  des  mi- 
fonnes  qui  faifoient  voile  de  Ma-  ""^clcsdc 
laca  vers  la  Chine  dans  le  navire  ^^"^^^'^ 
de  Benoift  Coëglio  tombèrent  ma-  [^f 
lades  jufqu'à  cftre  en  danger  de  tercef. 
mort.  Des  qu'on  eût  gagne  San-  ^c^nj; 
cian,ils  fe  firent  porter  dans  le  pré 
où  Xavier  fut  enterré  la  première 
fois  ;  &  là  3     couvrant  la  tcfte  de 
la  terre  qui  avoit  touché  le  faine 
corpsûls  furent  fur  le  champ  tout- 
à  fait  guéris. 

Xavier  apparut  à  divcrfcs  gens 
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de  la  cofte  de  Travaneor  &  ^q. 
celle  de  là  Pcfchcricjtantoft  pouTS 
guérir  ou  pour  confolcr  des  mo- 
rlboiïds  i  tamoft  pour  delivier  des 
prifonnias ,  &  pour  remettre  des 
pcchcurs  dans  la  bonne  voye. 

Son  liom  cftoit  propice  fut 
mer  dans  les  périls  les  plus  cvi- 
^ens.  Les  vaiflcau  d'Emanuel  de' 
SyWa  eftant  parti  de  Cochin  ,  fic 
ayant  pris  la  route  de  Bcngala,  au 
ïîiilieu  du  Golphc  il  s'éleva  une 
fi  horrible  temptftc  ,  qu'on  fut 
contraint  de  couper  les  maft  ,  & 
de  jcttct  toutes  le  marchandife» 
^ans  la  mer.  Lots  qu'on  n'aiten- 
doit  plus  que  le  naufrage  ,  tous 
implorèrent  le  fecours  de  TAfo- 
tre  des  Indes  Françoii  Xavier.  Au 
mefmc  moment  une  vague  qui 
venoit  fondre  comme  une  moma- 
gne  fur  le  navuc  pour  le  fubmcr- 
gcr,  retourna  en  arrière  ,  &s*en 
alla  en  écume.  Les  matelots  ôc 
\ts  paffagcis ,  à  la  vcûë  de  ce  un- 
i;acle,invoquoient  le  Saint  àihaute 
voix  dés  que  la  tourmente  au^ 
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iinenwrir,&  les  Vagues  fe  rctiroicnt 
toujours  au  nom  de  Xavier  :  mais 
ijuand  ils  cciroicnt  de  l'invoquer^ 
les  flots  s'etifloient  cxcciïivcment^ 
tL  batoknc  Le  navire  de  coûtes 
paa:t$. 

On  p^eut  dire  que  le  Saint  fai- 
(bicces  miracles  luy-mefme  3  âc 
prefquc  en  perfonne:mais  on  ne 
fçauroit  s'imaginer  combien  il 
s'en  fit  pai:  les  foufcriptiôiTS  de 
fes  lettres  ^  par  les  grains  de  Ton* 
chapelet,  par  les  pièces  de  ccs^ 
habits  5  3c  enfin  par  les  chofes 
qui  avoiênt  quelque  tapporc  k 
Iny*. 

Les  croîx  qu'il  avok  plantées 
dt  fa  main  en  diverfcs  c<xftcs  pour 
cftre  veûes  de  loin  des  mariniers 
&  des  voyageurs  cftoient  char* 
gees  de  vœu  6^  de  dons  que  les- 
Chrcfticns  ,  les  Sp.i:rafins3&  les 
Idolâtres  y  attachoicnt  tous  le^ 
jours  en  rcconnoiflancedcs  grâces 
qu'ils  recçvoient  par  l'întercef- 
fion  du  faint  homme. Mais  la  plus- 
Éamcufc  de  ces  croix  cftoit  celle. 
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de  Comte ,  où  pendoit  une  image 
de  Xavier.  Un  aveugle  recouvra 
la  vt  ûë  en  tmbrallant  cette  croix, 
&  deux  malades  furent  guéris  tout 
à  coup  >  dont  l'un  desja  vieux 
avoit  une  parai  y  fie  formée,  & 
Tautre  fe  mouroit  d'un  flux  de 
fang. 

On  fit  des  copies  de  l'imngc 
miraculeufe  qui  eftoir  à  Corate, 
ôc  Gafpar  Gonzalez  en  apporta 
une  à  Cochin.  Il  eftoit  onze  hciT- 
res  de  nuit  quand  il  entra  dans  le 
port.  Une  heure  après  le  feu  prit 
à  la  maifon  de  Chriftophle  Mi- 
randavoifinc  de  celle  de  Gonza- 
lez. Comme  un  vent  de  Norc 
fouffloit  alors3&  que  le  bAft.ment 
eftoit  prefque  tout  de  bois  ,  Tem- 
brafement  commença  avec  furie, 
&  d'abord  une  fille  du  logis  fut 
brûlcfe.  Les  voifins  s'eftant  éveil- 
lez au  bruit  du  feu  ,  jetterent  leurs 
meubles  en  confufion  par  les  fe- 
ncftres  ,  n*y  ayant  pas  d'apparen- 
ce de  fauver  les  maifons  ,  parce 
que  celle  de  Miranda  eftoit  la  plus 
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hatne ,  &  que  les  chaibons  ardcns 
qui  en  fortoienc  de  toutes  parts 
avec  les  flammes  que  le  vent 
poulfoit  3  tomboient  fur  les  toits 
qui  ne  font  en  ce  païs  -  là  que  de 
feuilles  de  palmier  toutes  lèches 
&  trcs-propres  à  s  allumer.  Dans 
un  péril  Ç\  extrême ,  Gonzalez  fe 
rclfouvint  de  la  fainte  Image  qu'il 
avoir  apportée.  S'eftant  mis  à 
genoux  avec  tous  fts  domeftiqucs, 
il  la  montra  aux  flammes  ,  & 
appella  le  Pere  François  à  leur  fe- 
cours.  Au  mcfme  moment  le  feu 
s'éteignit  de  luy-mefme  ,  &  la 
Ville  fut  ainfi  prefervée  de  l'in- 
cendie lors  qu'elle  alloit  cftrc  rc* 
duite  en  cendres. 

Une  médaille  qui  avoir  d'un 
cofté  l'image  du  Saint,&  de  l'au- 
tre celle  de  la  Vierge  tenant  le 
petit  Icfus  y  f  iifoit  encore  de  plus 
merveilleux  effets.  Elle  eltoit  en- 
tre les  main^>  d'une  veuve  trcs-vcr- 
tueufe  de  Cochni ,  nçe  à  Tamuçai 
dans  la  Chine  ,  &  nommée  Luce 
de  Valianzan  ^  qui  avoir  cftéau- 
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trcfois  infttnite  à  Malacadcs  mf- 
fteres  de  la  Foy  par  le  Perc  Xar 
vier  mefme  ,  Se  qui  avoit  fix- 
vingts-ans  quand  on  l'imcirogea 
iuridiqucmcnt  fur  les  miracles  que 
fa  médaille  avoit  opcrez.  Toutes 
les  pcrfonnes  infirmes  qui  vena- 
ient chez  Luce  recc voient  leur 
gucrifon  dés  qu'elle  avoit  fait  le 
figne  de  la  croix  avec  fa  médaille 
fur  la  partie  malade  ,  ou  qu'elle 
l'avoit  arrosée  de  l'eau  ou  la  mé- 
daille avoit  trempé,  en  difant  feu- 
lement CCS  paroles  :  j4t*  nom  de 
teftis  &  du  Père  Francis  la /kntc 
ttous  fait  rtnan'é» 

fen  ay  v^û.plujieurs,  dit  un  té- 
moin occulaire ,  qui  ont  eflégnerU 
én  un  infiant  par  le  feul  attoHahe- 
ment  de  cette  inéd^Ule  ;  les.unj/^m 
toHtg^ez.  att  dedans  jettoient  par 
le  nezdes,chakSipoHrnes  &  un  put 
d'me  in/kpportjtle  puanteur  ;  les 
4U*tres ,  qui  réduits  a  une  extrême 
maigreur  par  me  phtifie  de  plufieurt 
éutnéesttepjur^tijfQfent.^He  desfy*e^ 
Itttes,  . 
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Mai«  les  plus  célèbres  gncri- 
ifons  furent  celles  de  Gonfalv.e 
Rodriguez  >  de  Marie  Diaz.,  & 
4'£raanuel  Fernande 2  Fighcredo, 

Il  vint  h.  Rodriguez  une  grofife  Trois 
*pofl:nme  an  cofté  gauche  pre's 

j  «      I     I      •         <  ^*  ionsr«» 

du  C€Biir,&  cela  liiy  dura  plufieurs  mar- 
Miois.  Les  chirurgiens ,  de  peut  quableit 
d'irriter  le  mal  en  faifant  une  in- 
cifion  dans  un  endroit  fi  dange- 
reux ,  tâchèrent  de  dcflechtr  cette 
humeur  par  d'autres  remèdes. 
Mais  l'apoftame  dégénéra  en  un 
cancer  qui  caufoit  au  malade  dc 
vives  douleurs  avec  des  maux  de 
cœur  5c  d'cftomac  continuel.  J^o- 
drigucz  ayant  appris  ce  qtic  U 
creftienne  Chinoife  faifôit  par  le 
moyen  de  la  médaille  du  Pere  Xa- 
vier, l'ai  la  trouver  auffitoft,&  {b 
mit  à  genoux  devant  elle.  La 
Chinoife  ne  fit  que  le  toucher 
trois  fois  ,  en  fai^nt  le  figne  de 

la  croix  fur  luy  félon  fa  couftumc,  c> 
&  dans  le  mefme  moment  le  can- 
cer difparut ,  la  chait  devint  beljç 
à  Tendroit  où  eftoit  l'uleere  .  ^ 
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Rodriguez  fc  fentic   comme  s'il 
^'euft  jamais  cû  de  mal. 

Marie  Diaz  eftoit  non  feule- 
ment aveugle  »  mais  paralytique 
de  la  moitié  de  fon  corps  du  cofté 
droit  >  en  force  que  le  bias  luy 
pendoit  de  l'épaule  comme  morr, 
&  qu'elle  ne  pouvoit  fc  fouccnir 
fur  une  jambe.  N'cfperant  plus 
rien  dès  remèdes  naturels  >  elle  fe 
fit  conduire  au  logis  de  Luce*  La 
bonne  veuve  retint  fept  jours 
dans  fa  maifon  Marie  Diaz  ,  Ôc  la 
lava  chaque  jour  avec  l'eau  où  fa 
médaille  avoit  trempé.  Le  (eptié- 
me  elle  fit  le  figne  de  la  croix  fur 
les  ycux  de  la  malade  avec  la  mé- 
daille mefme  ,  &  alors  Diaz  re- 
couvra la  veûë  :  fi  paralyfie  fe 
diffipa  aufïi  tellement ,  qu'elle 
vint  toute  feule  6c  fans  nul  fe- 
cours  à  l'Eglife  de  la  Compagtûe 
où  elle  lailfafes  potences. 

Pour  Emanuel  Gonzalez  Fi- 
ghcredo  ,  il  avoit  depuis  long- 
temps les  deux  jambes  toutes  ul- 
ccrccs,&  fi  pourries ,  qu'il  en  for- 

icit 
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toit  des  vers  continuellement.  Les 
Médecins  ,  pour  détourner  les 
humeurs  qui  tomboient  fur  les 
jambes  du  malade  >  mirent  en 
œuvre  tous  les  feciets  de  leur 
art  5  mais  ils  ne  gagnèrent  rien 
par  là  :  au  contraire  ,  les  nerfs  fe 
retrefliient  fi   fort  d'un  cofté> 
qu'une  jambe  en  demeura  plus 
courte  que  l'autre.  Po'jr  comble 
d'afïlidlion  >  il  fiirvint  à  Fîghercda 
une  furieufc  dyfcnterie  ,  qui  dans 
un  homme  â^c  de  (bixante  ans 
comme  luy  ,  &c  abbaru  par  fes 
autres  maux  ^  fat  jugée  mortelle  : 
elle  l'aucoit  cfté  en  cif.  t ,  s'il  n'euft 
eu  recours  à  la  médaille  de  Xa- 
vier, Il  beût  de  Teau  où  avoic 
trompé  la  médaille ,  après  quoy  il 
guérit  parfaitement  &  de  Tes  ulcè- 
res &  de  fa  dyfenterie. 

Mais  ce  qu'on  voyoit  tous  les  ^^^  ^a 
jours  à  Goa  fcmbloit  effacer  ce  J^^^" 
qui  fe  faifoit  ailleurs  de  plusiecorpf 
merveilleux.  Le  corps  du  Saint  .IcXa* 
toûjoucs  entier  avec  une  chair  ^i^*^» 
tendre  &  une  couleur  vive  eftoïc 
T9me  IL  V 


45  8  LaVteJ^  S.  ^r.  Xavîer 
un  miracle  perperuel.  Ceux  qui 
voyoient  ce  facré  corps  avoieiK 
peine  à  croire^  que  l^ame  en  fuft 
leparce  j  &  D^az  Carvaglio  qui 
avoic  connu  Xavier  paniculiere- 
ment  pendant  fa  vie  3  le  voyant 
plufieuts  années  après  fa  niort>luy 
trouva  le  teint  fi  frais  &  le  colo- 
ris fi  beau  ,  qu'il  ne  put  s'cmpef- 
cher  de  s*écrier  plus  d'une  fois  * 
j4h  II  ejî  vivant  \ 

Le  Vicaire  General  de  Goa 
Ambroife  Ribera  voulut  cxami^ 
ncr  iny-mênic  fi  les  dedans  réponf 
doient  aux  dehors.  Ayant  rais  le 
doigt  dans  la  brcflure  qu'on  fit 
au  Saint  quand  on  l'enterra  à 
Malaca,  il  en  vit  fortir  dufang 
&  de  l*eau.  La  mefme  chofc  arri- 
va une  autre  fois  à  un  Frère  de  la 
Compagnie. 

Le  Saint  fut  un  jour  expofc 
publiquement  avec  les  pieds 
nus  à  iMnftancc  du  peuple  1  qui 
par  dévotion  vouloir  les  baifcr. 
Une  femme  qui  fouhaitoit  paf- 
iianncment  d'avoir  une  relique 


Livre  VI. 
de  Xavier  s'eftant  approchée  d\in 
des  pieds  comme  pour  le  baifer^ 
le  mordit,  &  coupa  ayec  les  dents 
un  peu  de  la  chair.  Le  fang  cou- 
la aufïitofl  en  abondance ,  mais 
un  fang  vermeil  &  tel  qa*eii  ont 
les  perfonnes  les  plus  faines.  Les 
médecins  qui  vintoienc  le  corps 
de  temps  en  temps ,  &  qui  dépo- 
foicnt  toujours  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  naturel  dans  ce  qu'ils 
voyoient ,  jugèrent  que  le  fang 
qui  vcnoit  d'un  corps  privé  de 
chaleur,  &  (brtoit  d'une  partie 
auffi  éloignée  du  cœur  qu*c  ft  le 
pied  >  ne  pouvoir  cftre  que  l'effet 
d'une  vertu  toute  ccleftcqui  non 
feulement  préfcrvoit  de  corrup- 
tion toutes  les  parties  i  mais  qui 
faifoit  couler  les  humeurs  >  &  les 
maintenoit  dans   le  moiivemcnt 
que  la  vie  feule  leur  donne. 

Tant  de  merveilles  fe  rcpandi-    n  cft 
rentde  l'Orient  par  toute  l'Euro- bcatifié, 
pe*  &:  touchèrent  tellement  le 
Pape  Paul  V.  qu'il  exécuta  enfin  noaifé? 
ce  que  fes  ptédeccffeurs  -avoient 

V  i  j 
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projette.  Apt«s  un  examen  juri- 
dique des  vertus  &  des  miracles 
dont  nous  venons  de  parler  >  il 
déclara  Bienheureux  François 
Xavier  Preftre  de  la  Compagnie 
de  Jcfus ,  par  une  Bulle  cxprelTe 
du  15.  d'Octobre  de  Tanncc' 
1619. 

Grégoire  XV.  qui  fucccda  im- 
médiatement à  Paul  V.  le  cano- 
nifa  enfuite  dans  toutes  les  for- 
mes &  avec  toutes  les  procédures 
que  l'Eglife  garde  en  de  fembla- 
blcs  occafions.  La  cérémonie  en 
fut  faite  à  Rome  le  ia.de  Mars 
de  l'année   léiz.  Mais  comme 
la  mort  empefcha  ce  Pape  de 
faire  la  Bulle  de  la  canonifation, 
ce  fut  Uibain  VlII.fon  fuccef- 
feur  qui  la  fit. 
Ce  que     Cette  Bulle  datée  du  6.  d'Aouft 
porte  la  de  l'anncc  1615.  eft  un  abrégé 
Bulle  de     nn  clogc  de  la  vie  miraculeufe 
^J*"""  di' Sai'>r/lly  (.ft  dit  que  le  nou- 

Apoftre  des  Indes  a  receu 
fpidtaell  m^nt  la  bénédiction 
que  k  Seigneur  accorda  au  Pa-» 
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trîarchc  Abraham  j  qu'il  a  efté 
fait  le  Pcrc  de  plufieurs  nations, 
&  qu*il  a  veû  fes  enfans  en  Jefus* 
Chiift  mulcipliez  au  de  (Tu  s  des 
étoiles  du  ciel  &des  fables  de  la 
mer  :  qu'au  rcfte  ,  fon  Apoftolat  a 
cû  lès  fîgnes  d  une  vocation  di- 
vine ,  tels  que  font  le  don  des 
langues  ,  le  don  de  prophétie, 
le  don  des  miracles  avec  les 
plus  parfaites  vertus  cvangeli- 
ques» 

La  Bulle  rapporte  prefque  tous 
les  miracles  que  nous  ayons 
veûs  dans  fa  vie,  particulièrement 
les  morts  reffufcitez  j  8c  entre  les 
gutrifons  miraculé  u fes  qui  fc 
font  faites  après  fa  mort^clle  mar- 
que celles  de  Gonzalve  Fcrnan- 
dcz.,  de  Mariez  Diaz  ,  &  d'Ema* 
nuel  Rodriguez  Fighcredo,  Elle 
fait  encore  mention  de  deux 
gucrifons  célèbres  dont  nous 
n'avons  rien  dit.  L'une  eft  d\in 
aveugle  3  qui  ayant  prie  Dieu  neuf 
jours  de  fuite  par  l'ordic  de  Xa* 
vier  qui  luy  eftoit  apparu  ,  recou- 

V  iij. 
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vra  la  veûë  en  un  inftanc  i  l'autre 
d'un  lépreux  ,  qui  s'cftant  froté 
avec  l'huile  de  la  lampe  qui  brû« 
^  loii  devant  l'image  du  Saint ,  fat 
guéri  entièrement.  Le  Pape  ajoû* 
te  dans  fa  Bulle  que  les  lampes 
qui   pcndoient   devant  l'image 
qu'on  rcvcroit  à  Cotate  brûloienc 
tres-fouvent  avec  de  l'eau  benîfte 
comme  fi  elles  euffent  eftc  pleine» 
d*huile  ,  Se  que  ce  prodige  cton- 
noit  les  Infidclles.  Les  autres  mi* 
xaclc*  que  nous  avons  rapporter, 
&  donc  la  Bulle  ne  parle  points 
font  contenus  dans  les  adbes  du 
procès  de  la  canonifadon. 
Le  cul-     Depuis  que  le  Saint  Siège  eut 
mis  l'Apôtre  des  Indes  au  nombre 
s'a\ig-        Saints  ,  il  n'eft  pas  croyable 
mencà  combien  la  dévotion  publique 
fort  de-  s'augmenta  par  tout  ciivers  luy, 
puis  fa         Villes  le  prirent  pour  leur 
fât^on!  P^^otedeur  ôc  pour  leur  Patron: 
on  ne  cefla  point  de  luy  faire  des 
vœux,  &  de  lùy  drefTer  des  autels. 
On  vifita  fon  tombeau  avec  plus 
,de  dévotion  que  jamais  ^  ôc  la 
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chambre  où  il  naquit  fut  conver- 
tie erl  une  chapelle  que  les  pèle- 
rins vinrent  vifiter  en  foule  de 
tous  les  endroits  du  monde. 

Auriftc,  on  l'invoqua  pas  en  il  fc  fie 
vain  ,  &  fi  je  voulois  rapporter  les  de  nou- 
jniracles  qui  fe  firent  tout  de  non* 
vcaa  par  Ton  intcrccffion,  ilnie  ^ç^^f^jj 
faudroit  compofcr  un  livre  aufli  tout  ca 
gros  que  ctluy-cy*  Je  n'ay  garde  Italie 
ncïn  plus  d'entreprendre  le  récit 
de  ce  qui  arriva  les  années  fuivan- 
tes  à  Potamo  &  à  Naples.  Je  me 
contente  de  dite  que  Dieu  y  ho- 
nora fon  ferviteiîr  par  des  mer- 
veilles qui  nous  paroi ftroient  in- 
croyables 5  fi  celles  qui  les  ont 
précédées  ne  nous  avoicnt  accou- 
tumez à  croire  tout  de  Xavier. 

Je  ne  parlcray  pas  mefinG  Jii 
fameux  Pere  Maftrilli ,  qui  eftant 
à  l'agonie,  fut  guéri  tout  à  coup 
par  le  Saint  &  qui  allant  au  ]a- 
on  pour  y  cftre  rnartyrifc ,  luy 
adit  un  fupcrbe  fepulcrc  à  Gôa. 
Il  fnffit  qu*ôn  fçache  que  jamais 
Saint  n'a  cfté  peùt-eftre  ni  plus. 
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honoré ,  ni  plus  aimé  dans  l'Eglt- 

,fe  que  Saint  François  Xavier  ,  & 

qu'il  n'y  a  pas  jufqu'aux  ennemis 

de  la  Compagnie  de  Jefus  qui 

ii'aycnt  de  la  vénération  &  de  U 

tendrefle  pour  luy. 

tes  té-     Mais  CCS  fentimcns  ne  font  pas. 

noigna  fculémeni  des  catholiques  :  les 
hérétiques  mefmcs  révèrent  Xa- 

îiTmî.  vier  i  &  Baldeus  parle  d€  luy  en 

rues  en  CCS  termes  dans  Ton  hiftoire  des 

faveur,, 

Indes.  Si  la  Religion  de  Xayier 
»  convenoit  avec  la  noftre ,  nous 
jifT^.**  le  devrions  eftimer  &  honorer 
"vefue  „  comme  un  autre  Saint  Paul.  Tou- 
dt  Ca.„  tefois ,  nonobftant  cette  différence 
^f''"'  «  de  Religion  ,  fon  zele,  fa  vigilan- 
«  ce ,  &  la  faintetc  de  fes  mœurs 
Au-  «  doivent  exciter  tous  les  gens  de 
»  bien  à  ne  point  faite  l'œuvre  de 
*>  Dieu  négligemment  i  czt  les  dons 
pJfto.  "        Xavier  avoii  rcccus  pour 
r*ie  '  M  exercer  la  charge  de  miniftrc  & 
aux   „  d'ambaffadcur  de  Jefus -Chriffe 
Ca/ho-^^  eftoient  fi  éminens ,  que  mon  ef- 
„  prit  n'eft  pas  capable  de  les  expri- 
Trt-  »  mer.  Si  ie  confiderc  la  patience 


Livre  Vr.  4^/ 
&  la  douceui:  avec  laquelle  il  a  <^vi»ces 
prefentc  aux  grands  &  aux  pecits  ^c^^nUs, 
les  eaux  faintes  &  vives  de  TE-  cc7^^^7^ 
vangile  j  fi  je  regarde  le  courage  cc^  / 
avec  lequel  il  a  fouffert  les  inju- 
res  &  les  affronts  :  je  fuis  con-  atréilté 
traint  de  m-écrier  avec  l'Apoftre: 
J2^i  eft  capable  comme  l^y  de  ces  ^^^^^'^^^ 
chofes  merveilleufes  :  Baldeus  finit  ^^rEcri% 
Téloge  du"  Saint  par  une  apoftro-  ture 
phe  au  Saint  mefme.  Pluji 
JDieié  3  dit-il  ^  qu'ayant  e/fé  ce  qne 
Zfons  avez.  eftéyVOHsfujjîez^^  oh  vous 
tuffiez  efié  des  noflresl 

Richard   Hàlkvit  aufll  Prote-  fmdpx 
ftant  >  &  de  plus  Miniftre  en  An-  '^f  • 
gleterre  ,  loue  Xavier  fans  aucune  ^Z^"^" 
reftridion..Sancian,dir-ili  eft  une  /c^^^- 
Ifle  d'ans  les  confins  de  la  Chine^  ..ps 
de  proche  le  p©rt  de  Canton ,  fa-  cc^^'î/?^^ 
meufe  par  la  mort  de  François  cc^ 
Xavier^  ce  digne  ouvrier  cvange-cc^^^^^^ 
lique  ,  &  ce  divin  maiftre  des  In-  t^JeU 
dienscn  ce  qui  concerne  la  Re-cc''^^^'^^ 
lîgion  y  qui  après  de  erands  tra-  cc^% 

vau».,  après  plulieurs  mjures  3  ^parmerr 
dbs>  aoixi:  inhaies  foufFerces  avec  e]t 


4^6  La  Vîe  de  S.  Fr.  Xavier. 
f0r      beaucoup  de  p^iticnce  &  de  joye, 
^^y^'  yy  mourut  dans  une  cabane  ,  fur  une 
x.^'  ,>  iiaontagnc  dcfcrte  ic  i.  de Décem- 
Part.î»^^^       l'année  ij;j2.  dépourvcû 
I.        toutes  les  comirio direz  de  ce 
monde  ,  mais  comblé  de  toutes 
yy  fortes  de  bencdidions  fpirituelles^ 
3>  ayant  fait  connoiftrc  auparavant 
Jefus-Chrift  à  plufieurs  milliers. 
xy  de  ces  Orientaux,  Les  hiftoires 
modernes  des  Indes  font  remplies 
des  excellentes  vertus  &  des  œu- 
vres  miraculeufcs  de  ce  Éaiiic 
Recueil  l^ommcs. 

dâ  fiu^     NiTavcrnîcr  qui  a  toute  la  pro^ 
^lu^    bité  qu'on  peut  avoii  hors  de  la 
fions     ^^^y^  Religion  ,  enchirit  fur  ces 
éf  trat  deux  hift.oriens  >  &  parle  comme 
tt^i^ftn  Un  catholique^aint  François  Xa- 
/^^^^^  ^  vier.  dit-il >  finit  en  ce  lieu  fa  mif- 
^        fion  avec  fa  vic^aprés  avoir  établi 
riefjx.^y  U  Foy  chrcftienne  avec  des  pro- 
3»  grés  admirables  dans  tous  les- 
lieux  où  il  avoit  pa(ré ,  non  feule* 
ment  par  fon  zele ,  maïs  auffi  par 
5>  fon  exemple  ,  &  par  la  fainieté  de 
^  fcs  moeurs.  Il  »*à  jamais  cft«  dan» 
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♦a  Chine  :  néanmoins  il  y  a  beau- 
coup  d'apparence  que  le  Chri-  ^ 
ftianifmc  qu'il  avoic  ccabli  dans 
rifle  de  Niphon  s'eccndic  dans  les 
païs  voifîns  3  &  fe  multiplia  par 
les  foin  de  c\^faint  homme  qu'on  ^ 
peut  nomnaer  à  juftc  titre  le  Saint 
Paul  &  le  véritable  Apoftre  des , 

f  *  ^  Ce 

Indes. 

-    Au  refte  ,  fi  Xayier  a  cftc  doue 
de  toutes  les  vertus  apoftoliquei,  Gc 
ne  s'enfuit-il  paà  que  la  Religion  q^*il 
qu'il  prefchoit  eftoit    celle  des  ^^^^ 
Apoftres  ?  Y  a-t-il  la  moindre  ap-  clurcdc 
parence  qu'un  homme  choifi  de  ces  cé- 
Dieu  peut  détruire  Tidolatriefic  oioi- 
l'impietë  dans  le  nouveau  Monde  g^^S^* 
fuft  un  idolâtré  &  un  iimjpie  lors  ^^^^ 
qti'il  adotoit  ]efus-Chrift  fur  les  ce  livra 
autels ,  qu'il  invoquoii  la  Sainte 
Vierge  ,  qu'il  s'cngageoit  à  Dieu 
par  des  vœux>qu'ildemandoit  des 
indulgences  au  fouverain  Ponti- 
fe ,  qu'il  cmployoit  le  ligne  de  la 
croix  &  Tcau  bénite  à  la  guerifont 
des  malades  ^  qu'il  faifoit  des  prie* 
les  &  difoiidcs  melTes  pour  le» 


468  La  P^le  àe  S.  Xavier 
morts  ?  Peut-on  croire  enfin  que 
ce  faint  homme,  ce  faifcur  de  mi- 
racles, ce  nouvel  Apoftre  ,  ce  fe« 
cond  Saint  Paul  ait  eftc  toute  fa^ 
vie  dans  la  voye  de  perdition  ,  & 
qu'au  lieu  de  jouir  maintenant 
du  bonheur  des  Saints ,  il  fouffre 
les  fupliccs  des  damnez?. 

Difons  donc  pour  finir  cet 
ouvrage  par  où  nous  l'avons 
commencé  ,  que  la  vie  de  Saints 
François  Xavier  cft  un  témoi- 
gnages authentique  de  la  vérité 
de  l'Evangile^&  qu'on  ne  fçauroit 
regarder  de  prës  ce  que  Dieu  a. 
fait  par  le  miniilere  de  Ton  fcr- 
vitcur ,  fans  tomber  d'accord  que 
l'EgUfe*  Catholique  ,  Apoftoli- 
que  &  Romaine  cft  TEglifc  de 
Icfus-Chiift. 
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A 

AC  H  1 N.  Le  Roy  d'AcKca 
envoyé  une  armée  contre 
Malaca^  1.1.151.252. 
Défaite  des  Achenois..  t.u  }7^^ 
380 

Alphonfe  Martinez  Grand-Vi- 
caire de  rEvcfque  des  Indes- 
à  Malaca  :  il  obtient  la  grâce 
d'une  bonne  mort^     t.i.  s  1 3- 

514 

Alvare  d'Atayde  Gouverneuc  de 
Malaca.  Il  traverfc  ,  &  rompt. 
VambafTade  de  là  Chine,  x^. 

li  fè  faifit  du  navire  de  Jacqucss 
fiereyrav.  t.*.iX.8i 


r 


TABLE, 
lî  s'èmpoitc  contre  le  Perc 
Xavier.  t.i.iôi.iôj 

ll  cft  excammunié  par  le  Grand 
Vicaire  de  Malaca  au  nom  dii 
P*re  Xavier.  t.i.iôS 
Il  cft  dépofé  de  fou  Gouverne- 
mène  &  renvoyé  en  poitugal 
où  n  meiirt  d'une  maladie  hon- 
teufc.  r.i.jii 

Amboyne  ,  Ifle  }.  de  combien 
loignée  de  Malaca,  &:  Ton  écen- 
di»c.  1. 1.179; 

Confiance  des  Cbrcftiens 
d'Amboync.  r.  1.3  58 

Amour  de  Dieu  Amour  des  fouf- 

frances.  Koyejz.  François  Xa- 
vier. 

^^^g^^  >  Jaf)onois.  Ses;  diverfcs 
aventures  1. 1.386.587 

Il  eft  conduit  au  Ptre  Xavier 
qui  Tcnvoyc  à  Goa.  r.i.}8c>. 
Il  eft  baptifé  &  nommé  Paul 
de  Sainte  Foy  t.1.391 
Sa  ferveur  dans  les  cxerciccs^ 
de  pieté  >  fon  zele  pour  1^ 
converfion  des  Japonois-  t.i^ 
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Son  efprit  facile  ,  &  fa  mcmoî- 
re  hurciife.  ^jI*^79 
Il  parle  de  Jcfus-Chrift  à  la 
Cour  da  Saxuma.  i.i.  ^ao. 
II. 

Il  convertit  fa  famille,    t. 2. 14. 
Antoine  Gomcz.  Ses  talens ,  fcs 
vertus,  ôc  fes  défauts..  t.i. 
2.18. 

lleft  établi  Redeur  du  collège 
deGoa.  1. 1.1880. 

Il  travaille  k  la  convcrfion  du 
Roy  deTanor.  t.i.  10$ 

Sa  mauvailie  conduite  dans  le 
gouvernement  du  collège  de 
Goa.  t.i.iSS.  izi 

Son  injiiftice  >  &  fa  violence,, 
t.i.rij 

Son  orgueil  ,  &  fa  defobcif- 
fance  :  il  eft  chalTé  de  la  Com* 
pagnic,  &c  meurt  malheureufe- 
mciar.  '  r.  1.125: 

Antoine  de  Sainte  Foy.  Il  accom^ 
pagne  le  Pcre  Xavier  dans  le 
voyage  de  la  Chine..  t.i, 

11  rafliftc  à  k  more  y  &  luy 


TABLE 
rend  les  derniers  devoirs,    t..  2. 


F 

BA  )  A  j  A  Soora  Général  de 
l'armée  des  Achcnois.  Sa 
lettre  au  Gouverneur  de  Mala- 
laca.  t.i.3jj; 
Sa  fuite  dans  le  combat,  t,i.- 
380. 3  8.1 

Jonzes  5  Preftics  des  idoles  dans, 
le  Japon.  Leur  caractère,  i  i, 
ro 

Leur  déchaifnement  contre  le 
Saint.  t.z.ii.3o.35, 
Contre  le  Chriftianifme.  t.2... 
83.84.8^ 

Contre  les  Chreftîens.  t.i.8$> 
Emportement  d'un  Bonze  con- 
tre le  Roy  de  Bungp,.    t.  a*,. 
114: 

Bracmanesv  Leur  origine ,  &  leur 
caradcre..  t.x.i^9.&fHiv^ 

Bungo.  Le  R07  de  Bungp.  Son» 
caratoe,.Sa  lettre  au  Pere  Xa?-- 
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L*honneur  qu'il  liiy  fait ,  &:  la 
bienveillance  qu'il  luy  témoi- 
gne.       t.2^iii«ii8.i  2.7.1 
163 

L'idce  qu'il  a  du  Chriftianilme.. 
t.2.1 13.114 

Il  fe  convertit ,  &  follicîtc  la 
caiionifation  du  Pece  Xavier, 
1^.445.446^- 

C 

CAgil  Aërio  Roy  de  Ter- 
nate.  Son  hiftoire.      1. 1» 

Céylan.  L'Ifle  de  Ccylan.  Sa 
defcription.  t.i.ioi 

Chafteté.  Voycx^  François  Xa- 
vier 

Charité  envers  le  prochain.ri^y^^. 

.  François  Xavier. 
Cofmes  de  Torrcz:.   Ses  lalens 
naturels.   Son   entrée  en  la 
Compagnie  de  Jefus.  1,1.451. 

432'.455 

Saint  François  Xavier  le  mené 
avec  luy  au  Japon.  t-XtX 


TABLE 
Ce  qu'il  loufFre  dans  le  voya- 
ge de  Mcaco.  {.i.i6f 
il  confond  les  Bonzes  dans  la 
ville  d'Amangiicbi ,  &  y  cft  en 
danger  de  perdie  la  vie.  t.a^ 
127*128 

Confiance  en  Dieu*  frayez.  Fran- 
çois Xavier,. 

Courage  dans  les  périls*  fV^^C 
François  Xavier. 

Crucifix,  Le  crucifix  nnraculeux 
de  la  chapelle  du  chafteau  de 
Xavier,  t.z.5i6.ji7 

F 

FRANÇOIS  Ferez.  Ses  travaux 
cvangeliques  à  Malaca.  t.a, 
355 

Il  fort  de  Malaca  par  l^ordreda 
Pere  Xavien  t,i.30  5* 

L'idée  que  le  Saint  en  avoir, 
1. 1.400 

Saint  François  Xavier.  Sa  naif- 
fance ,  fes  qualirez  naturelles! 
&  fes  premicres  études.  i.k 
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Il  enfeignc  la  Philofophic  à  Paris. 

t.  I.  ICI 

Jl  cft  gagne  à  Dieu.  t.i.iS 
Sa  retraite  ,  &  Tes  premières  fcr- 
vcurs,  M. 20 

Jl  fe  confacre  à  Dieu  par  des 
vœnx.  t.i.ir 
]1  fe  lie  les  bras  >  &  les  cuifTes 
avec  de  petites  cordes,  t. 

Jl  cft  guéri  rairaculeufement. 
1. 1.  ij 

Jl  Tcrt  Us  malades  dans  l'Ho- 
pital  des  Incurables  de  Venife^ 
5c  il  y  fuce  le  pus  d'un  ulcère^ 
t.  I.  16. 17 

Jl  va  à  Rome  >  &  retourne  à 
Vcnife.  1. 1.  28.  ^9 

Jl  fe  prépare  à  fa  première 
MelTe  :  il  la  dit ,  &  tombe  ma- 
lade. 1. 1.30.51 
Saint  Jérôme  luy  apparoift.  t.i. 

Jl  va  ï  Boulogne  ,  &  y  fait 
beaucoup  de  fruit.  1. 1 .3  6 

Il  retombe  malade  ,  &  ne  lailTe 
pas  de  prefcher^  t.  i.  jS 


TABLE 
Jl  eft  appelle  ï  Rome  ,  &  il  y 
travaille  avec  fuccés.  1. 1.40 
31  eft  deftinc  aux  Jndes.  1^1.45 
Les  connoiflances  que  Dieu  luy 
donne  fur  la  miflion  des  Jndes. 

t.1.47 

Jl  prend  congé  du  Pape  ,  &  ce 
que  le  Saint  Pere  luy  dit.  t.i. 
48 

Son  voyage  de  Rome  à  Lisbonne 
1.1.51.53.  c^/îaV. 
Jl  arrive  à  Lisbonne  ,  &  guérit 
Simon  Rodrigue z  en  arrivant, 
t.  I,  65 

La  vie  qu*il  mcnç  à  Lisbonne, 
ôch  fruit  qu'il  y  fiiit.     1. 1.65. 

Il  refufe  ce  qu'on  luy  offre  de 
la  part  du  Roy  de  Portugal 
pour  le  voyage  des  Jndes.  t.i, 

Jl  part  pour  les  Jndes  ,  &  ce 
qu'il  dit  à  Rodriguez  en  par- 
tant. 1. 1.8  5 
Ses  occupation  fur  mer.  M. 89. 

Jl  afi'ive  au  Mozambique  ,  y 
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DES  MATIERES, 
fcrc  les  malades  j  &  tombe  ma* 
lade  iHy-mefme.  i.  ^j.  &^ 

fmv. 

Il  palfe  à  Mclinde  ,  &  à  Soco-' 
tora.  1. 1  .ioo.c$"  fniv. 

il  arrive  à  Goa^  L'état  où  il 
trouve  les  Indes.         1. 1.109  & 

Ses  premiers  travaux  à  Goa; 

Il  va  à  la  cofte  de  la  pefcherie, 
&  y  travaille  utilement.        t.i  • 

Il  fe  fert  des  cnfans  pour  gué- 
rir les  malades.  t.i,i43.i44* 

U  traite  avec  les  Bracmanes 

ULé*  117.  liS 

Il  va  au  fecours  des  Chreftiens 
de  la  percheric.  t^u8i 
Il  va  au  Royaume  de  Travan- 
cor  ,  &  y  fait  beaucoup  de  fruic* 

Il  eft  perfecutc  par  les  Bracma- 
nes. 1. 1*86 
Il  met  enfuite  Tarmce  des  Ba- 
dages.  iti. 88 
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Il  ccrit  en  Europe  pour  avoir 
des  iT)i{ïionnaires.  1. 1.15)8 

Il  envoyé  un  miffionnairc  à 
l'iflc  de  Manar*  t.i.zoz 
îl  fait  une  entreprife  comie  le 
Roy  de  Jafanapatan  peiTecu- 
teur  des  Chrtftiens.  1. 1.208 
Il  écrit  au   Roy   de  Portugal. 

Il  convertit  un  Gcntilhonome 
portugais     fort    libertin,    r.  !• 

Il  délivre  de  pcfte  Tifle  de  Ma- 

nar.  1. 1.217 

Il  va  au  Sépulcre  de  Saint 
Thomas  pour  confulter  Dieu 
fur  le  voyage  de  Macazar.  t.i. 

lleft  batu  par  les  démons,  t.  t. 

Il  convertit  un  grand  pécheur, 
1.246 

Il  porte  un  Marchand  fort  ri- 
che à  la  perfection  évangeli- 
que.  ta.z55 
Il  va  à  Maîaca,  &  y  travaille 
utilement.  t.i.zéx 


DES  MATIERES. 
Il  va  à  Amboyne,  &  ce  qu'il 

yf'ijr-  1. 1.1-8 

Il  adîftc  la  flotte  Efpagnole 
pcndanc  la   maladie  contagieu- 

Jl  va  à  divcrfes  iflcs ,  &  recoa- 
wc  fon  cïucifix  tombé  dans  la 

mer.  t.i.i86 
Il  va  aux  Molnques.  it^Q 
Il  fait  àc  grands  fiuics  à  Ter- 
"aï^*  t.1.331 
il  va  à  l'ifle  du  More,  t.i. 

Il  connoift  ce  qui  fe  palTc  dans 
une  iflc:  éloigné". .  t«i'5i} 
Il  convertit  les  peuples  de  l'iflc 
du  More.  r.i.jiô 
Il  cfl:  perfecuté  par  un  peuple 
fauvage.  t.i.jio 
H  travaille  ï  la  converfioii  du 
Roy  de  Tcrnate.  x.z.^xS 
Il  anime  le  Gouverneur  de  Ma- 
laca  h  combatre  les  Achcnois* 
t.i.35;.3j6.e^y«/V. 
Il  annonce  la  viéloire  des  Por- 
tugais au  peuple  de  Malaca.t.i, 
581.  &fHiv. 


TABLE 
Il    appaife  une  tempe ftc.  ui. 

Il  écrit  au  Roy  de  Portugal ,  &: 
ce  que  fa  lettre  contient.  1. 

11  prcfcrit  des  règles  aux  mif- 
(îonnaires  de  la  Pefcherie.  t.i* 
414.41 5. futv. 

Il  paffe  en  l'iflc  de  Céylan  y  & 
cequ'ily  fait.  t.i.415.414 
Il  convertit  un  jeune  Gentil- 
homme   fort    débauche,   t.  i. 

Il  apprend  des  nouvelles  du  Ja-< 
pon  ,  &  penfe  à  y  aller,  t.i. 

437-458 

Il  entreprend  la  converfîon 
d'un  foldat  extrêmement  vi- 
cieux ,  &  en  vient  à  bout.  1. 1  • 
442-445.444 

Il  aflifte  à  la  mort  de  Dora 
Jean  de  Caftro  Vice-Roy  des 
Indes.  1. 1.448.449 

Il  établit  des  Supérieurs  pour 
gouverner  la  Compagnie  en 
ion  abfence.  t.i.460.461 
Il  envoyé  Gafpar  Barzée  à  Or- 
mu  z> 
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muz  ,  &  luy  donne  des  inftru- 
âions  par  ccru  >  t«i«464.  & 
fHîVunt. 

Il  pan  pour  le  lapon  >  t-i-joy 

508 

Il  apprend  des  nouvelles  ,  t.r. 

Il  y  arrive,  t.i.jiS 
Il  va  à  la  Cour  de  Saxuma ,  Ôc 
eft  bien  receu  du  Roy,  ta.  15 
Il  commence  à  prcfcher  dans 
Cangoxùna  ,  &  y  convertie 
pluficurs  pcrfonnes,  f.z.iy 
Il  vifite  les  Bouzes ,  &  tâche 
de  les  gagner.  t.i  ,8.19 

Il  va  à  la  FortcrefTe  d'tkando- 
no  ,  &  y  fait  beaucoup  de  fruit* 
C.2.37.38 

A  Firando  où  il  prcfche  avec 
Jbeaucoup  de  fnccés*  1. 1 .44 

A  Amanguchi  où  il  fait  moins 
de  fruit  qu'ailleurs  ,  t.2.47.48. 
&  fuiv. 

A  Meaco  où  il  n'cft  pas  écou« 

ÏCj  t.i.éo 

Ce  qu'il  fouffre  allant  \  Mea- 

tmt  II,  X 


Il  levicnt  à  Amanguchis  &  y 
fait  de  grands  fcuits 9  t.2.63. 

&  fniv, 

U  fe  déclare  hautement  contre 
•      les  Bonzes,  t.z.81 
Il  repond  à  leurs  objeftion», 
t.z.8/.i68^ 

Il  va  au  Royaume  de  Bungo, 

Il  y  cft  reccu  ttec  honneur , 

Son  entrée  dans  la  Ville  capi- 
tale, f. 1.103.  i«4.d*/î*'V- 
Dans  le  Palais  4u  Roys  t.a.ioç» 

I  io,& fuiv. 

Son  entretien  avec  îï  R^y«  -t,>, 
109.118 

II  fait  de  grands  fruits  dans  le 
Royaume  de  Bungo ,  con* 
veitit  un  fameux  Bonze^  c.z« 

I10.I1I.X2.X 

Il  donne  des  avis  au  Roy  de 
Bungo,  t.i.)& 
Il  difpute  fur  la  Religion  ^\tç 
Fucarandono  *  &  les  avanta- 
ges qu'il:  a  fiir  lui»  <r.x*i4o.i4i« 

I 


DES  MATIERES. 

Il  parc  <du  3^pon  pour  retour- 
ner aux  In^es  ,  &  Dieu  luy 
fait  connoiftre  le  (îege  de  Ma« 
laca,  t.x.i7i 
11  .  (àuve  du  naufrage  par  Tes 
prières  le  navire  où  il  eft  em. 
l>arquc>  t.i.j77.  178.^* 

Il  forme  le  deffcin  de  porter 
la  Foy  à  la  Chine,  &  prend  des 
mefures  pour  cela,  1. 1. 1 90. 
191 

11  détourne  une  tempefte.  t.i. 
194 

11  achevé  la  cbnverHon  du  Roy 
^es  Maldives.  r.t.zoï 
Il  envoyé  des  Millionnaires  en 
divers  endroits*  1.1.117 
H  cft  établi  Provincial  des  In- 
jdes»  t*t.i^o 
Il  donne  de  nouveaux  ordres  & 
•  de  nouvelles  tnftrui5tions  au 
Pere  Barzée»  t.i.iH.i^^.if^. 
& fuiv. 

lÛcrit  au  Roy  de  Portugal  fur 
^fon voyage  delà  Chine,  t.i»4f, 

X  ij 


TABLE 
Il  connoift  que  la  pefte  cft 
dans  Malaca  avant  que  d'y  ar- 
river, t.t.i^c 
11  a  (fi (le  les  pcfti ferez,  ibid» 
Il  prend  ~'lc  dcffcin  d'aller  àl'ifle 
de  Sancian  pouc  paiTer  fe- 
crecemenc  à  la  Chine.  t.i. 

Eftant  à  Sancian  il  prend  des 
incfurcs  pour  entrer  dans  la 
Chine,  Ci.  195. 196 

Il  retarde  fon  voyage  en  faveur 
des  Marchands  l'oitugais  >  & 
tombe  malade  d'une  fièvre 
violente  dont  il  guérit  ,  t.  i» 

Il  éctit  divcrfcs  lettres  à  Mala- 
ca &  à  Goa.  r.  2^.301.30* 
Il  cft  réduit  à  une  extrême  diU 
fette  &  retombe  malade ,  t.i. 
3  06  507.508 

Ses  difpontions  intcricurcs  pen- 
dant fa  maladie»  t.2.510. 
311 

Il  meurt  Son  âge  ,  &  fa  figure 
extérieure,  t.i.  ji3.3'4 

Il  cft  enterré  fans  aucune  ccrc- 


; 


DES  MATIERES, 
moni:,  t.t.5iQ 

On  le  déterre  ,  &  on  trouve 
ion  corps  fans  aucune  corrup- 
tion, r.i.  518 
^Le  faint  corps  eft  porré  à  Ma- 
laca  ,  à  Cochin  ,  Goa,  &  les 
honneurs  qu'on  lui  fait  par 

fout»  1.1.310.329. 330. 35I.' 
<^  /Uiv. 

On  fait  dans  les  Indes  des  in- 
formations de  la  vie  du  Saint, 
t.1.357 

Les  peuples  l'invoquent  ,  & 
révèrent  fes  images  ;  on  luiba- 
ftit  des  Eglife,  t.i.}37.j38. 
&  /Uiv, 

On  pourfuit  fa  canonifation, 
1.1.44^.44^ 

Il  eft  rcverc  par  toute  l'A- 
(îc,  5c  il  fc  fait  des  miracles 
de  tous  coftcz  par  fon  intcr- 
cellion»  €.1^1.47.448. 449. 
&  fniv. 

Le  miracle  perpétuel  de  fon 
corps  entier.  t.1.457. 
U  eft  béatifié*  &  enfuite  cano- 
nise, ta. 

X  iij 


TABLE 
L«  t"^moignage  des  hcretîqu«s, 
eh  fa  Êavcur  ,  &  ce  qu'il  fauc 
conclure  de  toute  fa  vie  ,  t.Xr 
46^.466 

Ses  vacus  Son  don  d'orairon 
&  fon  union  avec  Dieu  dans 
les  cxtafcs,        titiyj'  $43*544^- 

Cè-  fuiv\ 

Son  amour  envers  Dieu,  tiXv 

Sa  cliaiit^  envers  le  pochai]^ 

t,  1.  zé.  5i^  58-  J5>-  9^^*^ 
ïli.  159.  i8>5.  tonit  t.z«&jiz» 

Son  zc lie  dfês  amcsi  r.1.50. 

111.  113.316.  317.  t.x.  146^ 
>47.  30» 

Son    courage  dans  les  périls, 

t;i.  i|6.  t.  2.  X47.  i5>i«  ^^8.. 

383.  ^y«»'f' 

Sa  confiance  en  Dieu,  tom.i. 
Z44.  5 '5*  f***  *47'   5^^  3^' 

Son  humi  lit^,         1. 1 . 1  é o.  1 14. 

t.  z.  1 }  3 .  3 94*  <^ /^^''î'- 

Sa  foumiffion  aux   ordres  de 

Dieu,  t.  I.  107.  i44«  t»** 
408. 40P,.. 


t)ES  MATIERES. 

Son  obeïflTancc  Rcligie^fe  ,  8c 

Cou  amour  pour  la  compagnie 

de  Jefus  y  t.      X48.  4^c«  411» 

414,  f^tv. 

Sa  pauvreté  5  t.  i.  29. 

Sù      91.  150.  t,  li»  50ô«  418. 

Sa  mortification  ,  &fon  amour 
des  feufFrances  ^  19»^  ^4.  3  <  • 
47i  51.  7j.  81.  jiz.  ^cj.  4jo. 

La  fuice-  de-  fcs  voyages,   t,  1 

Sa  jpur^'té  dé  corps  &  d*ames>  t.i. 
X9.  t.z  456.  &  fHiv. 
Sa  dévotion  envers  la.  Sainte 
Vierge  ,  t.  i.a48,  t^i.  442..^ 

Ses  prédictions  >  &  Tes  con- 

noifTances  furnaturellcs  ,  t.  i. 

99»  izi.  246.  17 j.  2^7^.  277^. 

276.  177.  z88.  195.  335.  363. 

t.  1.  ZJ.  177.    188.    154.  2JO. 

zéi5.  Z71.  279.  Z85.  zS^t  30J. 
joS,  jiz' 

Son  don  des  languest  t.j.  140 
S es^  miracles^  1. 1.  i3£«        17 |t 

X*  •  •  • 
Ulj 


TABLE 

i;).  174.  Z76.  478. 190.  518. 
535.  4JO.  (^y«>v. 

G 

A spAR  Bardée  ,  fcs  talcns  j 
Vjil  arrive  aux  Indes,  t>i'45$ 
H  va  à  Ormuz  ?  t.1.465 
Ilcft  cubli  Redtcurdu  Col- 
lège de  Goa  &  Yicc-Provin- 
cial  des  Indes>  1. 1.130 

Son  obeifTance  ,  &  fon  humi- 
lité, t.i..i5j 
George  Alvarez.  Sa  charité  en- 
vers le  Pcre  Xavier  ,  &  le  foin 
qu'il  en  a  durant  fa  maladie> 
t.i.508 

Il  lu  y  rend  les  derniers  devoicsi 
1.1.314 

Goa.  Sa  firuation»&  quand  elle  a 
cftc  baftie>  t.i.io^ 

H 


HUMILITE.  Voyez  Frati 
çois  Xavier. 


DES  MATIERE  S, 


I 

IA  c  Q^u  ï  s  Peréyra.  Son  zè- 
le pour  la  Religion,  t.1.15 1 
Son  navire  dit  la  Sainte  Croix 
affeuré  au  milieu  des  ëcueils 
&  des  tenipeftes  >  r.iJ  94.15)8. 

(êr  /iilv. 

11  eft  nommmc  Amba(ïa(3eur 
vers  l'Empereur  de  la  Chinei 
t.2.198 

Il  avance  une  grolTe  fomme 
pour  les  préparatifs  du  voya- 
ge, ibld. 
Il  eft  dépouillé  de  fes  biens 
par  le  Gouverneur  de  Malaca> 

Il  eft  rétabli  par  le  Roy  de  Por- 
tugal, t.2,52Z 

L'honneur  qn*il  rend  au  corps 
de  Saint  Xavier^  1,1.^16 
Jafanapatan.  Le  Roy  de  Jafana- 
patan  perfecute  les  Chreftiens, 
&  fait  mourir  fon  propre  fils, 
1. 1.104. 20  j 

Il  promet  d'èmbrafifer  la  Foy,> 

r 

} 


TABLE 
a  manque      paiolc,  1,1.425: 
Sa  mort  foncftc,  1.1.1x9.. 

J^^pon.  Sa  ficuation  i  la  nature 
du  pais >  t  x.i 

L'humeur  des  peuples  it.1.12.9.. 
L'état  du  gouycrncment  &  de 
la  Religion,  1.1.45.46 

Japonois  Chrétiens.  Leur  fer- 
veur. L     1  O  .  1 1.  1  1  r7 

Jean  Bravo.  Il  eft  receu  en  la 
Compagnie  par  Saint  François- 
Xavier  qui  le  forme  de  fa  mahij 
t.i 

Jenn  d'Albuquerquc  Evefquc  de 
Gou.  Comment  il  reccut  Xa- 
vier, t.i.i'âi 

Sa  lettre  au  Pere  Ignace  en  fa- 
veur des  OuYiiers  de  la  Corn- 
pagnie,  r.t.ii  5; 

Jean.  Deyro.  îl  quitc  Ton  négoce, 
pour   embraflcr.  la  pauTtété 
evangeli<jue,  t.i.i^y^^^ 
Il  le  reprend  >  &  ce  qui  hiy  en 
arrive,  ta. 155.^5  6 

Jean  Fcrnandcz;  Il  accompagne 
Saint  François  Xavier  au  }à- 


DES  MATIERES. 

Ge  qu'il  fouffre-dans  le  voyages 
de  Mcaco.  t'i'  2.65 

Dans  la  vUlc  d'A>Tianguchi, 
t.z.  127 

Sa  modération  &  fa  patience 
héroïque»  t.2«78:. 
Tean  I  l  I.  Roy  de  Portugal.ll 
demande  des  Pères  de  la  Com- 
pagnie pour  les  Indes ,  tom. 

La  bien  veillance  -qu'il  limoi- 
gnc  au  ptrc  Xavier,  tom.  1. 

Son  amour  pour  la  Compa- 
gnie de  Jefus.  r.1.71 
Il  veut  retenir  Xavier  en  por- 
lugal  >  &  p»>is  le  lailTe  aller  aux 
Indes,  1.1.76.77 
Les  ordres  qu'il  donne  pour 
1&  bien  de  la  CUreftienté  dcs^ 
Indès,  t.i.iié.ii7' 
il  défraye  les  miffionnaircs. 

Il  pourfuit  la  canonifation  du 
Saintj  1. 1.336 

'^loCme  Cafalini.  Il  \%^-  Xavier. 
*à-Boulognc.  > 

X  v)< 


TABLE 
Ce  qu'il  difoit  du  Saint,t.  i.  )  8 
Saint  Ignace  de  Loyale.  Il  ta- 
nche de  gagner  Xavier  à  Dieu, 
6c  en  vient  à  bouta  t.i.  ii8* 

Il  le  preferve  de  l'herefie,  1. 1. 
^5 

Il  le  nomme  pour  la  mimon 
des  Indes»  t.ï«<7. 
Il  l'établit  Provincial  des  In- 
des» t'i.l^O 

Il  lui  écrit  pour  le  rappeller  en 
Europe.  t.i.416.417 


LANGUE.  La  langue  Mala- 
yoife  fort  délicate,  tom.  i*. 

Prcfque  univetfcUe   dans  les 
lndes>  t.i.ïéS 
Lji  langue  du  Japon..  Son  cara- 

Dom  des  langues.  Toyrl^FrançQis. 
Xavier., 


DES  MATIERES. 

M 

MA  G  DE  L  A iV  E  Jaffe fœuf 
de  faine  François  Xavier». 
Sa  fainte  vie  ,  &  fa  faintc 
niorc.^Son  don  de  prophccie> 
&  ce  qu'elle  prédit  de  fon  fre- 
re,  t.i.yr^ 
Ma^ldives.  La  converfîon  da 
Roy  des  Maldives,  t.2.202 
Malaca»  Sa  fitiiation  i  fes  Rois; 
le  naturel  de  fes  habitants  ^  t.i* 

Manar.  L*lflc  de  Manarj  fa  fi- 
tiiaiion  Ses  peuples  conver- 
tis &  martyrifez,  t.  !•  loo^ 
201. lox 

Meliapor,  On  l'appelle  aujour-^ 
d'hui  San  Tbomé  >  &  pour.- 
quoy,  1. 1*257 

Melinde  ville  maritime  fa  fitua- 
tion>  &  quelle  ett  la  nature 
du  paîsi  t.i.ia 

Miracles.  Voyez.  François  Xa-i 
vicr.. 

Moluques  I  Ifles  célèbres  >  leus; 


TABLE 
fituation  ,  &i  ce  qu'elles  por- 
lem.  t.i  .zpr 

Mozambique.  Ifle ,  fa  ruuation,& 

,  fon  porc. 

More,  rflc  du  more  ,  leur  fitiia- 
tron,  M.joi 
La  nairure  du  pays»     t.i.  j'it- 
La  cruauté  dx;s  habitaiis,t.  i.- 

Movdfication.    ^oyez  François- 
X-avier.. 


•TIL  "TE  A  c  H  I  L  E  Procaragai 
JlN  Reine  de  Ternatc.  Sa  con- 
vcrfion  >  &  fa  véritable  dévo- 
tion, t.1.196.  ^ST 
Sa  confiance  chtéticJine  dans- 
fes  difgraces,  ta.33p^ 


OB  I  i  s  s  A*  N  c  E.  Voyez- 
François  Xavier. 
Oraifon.  Foytz.   François  Xa- 


t 


DES  MATIERES. 

P 

PA  a  V    E  X  1*  <Jvangeliqueo. 
ployez  François  Xavier, 
pierre  Vcglio.  Son  humeur  a- 
greable  ,  fa  charité  envers  les 
pauvres,  t.ra8> 
La  recompcnfe  de  fa  charicé>. 

Sa  mort  extraordinaire ,  t.Xo- 

Dicire  de  Couillan  Religieux  de 
la  Trinité.  Sa  prcdidion  fur^ 
ce  qui  regarde  la  Compagnie 
de  Jefus,  t.  i.i  i  i.i  jxc 

Pureté  de  corps  &  d*ame.  Voyt^ 
Erançpis  Xavier.. 

It 

R0  c  H'  Oliveîra.  Ses^  tra* 
vaux  cvangeliques  k  Malaf- 


TABLE 


S 

SA  N  c  I  A  N ,  Ifle  de  la  Chi- 
ne, t.i.zSo 

Serainaire  de  (àinte  Foy.  Son 

origine  ,  &  Ton  e'tablilTement, 
t.i. 

Soumiffion  aux  ordres  de  Dicil». 
Voje:z,  François  Xavier. 

T 

TA  N  o  R.  La  convcrfion  dij 
Roy  de  Tanor ,  t.z.zoS.zojM 
Thomas.  Saint  Thomas  Apô- 
tre. Sa  prophétie  touchant  le; 
létablifTement  du  Chriftianif- 
me  dans  les  Indesj  r.i.iii; 
Les  monumens  qui  y  reftcnc 
de  faint  Thomas,  i.ui^'^,x^%. 
Trichenamalo.  La  converfion  du 
Roy  de  Tuchenamalo  »  t.z.im 


\ 


DES  MATIERES. 


VI  E  R  G  E.   Dévotion  cn^ 
vers  la   faintc  Vierge. 
Vbytx.  François  Xavier. 


I-  *      amcs.  Voye;^,  Fran- 


çois Xavier. 


X  T   R.    A   h  T 
du  Pri'z/tlege  du 
Koy, 

y' 

PA  R  Lettres  Patenter 
du  Roy ,  données  à 
Paris  le  13.  Février 
/ignées  Le  Petit,  ôc 
fcellées  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune  y  il  oft  per- 
mis; au  fieur  Sebastien 
MABRE-CRAMOisY,  Im- 
primeur ordinaire  de  (a 
Majefté ,  &  Diredeur  de 
ÉDn  Imprimerie  Royale 
du  Louvre  d'imprimée 


U  vie  de  famt  franfaîs  Xa^ 
yier ,  comfofée  far  le  Pen 
Bouhours  de  la  Compagnie 
de  lefus  'y  &  ce  durant  fix. 
années  confecucivcs  ,  à 
compter  du  jour  que  le- 
dit Livre  aura  elle  ache- 
vé dnîipfimer.  Pendant 
kquel  temps  fa  Majeflé 
fait  defenfes  à  tous  Im- 
primeurs &  Libraires ,  & 
a  toutes  autres  perfon- 
Res ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles 
foient,  dimpiimer,  ou* 
faire  imprimer  ladite  Vie 
de  Saint  François  Xavier^ 
Sous  quelque  prétex- 
te que  ce  foie  y  &  fur 


les  peines  portées  par  Icf-' 
dites  Lettres. 

Regiftré  fur  le  Linjre  de 
la  Communauté  des  Impri- 
meurs ^  Lthratres  de  h'arïs 
le  auatorziéme  Feruritr  mil 

Jix  uns  quatre-fvingts  deux» 
Signé»  C.  ANGOT,  Syndic. 


Permipon   du  Kea^erend 
Fere  Vroa^inciaL 

JE  fouiligné  Provincial  de  la 
Compagnie  de  Jefus  en  la  Pro- 
vince de  France  *  fuivant  le  pou- 
voir que  j'ay  recru  de  noftre  R.P, 
General ,  permets  au  P.  Domini- 
que Bouhours  de  la  mt  fme  Com- 
pagnie 9  de  faire  imprimer  un  Lî« 


vcrc  qu'il  a  composé  >  qui  porte 
pour  titre  La  vie  de  Saint  François 
Xavier  de  la  compagnie  de  lefks 
Apcfire  des  Indes  &  du  lapon^  flC 
qui  a  cfté  vcu  &  approuvé  de 
trois  Tlieoiogiens  de  noftre  Com- 
pagnie. En  foy  &  tcmoienagc  de 
quoy  j'ay  iîgné  la  ptcunn.  A 
/  Paris  Tonziemc  de:  Feuricr  m»l  (îx 
cens  quatre-  vingt  deux  #  Signe, 

Cj.AUD£COLL£T. 


i 


